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J 'ai  souvent  éprouvé,  lorsque  j'étais  atta- 
ché à  la  préfecture  de  la  Drôme ,'  combien 
il  serait  utile  de  trouver  réuni  en  un  corps 
d'ouvrage  tout  ce  qui  peut  constituer  la 
statistique  de  ce  département*  Dès-lors  j'ai 
conçu  le  projet  de  rassembler  les  mémoires 
fournis  ,  les  renseignemens  recueillis  à  di- 
verses époques ,  de  comparer  ces  documens 
entr^eux ,  et  dé  renfermer  dans  un  cadre 
méthodique  les  résuhàts  qui  me  semble-- 
raient  mériter  le  plus  de  confiance. 

Cest  ce. travail  ou  plutôt  cet  essfli  que 
je  livre  au  public. 

Je  ne  dissimulerai  point  que  si  toutes 
les  fois  que  j'ai  pu  me  borner  à  des  des- 
criptions générales ,  il  m'a  été  facile  de 
présenter  d'une  manière  assez  satisfaisante 
les chosesdont  j'avais  à  rendre  compte ,  j'ai 
au  contraire  éprouvé  de  nombreuses  dif- 
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ficultés  9  f  ai  rencontré  de  sérieux  obstacles 
lorsque  j'ai  dû  préciser  tnes  aperçus  par 
des  nondbres. 

Les  produits  de  l'agriculture  ,  par 
exemple  y  ont  été  constamment  indiqués 
par  les  municipalités  avec  cette  attention 
•  d'en  déguiser  une  partie ,  de  les  montrer 
plutôt  en-dessous  qu'en-dessus  des  besoins, 
avec  cette  réserve  enfin  que  n'a  que  trop 
long-temps  justifiée  la  fiscalité  ministé- 
rielle* 

L'état  du  commercé  et  de  l'industrie, 
dont  les  spéculations  se  plaisent  et  pros- 
pèrent à  l'ombre  du  mystère,  était  encore 
plus  difficile  à  déterminer  avec  quelque 
exactitude  :  personne  n'ignore  qu'indépen- 
damment de  la  mobilité  perpétuelle  de 
toute  opération  commerciale ,  les  négo- 
dans  montrent  une  répugnance  égale  ^à 
faire  connaître  leurs  pertes  ou  leurs 
succès. 

Je  ne  puis  donc  offrir  sur  tout  cela  que 
des  notices  plus  ou  moins  développées^ 


enûisùtién  plus  ou  moins  de  &cilît&  que 
j*ai  bu  à  filé  procurer  des  dobumëns  cer- 
tains :  ^espère  cependant  n'avoir  omit 
aucun  détail  vraiment  essentiel. 

J'ai  été  plus  heureux  pour  le$  calculs 
relatifs  à  la  population.  Je  les  crois  aussi 
èitacts  qu'ils  puissent  Pétre,  et  il  ne  sera 
sûrettaent  pas  sans  intérêt  de  voir  coitiinetaè 
et  par  quelle  cause  elle  a  éprouvé  un  si 
grand  accroissement  au  milieu  de  tous  les 
genres  de  calamités  qui  »  depuis  &5  ans  » 
déisoleht  la  France.  (Jette  augmentation, 
qid  va  toujours  croissant ,  répond  d'une 
manière  invincible  à  ces  déclaitaâteurs 
igriorabs  ou  de  mauvaise  foi ,  qui  contes- 
tent ebcore  que  nos  lois  soient  devenues 
meilleures  i  plus  conformes  à  l'intérêt 
général  ^  plus  favorables  à  la  masse  des 
citoyens  j  à  Pagrîculture  et  à  Tindustrie; 
car,  si  l'on  ne  peut  nier  que  l'accroissement 
de  là  population  est  le  résultat  d'une  plus 
grande  richesse  industrielle  et  territoriale , 
il  est  tout  aussi  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître que  cette  richesse  est  amenée 
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par  de  bonnes  lois  ;  tout  prouve  enfin  la 

vérité  de  cette  maxime  que  la  population 

tient  autant  et  plus  à  la  société  qu'à  la 
nature. 

II  n'y  à  personne  qui  y  en  lisant  la  sta- 
tistique d'une  contrée  quelconque  ^  ne 
désire  savoir,  quels  furent  les  premiers 
habitans  qui  s'y  fixèrent  ;  quels  furent 
leurs,  mœurs ,  leurs  usages ,  le  degré  de 
leur  civilisation»  On  aime  à  suivre  ces 
peuplés  dans  les,  révolutions  qu'ils  éprou- 
vèrent. On  apprend  avec  intérêt  qu'il 
passait  dans  tel  canton  une  voie  ro- 
maine ;  que  l'on  découvre  encore  l'ins- 
cription milliaire  ;  que  tel  village  fut  le 
théâtre  d'un  grand  combat  ,  et  qu'une 
colonie  fut  fondée  dans  tel  autre. 

On  trouvera  ces  détails,  pour  le  dépar- 
tement en  général ,  dans  la  notice  histo- 
rique placée  en  tête  de  cet  essai ,  et  pour 
les  communes  en  particulier,  dans  le  cha- 
pitre consacré  à  la  description  des  villes 
et  bourgs  ,   et  des  villages  qui  retracent 


des  souvenirs  ou  qui  présentent  des  par-» 
ticularités. 

Le  désir  de  ne  rien  otnettre  m'a  mis 
dans  le  cas  d'insister  sur  certains  faits  avec 
une  attention  qui  paraîtrait  minutieuse  si 
l'on  ne  savait  qu'ils  relèvent  aux  yeux  de 
chaque  peuplade  le  pays  quelle  habite  : 
on  chérit  davantage  sa  patrie  ,  a  dit  un 
Lomme  d'esprit ,  lorsque  de  grandes  ac- 
tions j  de  grands  événemens  l'ont  illustrée. 

Pai  fixé  les  époques  autant  que  je  l'ai 
pu  j  et  cette  partie  de  mon  travail  n'a 
pas  été  la  moins  difficile  ^  tant  les  histo- 
riens /  les  chronologîstes  s'accordent  peu 
sur  les  dates  :  j'ai  adopté  celles  qui  m'ont 
paru  réunir  les  meilleures  autorités* 

Il  ne  suffisait  point  de  donner  une  sorte 
de  topographie  du  département^  d'en  faire 
connaître  Fhistoire  et  lés  antiquités;  il  im-* 
portait  encore  d'en  îndiiquer  l'état  politique. 
C'est  le  sujet  du  dernier  chapitre.  On  y 
voit  l'ensemble  de  Porganisatiôn  adminis- 
trative 9  judiciaire ,  ecclésiastique  et  mi- 
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iitairer.  Si  l'oil  n^  trouve  pas  le  nom  dés 
magistrats  ,  des  administrateurs  et  dès 
autres  fonctionnaires  ^  c'est  que  ces  no- 
menclatures 9  qui  varient  sans  cesse ,  /Sont 
le  propre  d'un  annuaire  ^  et  non  d'un 
ouvrage  plus  permanent. 

On  remarquera  sans  doute  dans  cet 
essai  de  nombreuses  lacunes  ^  peut-être 
même  des  inexactitudes;  mais  dans  ce  cas- 
là  même ,  ne  serà-t-il  pas  encore  utile,  s'il 
fait  naître  l'occasion  de  remplir  les  unes  ^ 
de  rectifier  les  autres  ,  et  de  fournir  à  un 
ouvrier  plus  exercé  des.  matériaux  plus 
complets ,  mieux  élaborés ,  pour  en  compo- 
ser une  véritable  statistique  ? 

J'aurai  d*ailleurs,  je  ne  puis  le  taire, 
atteint  eu  partie  le  but  que  je  me  propose, 
si  s  p^^  le  récit  de  tant  de  révolutions  et 
de  troubles  auxquels  ce  pays  ïut  livté  pen«- 
dant  une  longue  série  de  siècles ,  Je  puis 
aider  à  rectifier  lès  idées  dé  ceux  qui  *, 
aujourd'hui  encore  ^  ne  voient  de  bonheur 
que  dans  les  temps  passés* 
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Ils  jugeront  si  la  félicité  dont  jouissaient 
nos  pères  dans  cet  âge  d'or  prétendu  ^ 
sous  l'empire  de  la  féodalité  et  de  Fintor 
lérance  »  dans  ces  temps  de  ténèbres  et 
de  barbarie  où  la  pensée  était  interdite , 
où  Fou  vendait  et  échangeait  les  villes 
comme  des  fermes  et  les  hommes  comme 
des  animaux  domestiques  ^  peut  être  un 
moment  comparée  aux  bienfaits  de  la 
civilisation. 

Cependant,  au  lieu  de  le  rembrunir, 
j'ai  adouci  le  tableau  de  ces  siècles  de 
douloureuse  mémoire.  J'aurais  pu  ,  en- 
tr'autres  ^  de  nombreuses  chartes  à,  la 
main  ,  prouver  que  la  dépravation  des 
mœurs  était  alors  extrême  ;  que  des  sei«- 
gneurs,  des  congrégations  et  des  com-«- 
munes  ne  craignaient  point  de  se  faire  un 
revenu  des  droits  imposés  sur  le  vice  et 
sur  les  plus  étranges  déréglemens. 

Cest  la  partie  honteuse  de  notre  his- 
toire :  à  Dieu  ne  plaise  que  je  déchire  le 
voile  qui  la  couvre  î 
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Je  m'arrête  à  1789  pour  tout  ce  qui 
tient  à  la  politique  :  je  ne  touche  point 
aux  ëvénemens  de  la  révolution.  Ils  sont 
trop  près  de  nous.  La  plaie  saigne  encore, 
et  c'est  un  devoir  pour  tous  les  bons  fran- 
çais de  la  cicatriser  au  lieu  de  Pirriter.  Il 
est  temps  que  nous  songions  à  nous  re- 
mettre des  sanglantes  agitations  qui  mar- 
quèrent cette  mémorable  époque,  et  que  j 
tous ,  sous  les  institutions  libérales  consa* 
crées  par  la  sagesse  du  monarque  comme 
les  seules  conformes  désormais  aux  besoins 
des  peuples  et  aux  lumières  du  siècle, 
nous  ne  nous  rappelions  nos  longs  mal- 
heurs que  pour  en  tirer  d'utiles  leçons. 

La  reconnaissance  et  la  justice  me  font,, 
en  terminant,  un  devoir,  qui  m'est  cher, 
de  déclarer  que  la  réunion  des  notes ,  des 
faits ,  des  renseignemens  dont  se  compose 
la  partie  statistique  de  cet  essai ,  est  due 
en  très-grande  partie  à  M.  le  marquis 
d'Escorches  de  Sainte-Croix  ,  qui , 
pendant  quinze  ans  d'une  administration 
distinguée  par  l'amour  du  bien  public ,  par 


le  zèle  le  plus  éclairé  et  le  plus  persévé- 
rant 9  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait 
faire  prospérer  dans  le, département  confié 
à  si^%  soins  ^  toutes  les  branches  de  Tagri-i 
culture ,  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Pen  dois  la  suite  et  le  complément  au 
préfet  actuel ,  M.  le  comte  nu  Bouchage  ^ 
qui  fait  revivre  parmi  nous  cette  adminîs* 
tration  sage  et  paternelle  qui  lui  a  fait 
décerner  en  1814^  dans  un  pays  détaché 
de  la  France  ^  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  comme  les  plus  durables  de  la 
reconnaissance  publique  {ft). 


(a)  M.  Du  Bouchage  a  été  préfet  des  Alpes-Mari  tîmes 
depuis  Tannée  i8o3  jusqu'aux  grands  événemens  politi- 
ques qui  9  en  avril  i8i4i  ont  replacé  ce  département 
aous  le  gouTernement  de  la  maison  de  Sardaîgne ,  et  cette 
même  année  la  ville  de  Nice  a  £iit  frapper  une  médaille 
d'or ,  en  reconnaissance  des  services  que  M.  Du  Bouchage 
a  rendus  à  ce  pajs  peadant  son  administration* 


ESSAI 

SUR  LA  STATISTIQUE,  L'HISTOIRE 

ET 

LES  ANTIQUITÉS 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME* 


NOTICE   HISTORIQUE.  ' 


l^ES  plus  anciens  peuples  connus  qui  habi- 
tèrent le  pays  dont  se  compose  aujourd'htu 
le  département  de  la  Drôme,  furent  les  Allô* 
broges  y  les  Ségalauniens  y  les  TricastinSy  les 
Vertacomicores  y  les  Triulates^  les  VoconceSy 
les  MimèneSy  et  les  Médualles  ou  Médulles* 

C'était  une  partie  de  cette  nation  célèbre 
qui ,  sous  le  nom  de  Gaulois  ,  s'étendait  de 
l'Océan  à  la  Méditerrannée. 

Les  cantons  de  Tain,  de  Saint-Vallier ,  du 
Grand-Serre ,  de  Saint-Donat  et.  de  Romans  j 
étaient  habités  par  les  jillohroges  ^  dont,  le 
territoire ,  borné  au  midi  par  Tlsère ,  s'étendait 
au  nord  jusqu'au-delà  du  lac  Léman  :  Vienne 
en  était  la  capitale. 

L'Isère  coulait  entre  les  Allobroges  et  les 


/ 
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Ségalaumens  :  le  district  de  ces  derniers  , 
dont  Valence  était  la  capitale  y  s'étendait  plus 
du  nord  au  midi  que  de  lorient  à  loccident  : 
il  comprenait  les  cantons  du  Bourg-du-Péage, 
de  Chabeuil ,  de  Valence  ,  de  Loriol  ,  de 
Marsanne  ,  la  ville  de  Montélimar  et  les 
communes  de  son  canton  situées  au  nord  du 
Jabron  ;  dans  le  canton  de  Crest  (  Sxid)  ,  celles 
du  Puy-Saint-Martin  ,  Roynac  ,  Auriple  ,  la 
Répara  ,  Roche-sur-Grane  y  Auticbamp ,  Di- 
vajeu,  Chabrillan  et  Grane;  dans  le  canton  de 
Crest  (  Nord  ) ,  celles  d'Allex  ,  Eurre ,  Mon* 
toison,  Vâunaveys  ,  la  Rochette  et  Ourche. 
Ils  occupaient  en  outre  toutes  les  communes 
de  la  rive  droite  du  Rhône ,  qui ,  quoique  dé- 
pendantes du  Vlvarais,  faisaient  encore  partie 
du  Diocèse  de  Valence  en  1790. 
•  Les^  Ségalauniens  sont  un  des  peuples  dont 
les  auteurs  ont  parlé  le  moins  et  le  plus  tard. 
Ptolémée  n'est  pourtant  pas  le  premier  qui 
en  ait  fait  mention  :  Pline  les  comprend,  sous 
le  nom  àé  Segoi^ellquni  y  dans  le  dénom- 
krement  des  peuples  de  \^  Gaule  N^rbonnaise. 
Les  T^icasjtins  sont  au  contraire  un  des 
anciens  peuples  dont  le  nom  s*est  ie  mieux 
conservé  :  ils  n'avaient^  qu'un  territoire  de 
quatre  à  cinq  lieues  de  long  sur  un  pea  moins 
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de  large;  ils  étaient  resserrés  entre  les  Cavai'es 
au  inidi ,  les  Ségalauniens  au  nord ,  les  Vo* 
conces  à  l'orient,  et  le  Rhône  &  l'occident;  C6> 
qui  comprend  la  partie  du  canton  de  Mon* 
télimar  située  au  midi  du  Jabron ,  ceux  de 
Kerrelatte  et  de  Grignan  et  quelques  com- 
munes rérS  Bollène  et  la  Palud  :  Saint-Paul« 
troiS'^Chàteaux  en  était  la  capitale. 

Les  yertacomicotes  habitaient  les  tnon->- 
tagnes  du  Vercors  ^  dont  le  nom  n'est  qu'une 
abréviation  du  leur. 

Les  Triulates  occupaient  le  Koyanais  et  le 
pays  qui  est  au-dessus ,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Isère  ,  jusqu'à  la  chute  du  Drac  dans  cette 
rivière«  Ce  n'était  qu'une  section  des  Verta"» 
comicores  ,  comme  ceuz-ci  n'étaient  qu'une 
fraction  des  Yoconces  ,  avec  lesquels  on  les 
confond  assez  ordinairement 

Les  Voconces  ou  Fbcontiens  ^'étendaient 
du  nord  au  midi ,  depuis  l'Isère  jusqu'au  pays 
des  Cavares ,  qui  forme  maintenant  le  Comtat 
Venaissin  »  sur  une  ligne  parallèle  à  celle  des 
Ségalauniens  et  des  Tricastins.  Ils  avaient  à 
l'orient  les  Iconit  et  les  Tricoriiy  qui  habitaient 
la  partie  des  départemens  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpès  qui  limite  les  arrondlssemens 
d«  Di«  et  de  Nyons. 
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Us  se  divisaient  en  deux  districts. 

Le  premier  et  le  plus  considérable  était 
formé ,  outre  les  Vertacomicores ,  des  com« 
munes  d*Omblèze  ,  Plan-de-Baix  ,  Gigors  , 
Beaufort ,  Suze,  Cobonne ,  Montclard,  Crest, 
Aoste,  Mirabel-et-Blacons  dans  le  canton  de 
Crest  (Nord),  et  de  celles  de  Piégros,  de 
Saou  et  de  Soyans  dans  le  canton  de  Crest 
(  Sud  )  ;  des  cantons  de  Dieu-le-fit ,  de  Bour-  ' 
deaux ,  de  Saillans ,  de  Die ,  de  Chàtillon,  de 
Luc  et  de  la  Molte-Chalancon  :  il  s'étendait 
encore  vers  la  Bâtie-Monsaléon ,  sur  la  limite 
des  Hautes-Alpes. 

Luc  en  fut  d'abord  la  capitale  ,  mais  Die 
lui  ravit  cet  avantage  lorsque ,  sous  Auguste  , 
elle  devint  une  ^colonie  importante. 

Le  second  district  comprenait  le  canton  dé 
Nyons;  dans  le  canton  du  Buis ,  les  communes 
de  Beauvoisin  ,  Bénivai  ,  Ollon ,  Mérindol , 
Propiac ,  MoUans ,  Pierrelongue ,  la  Penne  et 
le  Buis,  et  dans  le  département  de  Vaucluse , 
les  cantons  de  Y alréas ,  Vaison  et  Malaucène. 

Vaison  en  fîit  le  cbef-lieu  :  Pomponius* 
Mêla  lui  donne  rang  parmi  les  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Gaule  Narbonnaise. 

Le  reste  de  l'arrondissement  de  Nyons  se 
partageait  entre  les  Mimènes ,  cpii  habitaient 


HISTORIQUE.  5 

les  commnnes  dépendant  autrefois  dn  Diocèse 
de  Sisteron ,  et  les  Médualles  ou  Médulles , 
dont  le  village  de  Mévouillon  (  MedulUo  ) 
conserve  encore  le  nom.  Les  lieux  qui  appar- 
tenaient à  ces  derniers  sont  ceux  qui ,  avant 
la  réA'olution  ,  ressortissaient  à  TÉvêché  de 
Gap  {à). 

Chacun  dé  ces  peuples  se  gouvernait  par 
des  lois  particulières ,  mais  tous  étaient  imis 
par  les  liens  d  une  confédération  générale. 

Ce  n'était  qu'une  même  nation.  Leurs  moeurs, 
leurs  usages,  leur  langage  ne  différaient  point. 
Aussi  les  historiens  ont-ils  souvent  désigné 
sous  le  nom  commun  d'Allobroges  tous  les  . 
peuples  compris  entre  le  Rhône  ,  les  Alpes 
et  la  Durance. 

Ils  étaient  belliqueux  :  leurs  armes ,  outre 
ï'épée  longue  et  large  ,  étaient  les  gèses  et 
les  matères  [i]. 

Leurs  vêtemens  étaient  un  long  juste-au* 
corps  avec  des  hauts-de-chausses  fort  courts* 
Les  Latins  appelaient  le  premier  saga  et  les 
autres  braca. 

Les  liabitans  de  la  campagne  en  conservent 

(a)  CtuwMT,  toi».  Y.  ^  Wmoixiê  dt*VMib6  Chalien. 
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non-seulement  l'usage ,  mais  le  nom  dans  les 
mots  sqye  et  braye. 

C'est  d'eux  que  nous  sont  venues  les  ca- 
saques :  ils  les  nommaient  caracalles  ,  et 
c'est  pour  en  avoir  distribué  k  sts  troupes 
que  l'Empereur  Antonin ,  fils  de  Sévère ,  fut 
appelé  Caracalla. 

G  était  chez  eux  une  l)eauté  d'avoir  les  che- 
veux blonds  et  même  roux  :  ils  inventèrent , 
pour  les  teindre,  un  savon  composé  de  suif  et 
de  cendre» 

Leur  langue  était  la  celtique ,  et  beaucoup 
de  mots  en  sont  arrivés  jusqu'à  nous  dans  le 
liom  de  la  plupart  des  montagnes  ,  des  rî* 
vières ,  des  villes  et  des  villages. 

Les  ^Phocéens  ,  fondateurs  de  Marseille  y 
étendirent  leurs  relations  dans  ces  contrées  i 
Ils  y  communiquèrent  le  goAt  et  Télude  des 
sciences  et  ^  des  arts.  Les  AUobroges  fureqt 
les  premiers  à  apprendre  la  langue  grecque  y 
que  parlait  ce  peyple.  Ils  avaient  des  écoles 
publiques  où  Ion  enseignait  l'éloquence  et  la 
poësie.  Les  Bardes  étaient  leurs  poètes ,  et 
c'est  de  là  que  les  babitans  de  la  rive  droite 
du  Hbône  appellent  encore^ar£2o2/x  ceux  d« 
la  rive  gauche. 

Cicéron  estimait  fort  leur  éloquence^  et. 


y 
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quoi  qu'en  dise  Juvénal,  c'est  parce  qu'il  se 
plut  à  en  imiter  le  ^enre  ,  que  RufFus  y  le 
Rhéteur,  lui  donne  le  surnom  d'Allobroge  (a). 

Les  caractères  dont  ils  se  servaient  pour 
écrire  ,  étaient  assez  semblables  aux  carac- 
tères grecs  ;  il  reste  à  décider  qui  des  Gaulois 
ou  des  Grecs  les  connurefit  les  premiers  (&)• 

Les  Druides  étaient  les  ministres  de  la  re- 
ligion. La  vénération  pour  le  chêne  était  un 
point  essentiel  de  leur  culte.  Ils  exerçaient 
la  médecine  ,  et  avaient  soin  de  linstruction 
de  la  jeunesse.  11  n'y  avait  guères  de  démêlés 
dont  ils  ne  prissent  connaissance.  S'il  se  com-* 
mettait  quelque  meurtre,  s'il  s'élevait  quelque 
contestation  entre  des  héritiers ,  si  l'on  dis^ 
putait  sur  les  bornes  d'un  champ ,  c'étaient 
eux  qui  jugeaient ,  et  si  quelqu'un  refusait  de 
se  soumettre  à  leurs  décisions ,  il  était  exclu 
de  la  participation  k  leurs  sacrifices.  C'était  un 
châtiment  terrible  ;  celui  qui  l'avait  encouru 
passait  pour  un  impie  ;  tout  le  monde  l'aban- 
donnait ;  il  était  l'objet  du  mépris  universeL 

Us  n'allaient  point  à  la  guerre ,  et  ne  payaient 
aucun  tribut  Leur  principe  fondamental  était 
de  ne  rien  écrire  de  ce  qui  concernait  la  re* 

(a)  Chori^r  i  ton»,  i  »  f»g.  io4*  •»  (&)  1U^> 
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ligion  :  ils  apprenaient  par  cœur  un  grand 
nombre  dé  vers  dans  lesquels  étaient  contenus 
leurs  mystères,  qui,  par  cette  raison,  nous  sont 
peu  connus.  Ils  croyaient  à  l'immortalité  de 
l'ame,  et  avaient  dix-sept  Dieux  principaux  slvxw 
quels  ils  sacrifiaient  :  les  plus  vénérés  étaient 
Jupiter  ,  Mars  et  Mercure,  auxquels,  sous  les 
noms  de  Taramis  ,  dUlésus  et  de  Theu^ 
tatès ,  ils  immolaient  des  victimes  humaines. 
Ils  étaient  farouches  et  cruels  :  leur  nombre 
était  si  grand ,  que  César  ,  de  qui  nous  em- 
pruntons une  partie  de  ces  détails ,  semble  en 
parler  non  pas  seulement  comme  des  ministres 
d'une  secte  ,  mais  comme  d'un  peuple  (a). 
Leur  culte  disparut  dans  le  siècle  de  Tibère 
çt  de  Claude ,  qui  firent  abattre  les  forêts  sa-» 
crées  :  sur  le  sonunet  des  montagnes  que 
couvrent  maintenant  les  ruines  des  chàtedtax 
du  moyen  âge ,  on  a  cru  reconnaître  dans  quel- 
ques lieux  les  rangées  circulaires  de  pierres 
qui  désignent  presque  toujours  Tenceinte  mys- 
térieuse qu'occupaient  leurs  autels.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  les  causes  de  la  prohibition  de 
ce  culte.  Les  uns  disent  qu'il  fut  dé&ndu  par 
les  décrets  du  Sénat ,  parce  que  les  Druides 
«       ■        ■  .1  j 

(a)  Gommei^L  de  Çtor»  -  Nomr.  Diot.  mythologique. 
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excitaient  les  Gaulois  à  se  soustraire  au  joug 
de  Rome  ;  d'autres  prétendent  que  c  est  pour 
avoir  voulu  perpétuer  lusage  des  victimes 
humaines. 

C'était  vraisemblablement  l'un  et  lautre  [2]. 

Monarchique  et  héréditaire  ,  le  Gouver- 
nement des  Allobroges  était  assujetti  à  des 
lois  délibérées  dans  les  assemblées  des  prin* 
cipaux  de  la  nation  ;  ils  y  assistaient  armés  y 
comme  ils  l'auraient  été  un  jour  de  bataille  [5]. 

Leur  pays  était  fort  peuplé  ;  les  riches  ha- 
bitaient la  campagne  ,  et  les  villes  étaient 
abandonnées  aux  pauvres  et  aux  artisans  (a). 

Ces  peuples  se  firent  remarquer  parmi  les 
Gaulois  toutes  les  fois  que  ceux-ci  entreprirent 
d'envahir  l'Italie, 

Us  suivirent  Bellovèse  lorsqu'il  passa  les  An  de  Rome 
Alpes  pour  porter  la  guerre  chez  les  Toscans  ; 
on  attribue  aux  AUobroges  la  fondation  de       600/ 
Milan  ,  et  aipc  Yertacomicores  celle  de  No-^ 
varre  (é)> 

D'autres  chefs,  après  Bellovèse,  mtirchèrent 
sur  ses  pas  pendant  plus  de  deux  cents  ans , 
et  rempËrent  de  leurs  colonies  les  contrées 
en  de-ïà  des  Apennins  (c). 

(a)  Cfaorier  «  i.*'  toL  (c)  RoUin  »  Hist  ropi* 

{h)  Pline»  Uv.  3,  cb.  17. 
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An  de  Rome     Ccs   mémes  peuples  grossirent  Tannée  , 
'  ^  déjà  si  fonnidable ,  de  Brennus ,  lorsqu'il  brûla 

Avant  J.C«  * 

390.      Rome ,  assiégea  le  capitole  et  vendit  au  poids 

de  l'or  la  vie  et  la  liberté  aux  Romains ,  qui 

.  ne  parvinrent  k  en  délivrer  l'Italie  qu  après 

une  guerre  opiniâtre  et  de  sanglans  combats» 

Leur  nom  était  devenu  fameux;  ils  ven* 

daient  leurs  services  comme  le  font  encore 

Ad  de  Rome  les  Suisses ,  et  Ics  Carthaginois  s'en  servirent 

'      dans  la  première  guerre  punique.  Ce  fiit  par 

»^4*      leur  valeur  et  par  la  conduite  de  Xantippe 

que  fut  défait  Régulus. 

Us  soutinrent  les  Liguriens  contre  les  atta- 
ques des  Romains  ,  qui  entrèrent  peu  après 
dans  les  Gaules ,  par  les  Alpes  maritimes,  pour 
ravager  le  territoire  des  Voconces  (a). 

Lorsque  Annibal  marcha  à  la  conquête  de 

l'Italie ,  il  passa  le  Rhône  dans  le  district  des 

Cavares ,  d'où  il  se  dirigea  vers  celui  des  Tri- 

AsdeRomecastins  :  les  habitans  voulurent  lui  disputer 

&3fi 

le  passage,  mais  après  les  avoir  battus  sur  les 

217.*     bords  du  fleuve  ,  il  fit  alliance  avec  eux  et 

reçut  dans  son  armée  une  foule  de  jeunes 

,     gens  qui  demandèrent  à  partager  sa  bonne  ou 

mauvaise  fortune. 

Il  suivit  la  rive  gauche  du  Rhône  pour 

(q)  Rqllin»  Hist  rom. 
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remonter  vers  l'Isère ,  où  il  jugea  le  différend 
de  deux  frères  qui,  se  disputant  la  couronne  , 
lavaient  choisi  pour  arbitre  :  il  la  donna  , 
suivant  le  vœu  du  sénat  et  de  la  nation ,  à 
i'ainé,  appelé  Brancns.  Il  reprit  ensuite  sa 
marche  y  en  se  détournant  à  gauche  9ur  le 
pays  des  Tricastins,  doù  il  s'avança  jusqu'aux 
Alpes ,  qu'il  franchit  en  neuf  jours. 

On  disserte  depuis  long-temps  sur  la  routé 
qu'il  suivit  ;  mais  ne  se  trouve-t-elle  pas  clai- 
rement tracée  par  Tite-Live  î 

Selon  lui,  après  avoir  traversé  le  Tricastins 
Annihal  se  dirigea  sur  les'  Tricoriens  ,  en 
passant  sur  l'extrême  lisière  des  Voconces. 

N'est-ce  pas  dire  que  de  Saint-Paul-trois- 
chàteaux  il  alla  à  Nyons  ,  et  suivit  le  cours 
de  la  rivière  d'Eygues ,  pour  arriver  chez  les 
Tricoriens  et  au  Mont-Genèvre  î 

Une  route ,  commencée  depuis  12  ans  ,  de- 
vait eiicore ,  de  nos  jours ,  suivre  cette  direction 
pour  communiquer  de  l'Espagne  en  Italie  [4]. 

Les  revers  d'Annihal  avaient  augmenté  la 
puissance  des  Komains  ;  et  les  victoires  qu'ils 
remportèrent  sur  les  Liguriens,  en  affaiblissant 
la  crainte  que  leur  avait  long-temps  inspirée 
le  seul  nom  de  Gaulois ,  leur  suggérèrent  la 
pensée  d'étendre  leur  domination  ^mr  la  Gaule 


19  NOTICE 

Jtransalpine.  Cette  conquête  leur  était  d  autant 
plus  précieuse  qu'ils  y  trouvaient  le  moyen 
d'établir  avec  TElspagne ,  devenue  déjà  une  de 
leurs  provinces  y  une  communication  directe 
et  facile.  Ils  n'attendaient  qu'un  prétexte  pour 
porter  la  guerre  en  de-çà  des  monts ,  et  ce  pré^ 
texte  les  Marseillais  le  leur  fournirent  Alliés 
des  Romains ,  ils  les  appelèrent  à  leur  secours 
contre  les  attaques  de  leur  voisin  Teutomalius, 
Roi  des  Salluviens,  et  M.  Fulvius  Flaccus  vint 
An  de  Rome  aussitôt  avcc  uue  armée.  Teutomalius  ,  à  la 
,\,  .^^te  de  la  sienne ,  alla  présenter  sur  le  Var  la 

Avant  J. G.  .         .,-  * 

126.      i>ataille  aux  Romains. 

Il  fut  vaincu  :  Fulvius  demanda  et  obtint  les 
honneurs  du  triomphe. 

Chargé  de  continuer  la  guerre ,  C  Sextiua 
AndeRomeCalvinus  soumit  toot  le  pays  des  Salluviens , 
^^'      et  contraignit  leur  Roi  d'aller  chercher  un 
124/     asyle  chez  les  Allobroges. 

Sextius  eut  pour  successeur  C.  N.  D<»iitins 

Ahenobarbus.  11  voulut  enlever  à  Teutomalius 

tout  espoir  de  renmnter  sur  le  trône  :  il  fit  aux 

An  de  Rome  AUobroges  un  Crime  de  lasyle  qu*ib  hû  avaient 

donné  ,  et  marqua  l'intention  de  les  en  punir. 

Avant  J.C.  „  .  ,         *  11  1      .  « 

{23.      Us  prirent  les  armes ,  et  allant  droit  aux  Ro- 
mains ,  ils  les  rencontrèrent  près  de  la  Sorgue. 
On  en  vint  aux  mains  ^  mais  la  victoire  resta 
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aux  Romains  :  les  Allobooges  avaient  cotapté 
siir  leur  cavalerie ,  et  ce  fîit  elle  qui  causa  leur 
défaite.  Domitius  avait  des  éléphans  dans  son 
armée,  et  les  chevaux  des  Gaulois  épouvantés 
à  la  vue  de  ces  animaux  dont  ils  ne  pouvaient 
supporter  Todeur,  reculèrent  au  lieu  d'avancer. 
Ils  mirent  le  désordre  dans  Tinfanterie  :  la 
déroute  fat  complette  ,  car  outre  3,000  pri- 
sonniers ,  les  Allobroges  perdirent  plus  de 
ao,ooo  hommes  dans  le  combat. 
-  Le  courage  de  ces  peujdes  n'en  fat  pourtant 
point  abattu  :  ils  rassemblèrent  une  nouvelle 
armée  et  déterminèrent  Bituitus  ,  Roi. d'Au- 
vergne ,  à  prendre  part  à  cette  lutte  dont 
allait  dépendre  leur  libertés 

Bituitus  accourut ,   traversant  les  monta-  An  de  Romt 
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gnes  du  Velay  et  du  Haut-Vivarais.  Arrivé  ^^^^^j  ^ 
sur  celles  qui  bordent  la  rive  droite  du  Rhône  ^       122. 
il  aperçut  tes  Romains  occupant  sur  le  terrain 
uni  mais  élevé  qui  domine  la  plaine  de  Tain ,  la 
position  la  plus  favorable. 

Deux  ruisseaux  qui  traversent  cette  plaine, 
à  l'extréniité  méridionale ,  en  faisaient  de  ce 
côté  une  sorte  de  marais.  Derrière  le  camp 
romain  était  l'Isère  ;  le  Rhône  coulait  à  gauche, 
et  plusieurs  colMnes  d'une  élévation  médiocre, 
ea  protégeaient  la  droite. 
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L'année  n'avait  plus  k  sa  tète  le  même  çé^ 
néral  :  elle  était  commandée  par  le  Consul 
Quintus  Fabius^Maximus ,  et  forte  seulement 
de  3o,ooo  hommes.  Bituitus ,  qui  en  amenait 
plus  de  1 5o^oo,  fier  d  une  victoire  qu'il  croyait 
certaine  ,  montra  plus  de  présompjdon  qœ 
d'habileté;  il  passa  le  Rhône  à  quelque  dis^ 
tance  au-dessus  de  Tain  ,  et  les  Romains  ne 
firent  aucune  tentative  pour  le  repousser. 

Les  forces  réunies  des  Allobroges  et  de» 
Auvergnats  s'élevaient  à  200,000  hommes  : 
nul  général  romain  n'avait  eu  encore  à  com^' 
battre  un  aussi  grand  nombre  d'ennemis.  Ils 
couvraient  la  plaine  de  Tain  toute  entière^ 
Mais  Fabius  prévoyant  que  cette  multitude 
indisciplinée  s'embarrasserait  »  et  finirait  par 
se  nuire  à  elle-même  >  l'attendit  dans  son 
camp.  Plusieurs  fois  elle  en  attaque  les  re- 
tranchemens  y  mais  elle  est  toujours  repoussée 
avec  perte.  Le  découragement  se  met  dans  ses 
rangs,  et  Fabius,  qui  s'en  aperçoit,  fait  char^ 
ger  avec  plus  de  vigueur  encore. 

Les  Auvergnats  plient ,  et  renversés  sur 
ceux  de  leurs  camarades  qui  montent  pour 
leur  donner  du  secours  ,  ils  les  entraînent 
d'autant  plus  facilement  dans  leur  chute ,  que 
la  pente  est  roide  et  couverte  de  cailloux 
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Fanlës  et  glissans.  L'épouvante  se  commu- 
nique de  proche  en  proche  ;  la  confu^on  et 
le  désordre  sont  extrêmes.  On  ne  cherche 
plus  à  défendre  ses  jOQrs  ;  on  ne  voil  de  salut 
que  dans  la  fuite.  Ls^  terre  est  jonchée  de 
cadavres ,  le  Khône  même  en  est  rempli. 

Pline  porte  à  1 20,000 ,  et  d'autres  à  i3o,ooo» 
le  nombre  des  Gaulois  tués  dans  cette  journée , 
et  aucun  ne  parle  des  prisppniers  (a). 
'  Fabius  fit  du  pay^  uiie  première  province 
romaine,  indépendammept;  d'uu  trophée  de 
{ûerres  blanche^  qu'il  édgea  sur  le  champ  de 
bataille  y  pour  insulter  ^^:Ki  vaincus,  il  fit  élever 
im  temple  à  Mars  et  un  autre  ^  Hercule^ 

Dês-lors  tous  les  peuples  siitués  au:inidi  de 
l'Isère  restèrent  soumis  aux  Aomains* 

Les  Allobroges  au  contraire  ,  honteux  de 
survivre  à  la  liberté  de  Iftur  patrie  ,  se  reti- 
rèrent y  avec  sm  grand  nomlHre  de  fugitifs  des 
contrées  voisines  ,  dans  des  lieux  de  diiHcile 
accès,  et  ne  laissèrent  échapper  aucune  occa* 
fiion  de  se  montrer  les  Oimemis  irréconci- 
liables des  Romains,     .     .  :  : 

Ils  s'empressèrent  de  se  réunîjr  aux  Çimbres 
et  aux  Teutons ,  lorsqile  »  dç  retour  des  Py- 


(a)  L*Abbé  Chalieu,  pag.  i^.etapxymlu. 
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rénées ,  où  les  Celtibériens  les  avaient  em« 
pèches  de  pénétrer  en  Espagne ,  ils  entrèrent 
en  ennemis  dans  cette  nonvelle  province. 

C'est  à  la  jonction  dé  Tlsère  et  du  Rhône 
que  se  réunirent  tous  ces  peuples.  C'est  là 
qu'ils  résolurent  de  se  partager  en  deux  corps 
d'armée  pour  entrer  en  Italie  par  des  routes 
opposées.  Us  convinrent  que  les  Cimhres  s'y 
rendraient  par  les  montagnes  du  Frioul ,  et 
que  les  Teutons  et  les  Gaulois ,  qui ,  sous  le 
nom  d'Amhrons  ou  d'Ambrunois  ,  s'étaient 
joints  à  eux  ,  y  entreraient ,  en  longeant  le 
Rhône ,  par  les  Alpes  Maritimes  {a). 

On  était  instruit  à  Rome  de  leur  marche; 
on  savait  leurs  desseins ,  et  l'Italie  était  dans 
une  consternation  sanis  exemple* 

Le  Sénat,  afin  de  ranimer  le  courage  abattu 
des  citoyens ,  publiait  que  ce  n'était  pas  seu* 
lement  pour  le  salut  de  la  République ,  pour 
leur  vie ,  pour  celle  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfans,  qu'ils  devaient  prendre  les  armes;  que 
c'était  encore  pour  les  Dieux  immortels,  puis- 
qu'il s'agissait  de  barbares  non  moins  impies 
qu'inhumains. 
Ad  de  Rome.     Envoyé  coutro  les  Teutons  et  les  Ambrons, 

65o. 
Avant J.C   * ^^— ^ '■=^^-: "•" 

'""^  (a)Choricr,  «.«k  tiL-        . 

tandis 
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tandis  que  Catuius  allait  aa«4eyant  des  Gimbres 
dans  le  Trentin ,  Marins ,  qui  ne  veut  ou  né 
peut  empêcher  qu'ils  ne  passent  Tlsère ,  établit 
son  camp  en  de*çà  et  à  quelque  distance  de 
cette  rivière,  dans  les  plaines  d'Upie  et  de 
Môntmeyran. 

Se  trouvant  en  présence  des  Romains  ,  les 
Teutons  et  les  Ambrons  leur  offrent  le  combat* 
Marins  se  tient  renfermé  et  retranché  dans 
son  camp  :  ils  viennent  l'y  attaquer,  mais 
une  grêle  de  traits  dont  ilâ  sont  accueillis,  les 
force  de  renoncer  à  leur  entreprise. 

Ils  continuent  leur  marche  ,  et  passent 
comme  en  revue  sous  les  retrancheinens  des 
Romains ,  en  leur  demandant ,  pour  les  bra- 
ver encore  plus ,  s'ils  n'ont  rien  à  faire  dire 
à  leurs  femmes.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  mieux 
que  jamais  leur  nombre  immense  au  temps  que 
dura  leur  marche ,  car  les  historiens  s'accor- 
dent à  dire  qu'ils  furent  six  jours  entiers  à 
défiler  devant  le  camp  de  Marins. 

Il  les  suit  en  queue,  gagne  près  d'Aix  la 
fameuse  bataille  d'Arc,  et  poursuit  sa  victoire 
avec  une  telle  rapidité  ,  que  les  mêmes  lieux 
qui  avaient  vu  ces  barbares  si  confians  dans 
le  succès  de  leurs  armes  ,  ne  tardent  pas 
d'être  témoiilft  de  leur  entière  défaite. 
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Ce  ne  ftit  que  carnage  depuis  Aix  jusqu'à 

llsère.  Teutobochus  y  fut  tué.  Il  commandait 

'  l'armée  ,  et  aima  mieux  mourir  les  armes  à 

la  main  ,  que  d'aller  orner  le  triomphe  de 

Marins. 

Les  AUobroges  éprouvèrent  toute  la  vio- 
lence du  vainqueur  :  il  ravagea  leur  territoire , 
changea  la  forme  de  leur  Gouvernement  ^  et 
leur  imposa  de  nouvelles  et  dures  lois.  Il  vou- 
lut même  partager  les  terres  des  vaincus  à  ses 
toldats  et  en  faire  des  ilotes  .dans  leur  pays 
même;  mais  ils  étaient  trop  courageux  et  trop 
jaloux  de  leur  liberté  pour  ne  pas  résister  à 
une  aussi  humiliante  oppression  :  l'injustice 
de  Marius  ranima  leurs  forces  aifaiblies  ,  et 
leur  contenance  assurée  désarma  sa  rigueur. 
An  âe  Rome  Lorsqu'à  la  mort  de  Sylla,  Lépidus  se  fiit 
Ayant j.c.  ^^^^^^i^^  contre  le  Sénat,  il  passa  les  Alpes,  et 
77-  vint  exciter  les.  AUobroges  à  se  soustraire  à 
la  dépendance  de  la  métropole.  N'écoutant  que 
leurs  ressentimens ,  ils  s'arment  de  toute  part^ 
mais*  Pompée  accourt,  se  fait  jour  à  travers 
les  forces  qu'on  lui  oppose ,  ruine  le  parti  de 
Lépidus ,  et  se  rend  en  Espagne. 

Le  Gouvernement  de  la  province  est  donné 
au  Préteur  Fonteïus  ;  il  y  commet  tous  les 
genres  d'exactions  et  de  cruautés. 
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Induciomar ,  lun  des  plus  considérables 
d'entre  les  Voconces ,  les  aniiae  contre  Fon- 
teîus  :  ils  se  fortifient  dans  les  montagnes  du 
t)iois  ,  et  livrent  de  fréquens  combats  aux 
troupes  du  Préteur.  On  fait  la  paix  ,  et  le 
calme  se  rétablit 

Peu  d'années  après  ,  Fonteîus  les  inqtiiète 

encore  :  il  veut  leur  enlever  leurs  biens ,  les 

exiler  de  leur  patrie.  Ils  portent  leurs  plaintes 

au  Sénat ,  et  Fonteîus  est  rappelé.  Cependant 

leurs   députés  ,    parmi  lesquels  était  Indu- 

ciomar  ,  poursuivent  leur  mission  :  ils  de-^ 

mandent  justice  au  Sénat  et  au  Peuple  romain 

avec  une  noblesse  d'ame  et  un  dévoûment  qui 

commandent  l'estime  et  l'admiration  à  leurs 

ennemis  même.   «  Nous  ne  sommes  pas  tel-' 

y  lement  vaincus  ,  disaient-ils  ^  que  ^  nous  na 

»  puissions  ,  ô  Romains  ^  exercer  long-temps 

»  encore    votre   patience*    Ne  nous  obligez 

p  point  à  une  rupture  qui ,  si  elle  nous  deve-^ 

p  nait  funeste ,  vous  serait  aussi  pour  le  moins 

p  bien  importune.  Entrez  dans  nos  intérêts  s 

»'  votre  honneur  le  demande;  car  si  vous  vou«> 

»  lez  que  nous  ne  jugions  pas  des  Romainâ 

p  par  ce  méchant  homme  ^  considérez  ses 

.  p  crimes  et  ne  les  laissez  point  impunis.  Nous 

»  avons  cru  jusqu'à  présent  que  vous  com*- 


20  NOTICE 

»  battiez  en  héros  poui'  la  gloire  et  pour 
:►  TEmpire;  mais  si  vous  protégez  Fonteïus, 
f  nous  croirons  que  votre  sang  est  le  prix 
»  dont  votre  avarice  achète  vos  conquêtes  , 
»  et  que,  semblables  à  des  voleurs  et  à  des 
î>  pirates  ,  vous  ne  vous  armez  que  pour  la* 
^  proie  que  vous  en  retirez  (a).  » 

Fonteïus  était  soutenu  par  la  noblesse  y  dé- 
fendu par  Gicéron ,  et  sans  re&iser  justice  aux 
AUobroges ,  on  ne  la  leur  rendait  point. 
AndeRomo     La  conjuratiou  de  Gatilina  s'ourdit,  et  Len- 
AraniJ  G.  ^^*  >  ^'^^  ^^*  conjurés  ,  veut  se  servir  du 
H'      juste  mécontentement  des  Allobroges  pour  les 
déterminer  à  la  guerre.  On  met  leurs  députés 
dans  le  secret  de  la  conjuration  ;  ils  dissi- 
mulent l'horreur  qu'elle   leur  inspire  ,    in- 
forment les  Consuls  et  préparent  le  triomphé 
de  la  République.  Le  Sénat  leur  vote  des  re- 
mercimens  ,   mais   il   ajourne   la  satisfaction 
qu'ils  demandent. 

Fonteïus  avait  été  remplacé  par  Pontinius , 
qui  en  était  le  digne  successeur.  Les  Allo- 
broges se  soulèvent  encore  une  fois  ,  ayant 
à  leur  tête  Gatugnat  et  Induciomar.  Pontinius 
envoie  contre  eux  ManUus  Lentinus  avec  une 

(a)  Chorier,  tom.  x. 
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armée ,  mais  il  est  défait  par  les  peuples  qui 
babitent  au  midi  de  Tlsère, 

Catugnat  opérait  alors  un  armement  considé- 
rable sur  la  rive  opposée.  La  population  toute 
entière  s  était  jointe  à  lui.  Manlius  vient  lui 
disputer  le  passage ,  et  après  un  premier  choc, 
dans  lequel  il  est  repoussé ,  les  Romains  ob« 
tiennent  sur  les  AUobroges  un  grand  avan- 
tage. Mais  Catugnat  rallie  les  siens  ,  attaque 
les  Romains  ,  et  jette  dans  l'Isère  tout  ce  qui 
ne  peut  se  sauver  par  la  fuite. 

hTC  de  colère  et  de  courage  ,  il  va  cher- 
cher larmée  de  Pontinius  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  et  montre  plus  de  valeur  que  de  pra- 
dence ,  car  Manlius  profite  de  ce  qu'il  s'éloigne 
pour  rassembler  des  forces  nouvelles  et  rava- 
ger le  pays  des  Voconces..Pe  son  côté  ,  Pdnti- 
nius ,  pour  opérer  encore  une  plus  puissant^ 
diversion  ^  fait  passer  le  Rhône  k  un  parti  dç 
Romains  qui  porte  la  guerre  chez  les  AUo- 
broges. Ils  remontent  vers  Saillans^  et  emr 
portent  un  fort  qui  leur  ouvre,  pour  ainsi 
dire ,  les  portes  de  la  ville  :  ils  s  emparent  4es 
faubourgs  et  les  réduisent  en  cendres. 

Catugnat  arrive ,  force  un  des  quartiers  de 
l'armée  romaine ,  et  entre  dans  Saillans  avec 
les  soldats  qu'il  avait  amçnés.  Il  ^vait  espéré 
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qa'Indnciomar  pourrait  le  suivre  de  près  y  mais 
il  ne  paraissait  point  ;  la  place  manquait  de 
vivres  ,  et  la  famine  y  exerçait  d'effroyables 
ravages ,  tandis  qu'au  dehors  ,  les  assaillans , 
renforcés  des  troupes  de  Pontinius ,  pressaient 
vivement  la  reddition  de  cette  malheureuse 
ville. 

Touché  de  tant  de  calamités,  Catugnat,  pour 
donner  au  peuple  la  liberté  de  traiter  comme 
il  voudrait ,  sort  seul  de  Saillans.  Les  Romains 
n'écoutent  aucune  proposition  ;  les  habitans 
sont  livrés  à  la  discrétion  d'un  ennemi  irrité. 

Induciomar  approche  ,  mais  ses  troupes 
apprenant  ce  qui  vient  de  se  passer ,  Taban* 
donnent  et  se  dispersent  d'elles-mêmes. 

Pontinius  sollicite  les  honneurs  du  triomphe; 
on  les  lui  refuse ,  et  il  ne  les  obtient  que  sept 
ans  après  ;  enicore  n'est-ce  pas  sans  obstacle , 
car  ,  pénétrés  de  l'injustice  d'honorer  un 
homme  dont  la  conduite  n'avait  mérité  que 
le  blâme  ,  les  Tribuns  du  peuple  veulent , 
les  armes  à  la  main,  empêcher  son  triomphe* 

César  succéda  à  Pontinius,  avec  la  qua- 
lité de  Proconsul ,  et  acheva  la  conquête  des 
Gaules. 

Compris  d'abord  dans  la  province  Nar-. 
boniiaise ,  ce  pays  appartint  plu4  tard  à  celle 
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qne  Ton  nomma  YienHoise ,  et  dont  les  villes  ^ 
principales  furent  Vienne ,  Valence,  Arles  et 
Marseille. 

Auguste  y  établit  plusieurs  colonies  :  il  y 
en  eut  à  Valence ,  k^Die  ,  à  Aoste  et  à  Saint- 
Paul- trois-châteaux  [5]. 

Il  sat  se  faire  craindre  et  aimer  ;  on  lui 
consacra  des  temples  et  des  prêtres. 

Cependant  les  impôts  dont  il  chargea  les 
peuples ,  et  les  recherches  qu'il  ordonna  poiic 
établir  le  cens  ,  recherches  que  ses  officiers 
poussèrent  jusqu'il  la  vexation ,  irritèrent  les 
esprits  et  troublèrent  uki  moment  la  paix  de 
ces  contrées.       .     , 

La  domination  .romaine  donna  à^ces  peuples 
de  la  politesse  ;  elle  embellit  leurs  villes  et  leur 
procura  des  colnmoditès  qu  ils  ignoraient  Les 
Romains  y  élevèrent  des  édifices  tt  des  mcH 
numens  ;  leurs  colomes  furent  autant  d*écoles 
où  les  vaincus  apprirent  les^  arts ,  la  langue  ^ 
la  religion  et  les  mœurs  du  vainqueur.  Les 
lois  romaines  devinrent  le  droit  commun ,  et 
Les  mariages  furent  iréquens  entre  les  deux 
nations,  > 

C'est  surtout  par  leurs  belles  routes  que  se 
montra  la  magnificencç  de  ces  maîtres  du 
Monde*  .         .^ 
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marquaient  la  distance  en  milles  d  nne  ville  à 
l'autre  ;  c  est  de  là  qu'on  les  nomme  colonnes 
miiliaires. 

Xuguste ,  Claude  et  Antonin  le  pieux ,  fu- 
rent ceux  qui  en  firent  élever  le  plus  dans  nos 
provinces  :  elles  portaient  toujours  le  nom 
de  l'Empereur  régnant  ;  et  elles  présentent 
encore  cet  intérêt  qu'elles  sont  presque  les 
seuls  monumens  de  l'antiquité  qui  donnent 
des  dates  précises  [9]. 
.  La  ruine  de  ce  pays  suivit  celle  de  l'Em- 
pire. A  sa  décadence  y  ces  contrées  furent 
souvent  traversées  par  les  légions  romaines  , 
et  mainte  fois  le  théâtre  des  combats  que  se 
livrèrent  les  prétendaiîs  à  l'Empire  :  les  ar- 
mées passaient  dé  l'Italie  dans  les  Gaules ,  et 
des  Gaules  dans  l'Italie  ;  elles  montaient  et 
<lescendaient  sans  cesse.  C'était  une  charge 
d'autant  plus  accablante  pour  les  peuples  , 
que,  dans  ces  passages  continuels,  les  troupes 
se  conduisaient  souvent  conmie  en  pays  de 
conquête. 

Fabius  Valens  est  celui  des  généraux  Ro- 
mains qui  commit  le  plus  de  vexations  et  se 
souilla  de  plus  de  rapines  y  lorsqu'il  se  rendit; 
de  Trêves  en  ItaUe  pour  soutenir  le  parti  de 
Yitellius  contre  Othon  :  poursuivant  lentement 
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sa  route,  il  conduisit  son  armée  sur  les  confins 
des  AUobroges  et  des  Voconces,  et  par  le 
plus  infâme  commerce ,  il  en  réglait  les  sé- 
jours et  les  marches  sur  l'argent  qu'on  lui 
payait  pour  s'en  délivrer.  11  imposait  les  pro- 
priétaires des  terres  et  les  magistrats  des 
villes ,  avec  une  teUe  dureté  ,  qu'il  fut  prêt  à 
mettre  le  feu  à  Luc ,  dont  les  habitans  ne  l'a- 
doucirent qu'avec  de  l'argent  Ceux  qui  n'en 
avaient  point ,  l'appaisèrent  en  lui  livrant  leurs 
femmes  et  leurs  filles.  C'est  ainsi  qu'il  marcha 
jusqu'aux  Alpes  (a). 

Ces  mêmes  contrées  éprouvèrent  aussi  les 
ravages  et  les  cruautés  des  Vandales  ,  des 
Alains  et  àts  Goths ,  qui  y  firent ,  vers  la 
chute  de  l'Empire ,  de  fréquentes  incursions. 

Le  christianisme ,  qui  s'était  introduit  dans 
la  province  dès  les  premières  années  du  5.' 
siècle  ,  et  qui  jusques-là  avait  souffert  de 
nombreuses  persécutions  ,  put  faire  enfin  de 
rapides  progrès  à  la  faveur  des  divisions  qui 
marquèrent  le  terme  de  la  grandeur  romaine: 

Les  Évêchés  occupèrent  les  territoiîpes  poli- 
tiques avec  leurs  limites.  Chaque  province  de- 
vint un  Archevêché;  chaque  district  ou  cité  un 

{a)  Twilç,  livra  i.ei 
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Évèchë.,  et  chaque  canton  un  archidiaconé. 

C'est  ainsi  que  les  villes  de  Valence ,  de  Die 
et  de  Saint-Paul-trois-chàteaux  furent  chacune 
le  siège  d  un  Évèché. 
An  460.  Ce  fut  au  milieu  du  5.*  siècle  que  cessa 
l'administration  romaine;  elle  subsistait  de- 
puis 583  ans;  mais  les  Romains  avaient  perdu 
leur  ancienne  valeur  y  et  nos  pères  aimèrent 
autant  devenir  les  sujets  des  Francs  que  de 
rester  à  leurs  premiers  maîtres. 

Celui  d'entre  ces  peuples  connu  sous  le 
nom  de  Bourguignons  tourna  sts  conquêtes 
vers  cette  partie  des  Gaules  et  s'y  fixa.  II 
était  venu  du  pays  situé  à  la  droite  du  Rhin  ^ 
entre  l'embouchure  du  Necker  et  la  ville  de 
Bàle.  C'était  une  nation  nombreuse  et  brave , 
composée  presque  entièrement  de  forgerons 
et  de  charpentiers. 

L'extinction  des  lumières  fut  un  des  ré- 
sultats de  cette  révolution.  Un  voile  de  té* 
nèbres  couvrit  la  province  Viennoise ,  et  quel* 
ques  moines  seulement  conservèrent  au  fond 
de  leurs  cloîtres  des  étincelles  du  feu  sacré. 

Comme  celui  de  tous  les  peuples  du  nord  y 
le  gouvernement  des  Bourguignons  fut  démo* 
cratique  (a).  Le  pouvoir  de  faire  les  lois  et 

(a)  Rërol,  de  France ,  par  Thouret»  peg.  60  et  sulyantes. 
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la  guerre  appartenait  à  la  nation,  qui  s'assem- 
blait dans  un  champ  au  mois  de  mars.  L'exé- 
cution des  lois  et  le  commandement  des  ar- 
mées étaient  confiés  k  un  chef  choisi  à  raison 
de  son  mérite  personnel  [10]. 

Mais  lorsqu'ils  se  furent  dispersés ,  et  qu'an 
moyen  du  partage  des  terres ,  chacun  fut  de- 
venu propriétaire  ,  plus  occupés  de  leur  in- 
térêt particulier  que  de  l'intérêt  général ,  ils 
négligèrent  de  se  rendre  aux  assemblées  du 
champ  de  mars ^  qui,  commençant  à  ne  plus 
se  tenir  régulièrement,  cessèrent  entièrement 
par  la  suite. 

Ce  sont  ces  assemblées  que  Charlemagne 
et  quelques-uns  de  ses  successeurs  firent  re- 
vivre ,  dans  les  siècles  suivans ,  sous  le  nom 
d'assemblées  du  champ  de  mai* 

La  forme  du  gouvernement  changea  par  le 
fait  :  elle  devint  monarchique  et  héréditaire. 

Vienne  fut  la  capitale  de  ce  nouveau 
royaume. 

Les  Bourguignons  étaient  chrétiens  >  mais 
attachés  aux  opinions  d'Arius  ;  et  quoique 
le  paganisme  existât  encore  lorsqu'ils  péné- 
trèrent en  de-çà  du  Rhône  ,  le  culte  n'en 
était  plus  exercé  publiquement  :  il  cessa  avec 
l'établissement  du  royaume  de  Bourgogne. 
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'484.  Ils  eurent  des  guerres  à  soutenir  contre  le^ 

autres  nations  venues  comme  eux  du  nord ,  et 
notamment  en  484  contre  les  Visigoths  ;  ils 
conquirent  sur  ces  derniers  la  province  Mar- 
seillaise. 

Ils  étaient  régis  par  la  loi  Gambette ,  ainsi 
appelée  du  noni  d'un  de  leurs  rois  (a).  C  est 
d  eu^  que  vint  l'usage  des  duels  judiciaires  y 
pour  constater,  par  le  sort  des  armes ,  la  vé- 
rité des  faits  allégués  en  justice^ 

Gondebaut  poussa  cette  jurisprudence  jus^ 
qu'à  obliger  les  témoins  qui  déposaient  dans 
un  procès ,  à  soutenir  la  vérité  de  leur  témoi- 
gnage à  la  pointe  de  1  epée  ,  et  si  le  témoin 
succombait  dans  cette  épreuve  ,  que  Gon- 
debaut appelait  le  jugement  de  Dieu  ,  tous 
ceux  qui  avaient  déposé  comme  lui ,  étaient 
réputés  convaincus  de  faux  témoignage  et 
condamnés  à  une   amende. 

Cependant  à  côté  de  cette  disposition  et 
de  quelques  autres  non  moins  barbares ,  il  en 
était  de  dignes  d'un  siècle  et  d'un  peuple 
plus  éclairés.  On  y  remarquait  surtout  un 
grand  fond  d'équité ,  de  la  pénétration  et  une 
attention  singulière  à  prévenir  les  moindres 
différends  [iij. 

(a)  RéYoL  de  France  «  par  Thourct  »  pag.  47. 
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Les  Bourguignons  ménagèrent  avec  quel* 
que  soin  les  habitudes  et  les  mœurs  des  an^ 
ciens  habitans.  Us  montrèrent  du  respect  pour 
l'Empire  romain  ;  la  monnaie  romaine  eut 
seule  cours ,  et  ils  datèrent  les  actes  publics 
et  privés ,  non  du  règne  de  leurs  rois  ^  mais 
des  années  des  Consulats. 

Leurs  limites  s'étaient  fort  étendues  depuis 
leurs  victoires  sur  les  Yisigoths  y  car  outre  le 
Dauphiné  ,  le  royaume  de  Bourgogne  com- 
prenait la  Provence,  le  Lyonnais,  la  Savoie, 
kl  Franche-Comté  et  une  partie  du  Duché 
de  Bourgogne. 

Clovis  en  conçut  de  l'ombrage  ;  il  épousa  ^^ 
en  49a  ,  Clotilde  ,  fille  de  Chilpéric  ,  que 
Gondebaut,  son  frère  ,  avait  tué  en  478  pour 
régner  à  sa  place  ;  et  devenu  par  sa  conver- 
sion au  christianisme  le  héros  des  catholiques 
d'Oecident  ,  il  fut  très  -  puissant  dans  les 
Gaules. 

Clotilde  était  encore  à  la  cour  de  son  oncle 
lorsque  Clovis  lui  fit  offrir  sa  main  :  en  Tacoep- 
tant ,  elle  dissimula  peu  ses  projets  de  ven- 
geance (a).  Sa  haine  contre  Gondebaut  entra 
avec  elle  dans  le  lit  nuptial  ,  et  en  499^ 
■'■-■■  -  I  II 

<a)  CkoTÎcr ,  i,t  roi ,  pag.  S^u 
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to 9-      Clovis  conclut  une  alliance  avec  Théodoric  , 
roi  d'Italie ,  pour  attaquer  les  Bourguignons. 
so©.  Il  se  mit ,  le  premier,  en  campagne  Tannée 

suivante,  et  entra  hostilement  dans  leur  pays» 
Les  Bourguignons  furent  défaits  dans  plu* 
sieurs  combats ,  et  leurs  états  partagés  entre 
les  deux  rois. 

Théodoric  eut  la  province  Marseillaise  et 
tout  le  territoire  compris  entre  la  Durance , 
les  Alpes ,  la  Méditerrannée  et  le  Bas-Rhône. 

Le  surplus  fiit  le  partage  de  Clovis. 

La  religion  contribua  beaucoup/  à  cette 
rapide  révolution.  Le  plus  grand  nombre,  des 
sujets  de  Gondebaut  étaient  devenus  catho* 
ligues,  efe  long-temps  trompés  par  ce  prince, 
qui  leur  avait  promis  d'abjurer  larianisme,  ils 
mirent  peu  d'opposition  aux  succès  de  Clovis. 
Gondebaut,  éclairé  par  sa  disgrâce ,  se  fit  ins- 
truire du  catholicisme  à  Avignon.  Alors  les 
esprits  se  rapprochèrent  de  lui  ;  Clovis  et 
Théodoric  consentirent  à  son  rétablissement 
au  moyen  d'un  tribut 
5o7et5o8.  En  607  et  5o8  ,  il  se  ligua  avec  Clovis 
contre  les  Visigoths. 
523.  Sigismond  ,  son  fils  ,  régnait  en  5a  5  ,  et 

attaqué  par  les  enfans  de  Clovis  ,  à  l'insti- 
gation de  Clotilde  ,  leur  mère  ,  dont  rien 

n'avait 
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ti  avait  pu  calmer  le  ressentiment  ^  il  fut  taillé 
en  pièces  ,  pris  et  jeté  dans  un  puits  avec  sa 
femme  et  ses  enfans  (a). 

Les  Bourguignons  ne  perdirent  pas  un  mo« 
ment  pour  proclamer  roi  Gondemar ,  frère  de 
Sigismond  ^  et  pour  reprendre  les  armes  (b). 
Clodomir  marcha  contre  eux  et  les  défit  non 
loin  de  Vienne;  mais  dans  la  poursuite  des 
fuyards ,  il  fut  surpris  et  tué  par  eux.  Les 
Francs  découragés  à  la  vue  de  la  tète  de  Clo*  524, 
domir ,  portée  au  bout  d  une  lance ,  firent  la 
paix  et  se  retirèrent  en  5a4« 

En  53a ,  Childebert,  Glotaire  et  Théodebert,      ssij 
fils  de  Thierri ,  voulurent  venger  cette  injure* 

Ils  récommencèrent  les  hostiUtés ,  et  après      537. 
deux  années  de  guerre ,  les  successeurs  de 
Clovis  furent  mattres  de  ce  royaume. 

Pendant  547  ans  il  resta  incorporé  ^  à  la 
monarchie  des  Francs  ;  il  donna  son  nom  à 
l'une  des  trois  grandes  divisions  de  la  France 
dont  rhisfoire  fait  mention  sous  les  dénomi* 
nations  d'Austrasie ,  de  Neustrie  et  de  Bour» 
gagne  [i  2]  >  tpiï ,  sous  les  descendans  de  Clovis^ 
eurent  souvent  des  rois  particuliers ,  et  furent 
ensuite  gouvernées  par  des  maires  du  palais , 

r  ■  ■' 

(a)  Chorier,  x.*''  vol. ,  page  S^t* 

{h)  KévoL  de  Franee  »  par  Thouret ,  lir.  3, 
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jusqu'au  moment  où  la  mairie  cl*Austràsie  , 
devenue  héréditaire  dans  la  famille  des  Pépins, 
a'éleva  sur  toutes  les  autres  mairies  ,  et  la  fa- 
mille des  Pépins  sur  toutes  les  autres  familles. 

574.  Ce  fut  dans  cette  période ,  et  vers  Fan  674» 

sous  le  règne  de  Gontran  ,  fils  de  Clotaire  , 
que  les  Lombards  ,  peu  d'années  après  leur  , 
établissement  en  Italie ,  pénétrèrent  en  Dau- 
phiné  par  les  Alpes  Cottiennes.  Un  de  leurs 
corps  d  armée  suivit  le  cours  de  la  Drame , 
8 empara  de  Die,  descendit  dans  la  plaine,  et 
après  avoir  vainement  assiégé  Valence,  re- 
monta le  Rhône  ,  laissant  partout  des  traces 
sanglantes  de  son  invasion  [t3]J 

'  Ce  temps  fut  auSsi  marqué  par  des  disputes 
religieuses  :  elles  se  reproduisirent  sans  cesse 
p^rce  que  la  mode  des  subtilités  scholastiques 
avait  passé  de  l'Orient  dans  les  Gaules.  Un 
des  plus  «aints  préceptes  de  la  rdigion  conti* 
nuait  pourtant  d'être  méconnu  ,  car  au  lien 
d'abolir  l'esclavage,  on  en  consacra  l'existence 
en  en  réglant  l'usage  :  on  voit  par  le  canon 
du  concile  de  Chàlons- sur-Saône  de  l'année 

iso.  65o ,  qu'il  était  seulement  défendu  aux  chré- 
tiens de  vendre  leurs  esclaves  chrétiens  hors 
di^  royaume. 

730.  Mais  l'événement  le  plus  mémorable  fut 
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Ttiivasion  des  Sarrasins.  Ces  sectateurs  de  M^'* 
liomet  vinrent  de  TEspagne  dans  les  Gaules 
envahir  le  royaume  de  Bourgogne,  massacrant 
1^  peuples ,  pillant  et  renversant  les  églises , 
brûlant  les  villes  et  les  villages  ,  dévastant 
enfin  tout  ce  qu'ils  rencontraient  dans  leur 
marche. 

Il  s'était  élevé  une  foule  de  monastères  sur 
lf35  deux  rives  du  Rhône;  tous  furent  ravagés 
et  détruits» 

Les  désastres  causés  par  ces  africains  bar^ 
bares  furent  d'autant  plus  grands  ^  que  la 
terreur  les  ayant  précédés  »  ils  ne  trouvèrent^ 
personne  qui  s'oppos&t  à  leur  passage. 

Us  se  répandirent  jusqu'au-delà  d'Auxerre. 
Charles  Martel  accourut  leur  livrer  bataille  ; 
et  contraints  de  se  replier  ,  ils  se  retirèrent 
4ans  le  Graisivaudan ,  l'Embrunois  ^t  le  Ga-- 
pençois  î  ils  s'y  établirent ,  s'y  fortifièrent , 
et  c'est  à  cette  époque  calamiteuse  que  le^ 
évéques  de  Grenoble  se  réfugièrent  à  $aint« 
Donat  et  les  comtes  46  Graisivaudan  à  Albon. 

Le  clergé,  recevant  sans  cesse  des  mains 
des  riches  et  des  mains  des  pauvres ,  possédait 
4'immenses  richesses  [i4]*  L'invasion  des 
Sarrasins  le  ruina  bien  moins  encore  par  les 
inaya^s  <}ui  en  résultèrent ,  ^e  par  le  pré^. 
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texte  qu'elle  fonmit  à  Charles  Martel  de  le 
dépouiller.  Les  ïAen$  de  Téglise  furent  uu 
fonds  de  récompense  pour  leâ  gens  de  guerre, 
à  qui  ils  furent  distribués ^  soit  en  fiefs,  soit 
en  alleu  [i5]. 

ysu  Pépin  et  Charlemagne  ,  qui  vinrent  après 

7^8.  lui ,  protégèrent  le  clergé  ;  ne  pouvant  faire 
restituer  aux  gens  de  guerre  ce  qu'on  leur 
avait  donné  ,  ils  établirent  la  dime  ,  qui  fut 
un  autre  genre  de  biens  pour  l'église  [i6], 

855.  Après  la  mort  de  l'empereur  Lothaire  ,  fils 

de  Louls-le-Débonnaire,  en  855^  le  Daupfainé 
fit  partie  du  royaume  de  Bourgogne  et  de 
Provence  ,  érigé  pour  former  lapanage  de 

853i       Charles  ,  son  troisième  fils  ,  qm  mourut  en 
863. 

*  L'empereur  Louis  II,  son  frère,  étant  mort- 
aussi  sans  postérité  ,  Gbarles*le-Chauve  alla' 
solliciter  à  Home  la  couronne  impériale  :  il  la 
reçut  des  mains  du  Pape ,  et  se  fit  confirmer' 
dans  cette  dignité   pat  une  assemblée   des^ 
évéques  et  des  grands  du  royaume  [17]. 
■^  Cette  couronne  impériale ,  que  Charlemagne 
avait  portée  avec  tant  d'éclat,  devenue  élective 
dans  sa  famille  ,   n'était  guères  alors  qu'un 
>'ain  titré.  =  .  . 

•Le  feu  des  guerres  civiles  consumait  le 
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cœnr  de  la  monarchie  ;  les  Normands  éten- 
daient leurs  ravages  jusqu'aux  portes  die  Paris; 
ritalie  était  en  pme  aux  invasions  des  Sar- 
rasins. '    *" 

A  la  mort  de  Lo«is-le-Bègue ,  'Boson,  Tun  879^ 
clés  grands  du  royaiwie ,  allié  à  la  CnniUe  de 
Charlemagne  par  son  mariage  avec  Ërmen- 
garde ,  leva  l'éteodaX'd  de  la  révolte.  Soutenu 
d'un  parti  puissant ,  que  lui  avaient  ménagé 
les  conseils  et  les  iutrigttes  de  cçtte  femme 
Jiabile  et  ambitieuse  >  il  fut  élu  r^pii  le  i5  oc- 
tobre 879 ,  dans  une  assemblée  d'évéques  et 
de  seigoeurs  ,  tenue  au  château  de  Mau* 
taiUe  [18].  ' 

Louis-le-Bègue  n  avsdt  laissé  que  deux  £ls, 
Louis  et  Çarioman  :  Gharles-le-Simple  n'était 
pas  encore  né.  Le  jeune  âge  de  -ces  deux 
princes  parut  à  Boson  une  circonstsuace  favo^ 
rable  pour  les  dépoiiiUer.  L'Europe  n'était 
alors  que  le  vaste  champ  d'un  brigandage 
affreux ,  oii  les  droits  de  la  propriété  et  Te^rdre 
des  successions  étaient  cpntinuellem^rt  violés». 
Lies  peuples  ,  plutôt  d^étruits  que  gouvernés 
par  les  maîtres  dont  ils  changeaient  sans 
cesse ,  étaient  contraints  de  recevoir  la  loi  du 
plus  fort  Au  milieu  de  ces  troubles ,  le  clergé 
avait  acquis  un  immense  pouvoir  :  il  Êdsait  et 
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défaisait  lés  rois  y  et  comme  lelecdoii  d^ 
Pépin  par  une  assemblée  d'évéques  y  avait  été 
approuvée  par  le  pape  Etienne  II  en  764  » 
celle  de  Boson  le  fut  par  Jean  YIII,  qui  le 
nonuna  même  soh  viéaire  dans  les  Gaules. 
Louiâ  et  (!latloman  accoururent  siir  les  bords 
du  Rhône  -y  pour  arracher  à  Tusurpateur  cette 
précieuse  portion  de  lliéritage  de  leUr  père  ; 
niais  il  sut  défendre  aVeo  courage  le  trône  sut 
lequel  il  avait  osé  monter^  Il  se  reconnut 
vassal  de  l'empereur  Charîes4e-6ros ,  chef  dé 
la  maison  dés  princes  frahçaîs,  et,  par  cet 
hommage  Insignifiant,  il  le  détacha  des  in"- 
téréts  des  fils  de  Louis-le-Bègue ,  qui  furent 
obligés  de  consentir  à  son  élévation. 

987*  Boson  mourut  en  88^.  Louis  ,  son  fils, 

était  fort  jeune  :  gtddé  par  sa  mère,  il  se 
rendit  au  château  de  Kirchein ,  sur  le  Rhin  , 
où  résidait  Charles-le-Gros ,  et  il  y  rehouvela 
l'hommage  de  son  père.  Charles  lé  reconnut 
pour  roi  de  Bourgogne  i  il  fit  plus  ,  il  l'a* 
dopta  pour  son  fils.  Dès4ors  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Bourgogne  Semblaient  incontes- 
tables ;  mais  Ermengarde  y  pour  les  affermir 
de  plus  en  plus ,  crut  devoir ,  suivant  l'usage 
dé  te  siècle ,  le  faire  proclamer  dân^  le  concile 

f^oi      Qui  se  tint  à  cet  effet  à  Valence  en  890  [iq]* 
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Dans  ce  temps  où  le  sacerdoce  et  l'empire  ne 
connaissaient  pas  les  limites  de  lem^  droits 
respectifs ,  il  ëtait  nécessaire  de  les  ménager 
tour^à-tom* ,  pour  que  l'un  ne  détruisit  pas 
ce  que  l'autre  avait  fait  ou  consenti. 

Il  ^tint  la  couronne  d'Italie  en  898 ,  mais      ^^ 
bientôt  elle  lui  fut   enlevée  par  Béranger  y  . 
qui  le  priva  de  la  vue.  Il  se  retira  dans  son 
royaume  de  Bourgogne,  où  il  continua  de 
régner  sans  opposition» 

Hugues  ,  qu'il  avait  créé  duc  de  Provence ,  s^fd 
lui  succéda  ;  il  était  fils  de  Thibaud ,  comte 
d'Arles  et  petit-fils  de  Lothaire  II  ,  ancien 
roi  de  Bourgogne ,  par  Berthe ,  sa  mère  :  il 
se  prévalut  des  droits  de  cette  princesse ,  et 
sans  égard  pour  ceux  de  Charles  Constantin , 
fils  de  Louis  ,  il  s'empara  du  royaume  de 
Bourgogne  ;  mais  aspirant ,  dans  la  suite,  à  la 
couronne  d'Italie  et  au  titre  d'empereur ,  il 
céda ,  en  gSo  ,  le  royaume  de  Bourgogne  à  93©, 
Rodolphe  II ,  roi  d'un  petit  «état  situé  dans 
les  Alpes,  et  formé  aussi  depuis  peu  des  dé- 
bris de  l'empire  français  :  c'était  la  Bour^ 
gogne  transjurane  (a). 


(a)  Vojez  poar  tout  ce  qai  précède,  coneerDant  Boson  et  laa 
saceesseiirf ,  mifloire  générale  de  Daupliiiië ,  par  C]ioci«r  1 1. 1  ^  - 
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é^7*  A  Rodolphe  II  succéda  ,  en  957  ,  Conrad 
le  Pacifique ,  qui  sut  pourtant  sacrifier  son 
amour  de  la  paix  au  bien  de  ses  états  :  il 
contribua  avec  Isarn  ,  XXXIIL*  évèque  de 
Grenoble,  dont  le  siéçe  continuait  d'être  à 
Sàint-Donat,  à  soustraire  enfin  au  joug  des 
Maures  la  partie  de  cette  province  dont  ils 

0^7*  étaient  possesseurs  dq)uis  plus  de  deux  siè- 
cles. Isarn  marcha  contre  eux  à  la  tète  d  une 
armée,  les  attaqua  et  les  chassa  duDauphiné. 
Grenoble  était  presque  désert  ;  les  riches 
avaient  émî^é,  les  ecclésiastiques  avaient  fui« 
Aentré  dans  cette  ville  en  vainqueur ,  il  la 
repeupla  et  fit  succéder  le  culte  de  J.  C.  à 
celui  de  Mahomet  Après  sa  victoire ,  ce  pré- 
lat disposa  des  terres  ,  qu'il  prétendit  lui 
appartenir  par  droit  de  conquête ,  et  les  dis- 
tribua &  seê  compagnons  d'armes  (à). 

994*  Rodolphe  III  ,  qui  mérita  le  siirnom  de 

Fainéant ,  avait  remplacé  Conrad  le  Pacifique , 

^o32.  Il  xnoonit  en  io53  ,  et  désigna  pour  lui 
succéder  l'empereur  Conrad  le  Salique  ,  k 
qui  il  envoyai  la  lance  et  l'épée  de  Saint- 

1m  Anjtiqoités  dfi  FÊglûe  de  VaLenee  ;  -  l'Histoire  de  Lsogiiedoe  , 
t.  2;  —  un  Mémoire  de  M.  Cbaix-Deloehe »  de  l'annëe  1780  »  et 
Morëri. 
(p)  Mémoires  de  M.  Dechier,  page  i5» 
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Maurice  en  témoignage  du  don  qu'il  loi  faisait 
de  ses  états. 

Mais ,  forts  de  1  eloignement  oii  les  guerres 
d'Allemagne  et  d'Italie  tenaient  ce  prince, 
les  grajids  lui  disputèrent  la  couronne.  Les 
évèques  se  rendirent  maîtres  des  villes  de  leur 
résidence ,  les  comtes  de  leurs  gouvememens. 
Partout  il  s'éleva  une  foule  de  cl^àteaux  et  de 
petits  souverains^  qui  s  acc<H*dèrent  facilement 
SUT  le  partage  d'un  bien  qui  n'était  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  (a)# 

Ainsi  finit  ce  royaume ,  auquel  on  donna 
tantôt  le  nom  de  Bourgogne ,  tantôt  celui  de 
yîerme ,  tantôt  celui  de  Proi^ence ,  tantôt  en- 
fin celui  à' Arles. 

Trop  faibles  pour  s'opposer  à  tailt  dusur- 
pations  ,  les  empereurs  donnèrent  en  fief 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  conserver.  C'est  alors 
que  furent  plus  particulièrement  reconnus  les 
comtés  de  Graiswaudan  ou  diAlbon^  de  Va- 
lentinois  et  de  Diois  ^  et  les  baronnies  de 
Montauhan  et  de  Mévouillon. 

Dès  ce  moment  les  seigneurs  et  les  évêques 


(a)  Chorier,  t.  j  ,  Ht.  io  ,  et  t.  2  *  liY.i  ;  —  Valbonnais  ;  ^ 
M.  Docbier,  pag.  6;  —  Mémoire  de  M.  Gailhard,  Directeur  des 
eontribntîoDs  dirtete!i ,  dans  la  contestation  élevëe  entre  la  Drdme 
et  l'Ardèche  »  aa  rajet  de  la  propriété  da  Rhône; 
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se  regardèrent  comme  les  propriétaires  indé-* 
pendans  de  leurs  fiefs.  Tout  lien  ,  toute 
harmonie  ,  toute  relation  entre  les  diverses 
parties  de  Tempire  furent  détruits  ;  chaque 
province  devint  un  état  particulier,  déchiré 
par  les  querelles  de  ces  petits  souverains  , 
dont  le  moindre  aspirait  à  s'élever  sur  la 
ruine  des  autres* 

Les  plus  puissans  furent  les  comtes  d'Aï- 
bon ,  qui  prirent  plus  de  supériorité  encore  , 
lorsqu'ils  eurent  acquis  le  comté  de  Vienne. 
Le  prénom  de  Dauphin  donné  à  Guignes  yiii , 
l'un  d'eux ,  fut  adopté  par  ses  descendans  :  il 
devint  d'abord  un  nom  de  maison  et  ensuite 
un  nom  de  dignité ,  ce  qui  donna  sujet  à  ces 
princes  de  prendre  pour  armes  un  dauphin  ; 
de  là  aussi  le  nom  de  Dauphiné  (a). 

Us  tendirent  sans  cesse  à  subjuguer  leurs 
voisins  ,  à  en  faire  leurs  vassaux ,  et  à  en 
obtenir  des  cessions  importantes. 
De  1099  à  Huit  fois  renouvelées  en  moins  de  deux 
siècles ,  et  huit  fois  désastreuses  (à)  ,  les  croi- 
sades ,  en  dévorant ,  en  pure  perte ,  l'élite  de 
l'Europe  entière ,  et  ea  éloignant  partout  les 


(0)  Salvaing  de  Boûaîen. 
(b)  Vo/ez  Mor^i,  Art  Croùadesé 
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hômmeâ  belliqueux ,  concoururent  k  affermir 
de  plus  en  plus  lautorité  des  dauphins  ,  en 
même  teihps  qu  eUes  favorisèrent  l'agrandis- 
sement du  clergé  [20]^ 

Béatrix,  fille  unique  de  Guignes  IX  ethëri*- 
tière  du  comté  d'Albon ,  n'ayant  pas  eu  d'en^ 
fans  du  comte  de  Saint-Gilles,  second  fils 
de  Reymond ,  comte  de  Toulouse  y  épousa  en 
1 184  9  Hugues ,  doc  de  Bourgogne  ;  il  fut  la 
tige  d*une  seconde  race ,  à  laquelle  en  succéda 
une  troisième  ,  en  128a  ,  qui  prit  naissance  ^^^ 
dans  la  maison  de  Latour-d' Auvergne.  Son 
nom ,  ses  grandes  possessions  et  le  mérite  de 
plusieurs  souverains  qu'elle  donna  à  ce  pelit 
état  y  contribuèrent  puissamment  aussi  à  en 
augmenter  la  force  et  l'étendue. 

Cependant  les  comtés  de  Die  et  de  Va- 
lence ,  les  baronnies  de  Montauban  et  de 
Mévouillon  restèrent  indépendans  assez  long- 
temps encore^ 

Le  comté  de  Die  fut  réuni  par  droit  de 
succession  à  celui  de  Valence  en  1116. 

Gontard,  qui  vivait  en  gSo  ,  est  le  chef  des 
comtes  de  Valenlinois ,  et  le  nom  de  Poitiers 
qu'il  portait,  indique  l'origine  des  comtes  de 
Poitiers,  ducs  d'Aquitaine. 

C'eat  en  iSoa  que  les  dauphins  acquirent     tSoi. 
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x3i7»  la  baronnie  de  Montanban ,  et  en  iZij  celle 
4e  Mévouillon. 

Les  roi^  de  France  n'avaient  pas  vn 
sans  envie  et  sans  inquiétude  ces  contrées 
autrefois  réunies  à  la  monarchie  ,  divisées 
depuis  entre  une  foule  de  petits  souve^ 
rains  ,  obéir  à  des  princes  dont  la  puissance 
centralisée  et  bien  dirigée  pouvait  devenir  re- 
doutable. Aussi  avaient-ils  souvent  cherché  à 
l'affaiblir  ou  à  s'en  emparer. 

L'incapacité ,  la  faiblesse ,  l'inconstance  du 
dauphin  Humbert  II ,  leur  en  présentèrent 
l'occasion  et  leur  en  fournirent  les  moyens. 

V349.  11  offrait  ses  états  à  tous  les  souverains  , 
mais  à  peine  avait-il  traité  avec  les  uns ,  que 
séduit  par  les  promesses  des  antres  ,  il  dé* 
gageait  sa  foi  pour  la  donner  ailleurs  avec  la 
même  légèreté  (à). 

Les  tentatives  de  Philippe  de  Valois  et  de 
ses  successeurs  triomphèrent  de  cette  irré- 
solution :  le  i5  juillet  1549,  Humbert  re- 
mit solennellement  ses  états  à  la  France  , 
sous  certains  privilèges  qu'il  voulut  toutefois 
assurer  à  ses  peuples  en  leur  donnant  un 
nouveau  maître  [21].  Il  y  ajouta  la  condition 

(a)  Mëmoirt  de  M»  Gailhardy  eitë  ei-deifas» 
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que  le  fils  aSné  du  roi  porterait  le  nom  de 
Dauphin;  que  les  armes  daDauphiné  seraient 
ajoutées  à  celles  de  France  ,  et  que  cet  état 
ne  pourrait  être  réuni  au  royaume  qu'ïiutant 
que  l'empire  y  serait  uni  (à)» 

Après  s  être  fait  moine ,  Humbert  exerça 
de  vifs  regrets  de  la  cession  qu'il  avait  faite  ^ 
de  la  résolution  qu'il  arait  prise,  et  à  laquelle 
l'ascendant  du  Pape ,  alors  à  Avignon ,  les  in- 
sinuations de  son  directeur  et  les  intrigues 
des  courtisans  avaient  eu  plus  de  part  que  la 
grâce,  (b) 

Quoiqu'il  eût  délié  les  peuples  du  ser- 
ment de  fidélité  ,  le  baillage  des  baronnies 
ne  voulut  reconnaître  le  nouveau  Dauphin 
qu'après  que  les  consuls  du  Buis,  envoyés 
à  Lyon  auprès  d'Humbert ,  eurent  reçu  de 
lui-même  l'ordre  de  se  soumettre  k  son 
successeur. 

La  noblesse  vit  avec  peine  ce  transport  du 
Dauphiné  à  la  maison  de  France  ,  parce 
qu'elle  craignit  de  perdre  sous  nos  rois ,  les 
droits  dont  elle  se  montrait  si  jalouse. 

Les  peuples ,.  au  contraire ,  durent  applaudir 


(a)  Chorier ,  2.e  yo). ,  liv.  9  et  lo. 

(b)  Chorier ,  ibid.  ^  •*  ^.  Dochier ,  page  7. 
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à  un  changement  qui  les  flattait  d'tin  adott*» 
cissèment  aux  maux  dont  ils  étaient  accablés 
depuis  trois  siècles  ^  car  depuis  l'extinction  de 
la  race  des  Bosons ,  ce  n'était  qu'une  anarchie 
permanente  ;  qu'usurpations  des  uns  sur  le^ 
autres  ;  qu'attaques ,  prises  et  reprises  de  villes 
et  de  châteaux ,  combats ,  meurtres ,  incendies. 

Les  moindres  contestations  se  décidaient 
par  les  armes ,  et  les  peuples  étaient  toujours 
le  sujet  y  1  instrument  et  la  victime  de  ces 
querelles. 

L'histoire  de  la  province  ^est  remplie  du 
récit  des  guerres  des  seigneurs  entr'eux ,  des 
comtes  avec  les  évéques  ^  souvent  même  de 
ceux-ci  avec  leurs  chapitres  (à)  [d^]. 

On  vit  fréquemment  aussi  dans  ces  temps 
malheureux  des  prélats ,  abusant  du  carac^ 
tère  auguste  de  la  religion  (  tant  il  est  vrai 
qu'il  n'est  rien  de  si  sacré  dont  les  hommes 
n'abusent  ) ,  la  prostituer  à  leurs  vues  ambi- 
tieuses,, en  lançant,  lorsqu'ils  étaient  les  plus 
faibles,  des  excommunications  et  des  interdits 
contre  les  .plus  forts. 

.  Réduits  à  l'état  des  serfs  ,   les  hommes 
étaient  dirigés  comme  de  vils  troupeaux  [a  5], 

.(a)  Choricr ,  a.f  vol, 
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Gûâlaume  de  Savoie,  évèque  de  Valence,  fut 
un  de  ceux  qui  les  tinrent  dans  la  plus 
humiliante  servitude. 

Il  porta  à  la  révolte  la  population  de  cette     1239^ 
ville  toute  entière.  ;    elle  prit  les  armes  ,    le 
chassa  et  organisa ,  sous  le  titre  de  confrérie , 
une  forme  de  gouvernement  à  laquelle  il  ne 
manqua  d  une  république  que  le  nom  (a). 

L'Évêque  sollicitait  des  secours  au  dehors , 
assemblait  tme  armée,  et  se  disposait  à  niettre 
le  siège  devant  Valence ,  lorsque ,  par  la  mé- 
diation de  Crussol ,  les  partis  se  rappro- 
chèrent :  on  signa  la  paix  le  19  octobre  larig* 
L'Évéque  rentra  dans  son  siège  ;  mais  la  leçon 
qu'il  avait  reçue  ne  le  rendit  pas  meilleur  (b). 

L'anarchie  était  arrivée  à  ce  point ,  que  le  «»48« 
seigneur  de  la  R6che-de-Glun ,  dont  le  château 
était  sur  la  pointe  d'un  rocher  avancé  dans 
le  Rhône ,  ne  craignit  point  d'arrêter  Saint- 
Louis  y  lorsqu'à  la  tête  d'une  al*mée  nom- 
breuse de  croisés  ,  ce  prince  descendait  le 
fleuve  pour  s'embarquer  à  Aigues-Mortes  (c). 
Ce  petit  seigneur ,  qui  exerçait  une  sorte  de 
piraterie  sur  le  Rhône  ,   y  avait  établi  un 


(a)  Chorier ,  ».e  toL  ,  pag.  107  et  108. 

<5)  Antifuit^t  de  l'Église  de  Valenoe  ,  pag»  3a^, 

ie)  Çhorier ,  a.«  toV  ,  pag,  12^. 
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péage  dont  personne  n'était  exempt  II  voulut 
l'exiger  de  Saint- Louis  ,  mais  le  roi  fit  le 
siège  du  château,  et  malgré  une  résistance 
rigoureuse  ,  cette  forteresse  tomba  au  pou- 
Toir  des  croisés ,  qui  la  rasèrent 
1275.  >  Les  désordres  continuaient  L'esprit  de 
révolte  et  de  rapine  était  devenu  général , 
et  le  37  septembre  1375  ,  le  pape  Grégoire 
X  motivait  la  bulle  de  réunion  de  l'évèché 
de  Did  à  celui  de  Valence  sur  l'oppression 
dans  lacpielle' étaient  tenues  les  deux  églises  ^ 
par  une  tyrannie  si  violente  que  souvent  on 
en  avait  pillé  le»  biens  et  chassé  les  évéques, 
et  sur  ce  que  leurs  forces  étant  rassemblées 
sous  un  même  chef,  elles  seraient  plus  en 
état  de  résister  à  leurs  persécuteurs  (a). 

Vers  le  même  temps  ,  les  habîtans  de 
Saint-t^aul-Trois-Châteaux ,  profitant  de  l'ab- 
sence de  Bertrand  de  Clânsaye  ,  leur  évêque , 
que  les  croisades  avaient  conduit  au-delà  des 
mers ,  imitèrent  l'exemple  donné  par  la  ville 
de  Valence  en  1229  :  ib  se  déclarèrent  indé- 
pendans  et  changèrent  la  forme  de  gouver- 
nement que  leur  avaient  imposée  les  évêques* 


(a)  Antîqaii(<s  de  TégllM  de  VdcoM ,  pagt  3Sa.  «%  Chorîer  » 
2.*  vùL  pag.  xS5. 
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lU  vendirent  ou  se  partagèrent  les  biens  de 
Bertrand  de  Glansaye;  ils  élurent  un  chef 
sous  le  titre  de  châtelain,  et  tinrent  des' 
assemblées  où  ils  délibéraient  sur  les  afifaires 
de  leur  petite  république.  Mais  Tévéque  de 
Valence ,  Amédée  de  Roussillon,  ne  les  laissa 
pas  jouir  long-temps  de  leur  liberté  ;  il  entra 
h  main  armée  dans  Saint-Paul-Trois-  Châteaux  ; 
il  retira  des  mains  des  détenteurs  tout  ce  qui 
appartenait  à  Bertrand  de  Clansaye ,  fit  raser 
la  maison  où  se  tenaient  les  assemblées , 
bannit  les  che£i  de  la  ^édition,  et  rétablit  les 
choses  dans  leur  premier  état 

Parmi  les  guerres  que  ée  firent  constam^  i34j» 
ment  les  évèques  de  Valence  et  les  comtes 
de  Valentinois  ,  celle  de  i  §45 ,  dite  des 
Épiscopaïuv,  fut  la  plus  longue  et  la  plus 
âanglantCé  L'évèque ,  Pierre  de  Chatelus  f 
mit  le  premier  ses  troupes  en  campagne  ;  lès 
^piscopanx  Airent  battus  :  l'évèque ,  outré 
de  cette  défaite ,  se  vengea  en  mettant  à  feu 
et  à  sang  les  villages  où  il  passait  Charpey^ 
Montélier ,  Alixan  ,  Livron  ,  la  vallée  de 
Quint  9  furent  la  proie  des  flammes  (à). 


(jo)  Oùsertation  nir  Romans ,  par  M,  Dochîer ,  page  24  ; 
Cboricr,  i.*  toI.»  pagM  Sao,  32 1  et  3a2» 
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On  vit  révéque  refuser  avec  dureté  la  mér 
diation  que.  vint  lui  offrir  son  métropolitain  f 
et ,  le  dirons- nous  l  donner  à  ce  prélat,  qui 
gémissait  de  tant  et  de  si  affreux  désordres , 
le  spectacle  horrible  d'uu  grand  incendie  , 
dans  Tunique  objet  de  montrer  son  éloigne- 
ment  pour  toute  réconciliation.  Dans  le  délire 
de  sa  haine  implacable  ,  il  envoya^  la  nuit, 
mettre  le  feu  au  village  de  Barcelonne ,  et 
Tarchevêcpie  put  en  voir  lembrasement  de  la 
maison  où  il  s'était  retifé  à  ChabeuiL 

Cependant  lespoir  dun  avenir  plus  tran- 
quille ,  dont  la  cession  d*Humbert  avait ,   en 
t         1 349  »  flatté  les  peuples ,  ne  se  réalisa  point 
encore. 

La  noblesse  avait  obtenu  de  ce  prince 
qu'il  lui  garantit,  par  la  charte  des  libertés 
delphinales ,  le  droit  d  armer  et  de  faire  la 
guerre,  et  pendant  plus  dun  siècle  l'anarchie 
continua  sts  désordres, 
i45a.  Il  n  y  eut  pour  personne  ni  repos  ni  sûreté; 

mais  enfin  le  bien  résulta  de  l'excès  du  mal 
même^  Le  Dauphin  Louis  XI  abolit  ce  droit 
barbare  en  i/^S^à  ,  et  la  plaine  ,  que  ces 
guerres  perpétuelles  avaient  fait  abandonner 
pour  se  retirer  sur  des  éminences,  commença 
à  se  repeupler.  Les  châteaux ,  qui  n'étaient 
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que  des  forts  fermés  de  tous  côtés ,  dés  doii« 
jôns  obscurs  et  des  bastions  hideux,  fare»^ 
délaissés  (à). 

Les  comtés  de  Valence  et  de  Die  partie 
cipèrent  à  ce  bienfait  du  Dauphin. 

Louis  de-  Poitiers,  se  trouvant  aecaUé  dé  1419.' 
dettes,  avait,  en  14199  vendu  ces  deux  comtés 
au  dauphin  Charles,  qui  depiiis  fîit  le  roi 
Charles  VII ,  à  condition  qu'ils  demeureraient 
uiois  au  Dauphiné ,  et  que  ié  dauphin  acquit- 
fierait  ses  dettes^  Il  s  eh  étai^  réservé  l'usu* 
£ruit,  mais  il  mourut  Tannée  suivante,  et 
ses  états  furent  unis  au  Dauphiné ,  malgré 
la  résistance  et  les  représentations  de  la 
niaison  de  Poitiers^ 

Charles  n'avait  pu.  payer  les  dettes  do 
donateur,  et  se  fondant  sur  un  droit  de  subs- 
titution que  lui  avait  réservé,  dans  ce  cas, 
l'acte  de  i4'9>  ^^  duc  de  Savoie  s'était  em*« 
paré  d'une  partie  du:  comté  de  Vaientinois  ] 
mais  Louis  -XI  réunit  une  seconde  fois  -au  t44^- 
Dauphiné  la  totaUté  de  ce  comté  et  de  celui 
de  Die,  en  i446  -  ^^  comprenaient,  e»  y 
joignant  les  possessions  des  évèques  ,  à  qui 
ce  prince  retira  aussi  la  souveraineté  qu'ils 

(a)  ChoTMr  y  tooir  a ,  pag.  4$>, 
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avaient  jnsques-là  exercée  dans  leurs  fiefs» 
non -seulement  les  terres  baignées  par  la 
Drôme  dans  les  montagnes  du  Diois ,  mais 
encore  les  communes  qui  forment  le  bassin 
du  Rhône 5  sur  lune  et  lautre  rives ,  depuis 
risère  au  nord ,  }usqu  a  la  rivière  du  Lez  au 
midi 

t49^  -  En  1499,  Louis  XII,  qui  avait  besoin  du 
pape  Alexandre  VI ,  pour  l'exécution  de  ses 
projets  SUT  ritalie  ,  érigea  le  Valentinois 
en  ducbé-pairie ,  et  le  donna  à  César  Borgia, 
fils  naturel  de  ce  pontife;  mais  Borgia  et 
Alexandre  VI  s'étant  montrés  indignes  de 
cette  munificence  ,  par  les  crimes  qui  ont 
rendu  leur  mémoire  odieuse,  les  terres  de 
ce  duché  rentrèrent  dans  le  domaine  du  roi- 
dauphin  (a)é 

/  Ce  fut  une  voccasibn  favorable  ,  que  Jean 
de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-VaUier ,  s'em- 
pressa de  saisir,  pour  £aire  revivre  les  pré* 
tentions  de  ses  pères  sur  le  Valentinois;  mais 
ses  démarches  eurent  peu  de  succès* 

i$4S-  La  célèbre  Diane  de  Poitiers ,   sa  fille ,  fut 

plus  heureuse.  Elle  obtint  sons  Henri  II ,  en 
154^4  par  les  grâces  de  son  esprit  et  par  sa 

(a)  CbpiiBr,  toin.  2,  page  495^  -  Mpc^ri,  art.  Borgia  »  *^ 
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beauté,  ce  qtxe  sa  fainiUe  avait  ndaernenk 
rëclamé  avec  des  titres. 

£n  164^  ,  Louis  XIII  abandonna  ce  duché  i€44 
à  Honoré  de  Grimaldi,  piânce  de  Monaco,  en 
compensation  des  propriétés  que  celui-ci  avait 
cédées  daus  le  royajime  de  Naples;  cette 
maison  l'a  consente  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution ,  et  c'est  de  là  que  les  princes  de 
Monaco  font  encore  par^e  .de  la  chambre 
des  pailrs  de  France  ,av!çc  le  titre  dexomte 
de  Valentinoiâ, 

L'autoribé  du  roji  n'était  reconnue  dans  cette 
province  que  comme  dauphin  [24]*  L'impôt 
y  était  levé ,  non  comme  une  contribution , 
mais  comme  un  don  gratuit,  et,  ce  qui  était 
plus  préciepx  encoire ,  nul  n'y  pouvait  être 
enlevé  k  ses  juges  naturels.  La  liberté  indi* 
viduelle  était  sous  la  sauve^garde  di^  parle* 
ment ,  dont  l'autorisation  était  nécessaire 
pour  lexécution  des  édits,  des  déclaration^ 
et  des  arrêts  du  conseiL 

On  n'y  reconnaissait  plus  la  toan^xae  nulle 
terre  sans  seigneur.  Néanmoins  la  noblesse 
y  était  fort  nombreuse  :  outre  les  offices  qui 
la  conféraient ,  les  enfans  natur^els  y  jouirent 
long-temps  de  la  qualité  de  leurs  pères ,  et 
sous  le  régime  féodal ,  les  possesseurs  des 
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terres  principales  s'âittribuèrentle  dtoit  d'aiiD^ 

blir  leurs  vassaux  (a)  [2  5]. 

*  '  ^  La  province  était  asisez  fréquemment  visitée 
par  les  dauphins  ,  et  leur  présence  entrete^ 
hait  une  sorte  d'émulation  en  même  temps 
qu  elle  contenait  les  petits  seigneurs* 

I45i.  Louii  XI  est  'celui  qui  y  fit  le  plus  long 

séjoùn  Charles  VII ,  éôn  père ,  l'ayant  exilé 
de  la  coui* ,  il  se  retira  en  Dauphiné ,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  Entouré  de  mat^ 
tresses  et  de  favoris ,  il  préférait  la  liberté 
de  la  campagne  à  la  contrainte  des  villes  (b)  : 
il  habitait  plus  particulièrement  les  chàteamt 
roisins  dé  Romans.  Il  fut  haï ,  inais  il  fut  craint, 
Il  ne  voulait  autour  de  lui  que  soumission  et 
Servitude.  C'est  le  motif  pour  lequel,  il  ne 
laissa  échapper  aucUhe  '  occasion  d'abaisser 
la  noblesse.  11  la  conférait  avec  profusion  , 
sans  choix  et  sahs'  discernement  II  faisait 
des  nobles  pour  de  l'argent,  par  caprice,  et 
Rarement  pour  récompenser  le  mérite. 

Il  pîllà  le'  peuple  et  le  clergé  ,  prit  les 
armes  coitïre  son  père  ,  et  se  ligiia  avec  leà 
tnécohtens  et  les  ennemis  de  Tétat  II  prit  I4 


(p)  Chorier,   tome  2,  ptges  3oj  ,  355  et  407» 
'   (5)  Clioricr,  tome  a ,  livrés  i3'«  14.    "'" 
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fuit$  à  larrivée  des  troupes  envoyées  par  le 
roi  pour  Tarrêter ,  et  passa  du  Dauphiiié  dans 
la  Franche-Comté  et  dans  le  Brabant  Le  roi 
étant  mort  le  âa  juillet  1461  ,  il  s'empressa  li^u 
de  revenir  et  de  monter  sur  le  trône  le  14 
août  suivant  II  se  icondui^t  comme  eii  pays 
de  conquête  ^  et  les  gt^nds.  consj^irèrent  sans 
cesse  contre  lui  ,  parce  qu'il  les  traita  tou- 
jours en  ennemis  (a)« 

Le  bruit  de  sa  mort  ne  fiit  pas  plutôt  par« 
venu  en  Dauphiné  y  quç  la  noblesse  s'arma  m834 
pour  recouvrer  son  ancienne  puissance  féo- 
dale. Elle  fit  d'Étoile  le  centre  des  mouvemens 
qu'elle  projetait;  elle  <  s'y  fortifia,  mais  le 
Gouverneur  de  la  province  ayant  convoqué  le 
ban  et  l'arrière -ban  de  dix-neuf  communes 
des  environs ,  les  rév<dtés  se  soumirent  (6). 
On  saisit  le  prétexte  de  cette  ^entreprise ,  qui 
pourtant  n'eut  pas  d'autre  résultat ,  pour  dé-  i4S5i 
truire  ce  qqî  restait  de  ia.souveraineté  féodale. 
Sans  enlever  aux  seigneurs  et  aux^  évéques  le 
droit  de  £aire  battre  monnaie  ,  le  gouver- 
nement ordonna  de  n'employer  que  celle  du 
roi-dauphin. 


(a)  Dietionnairo  historique. 
{h)  Chori«r»  tam.  s»  Ut.  i5* 
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Les  assenâblées  des  états  sintrodubirent 
après  la  cession  du  Dauphiné  à  la  France* 
C'était  une  conséquence  nécessaire  du  droit 
réservé  à  la  province  ,  par  l'acte  de  i349y 
d'accorder  ou  de  refiiser  l'impôt  Composés 
de  députés  des  trois  ordres  ,  ils  ^e  réunis-* 
saient  presque  annuellement ,  et  près  d*emc 
était  un  magistrat  permanent,  avec  le  titre  de 
Procureur  du  pays  ,  chargé  ,  disent  les  an- 
ciennes chartes  ,  d'être  linterprèie  des  de-* 
sirs  et  des  intérêts  de  la  patrie  (a). 

Dans  les  états  généraux  du  royaume ,  on 
les  considéra  long-temps  comme  un  corps 
particulier  ;  il  était  répondu  à  leurs  cahie» 
séparément 

L'assiette  de  l'impôt  donnait  lieu  dans  ces 
assemblées  k  des  difficultés  toujours  renais- 
santes (6),  La  noblesse  et  le.  clergé  invo^ 
quaient  leur  possession  pour  ne  rien  payer  » 
et  le  tiers-ordre  soutenait  que  «ette  poçses- 
.  sion  ,  résultat ,  selon  lui ,  d'une  usurpatioa 
violente ,  ne  constituait  point  un  droit 
162S.  Ces  divisions  déterminèrent  Louis  XIII  à 

suspendre  la  convocation  des  états  en  16285 

(a)  Etat  poUiiau9  du  Daaphiné  «  par  Cho^iert 
{h)  Ibid, 
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Dès -lors  les  privilèges  de  la  province  fo- 
rent anéantis.  Les  tailles  y  furent  introduites 
comme  une  charge  ordinaire  et  un  droit  réel 
attaché  aux  fonds  ;  mais  un  règlement  du  2^ 
octobre  iGSg  en  exempta  tous  les  héritages  i<3^« 
féodaux  compris  dans  les  anciens  hommages  ^ 
aveux  et  dénombremens  ,  tous  les  biens  que 
régUse  possédait  au  i/'  maï  i65ô  et  ceux 
dont  les  nobles  jouissaient  à  la  même  époque, 
pourvu  que  le  possesseur  eût  acquis  la  no<* 
Messe  avant  le  i5  avril  i6o!i. 

Le  parlement  demanda  et  obtint  en  1787     i7«7* 
que  les  états  fussent  de  nouveau  convoqués  : 
ib  se  tinrent  à  Vizille ,  puis  à  Romans,  et  fn« 
rent  les  précurseurs  de  la  révolution  française* 

Les  troubles  religieux  s'étaient  joints  aux  i>^ 
désordres  de  la  féodalité:  :  .en*  1160,  pendant 
que  les  évèques  étaient  plus  occupés  de  guerres 
temporelles  que  des  devoirs  du  sacerdoce , 
Pierre  Faldo  ou  de  Vaud ,  riche  habitant  de 
Lyon ,  répandait  ses  erreurs  dans  les  mon* 
tagnes  duDauphiné.  Il  enseignait  que,  comme 
tous  les  chrétiens  sont  frères ,  leurs  biens  de- 
vaient être  communs ,  et  il  joignait  l'exemple 
au  préeepte  en  partageant  le  sien  aux  pauvres. 
Une  de  ses  maximes ,  semblable  à  celles  des 
ijuakers  de  nos  jours  ,  était  dç  ne  jurer  ni 
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tuer.  Il  prêchait  l'indépendance ,  ordonnait  à 
ses  disciples  de  porter  des  sandales  comme 
les  apôtres  ,  et  soutenait  qu'ils  avaient  le 
même  pouvoir  que  les  prêtres  de  consacrer  et 
d'administrer  les  sacremens;  que  la  messe,  le 
purgatoire ,  l'autorité  du  pape  et  d'autres  ar-^ 
ticles  de  la  foi  cathiolique,  étaient  dé  l'invention 
des  hommes»  Il  fit  de  nombreux  prosélytes. 
Sa  doctrine  gagna  les  provinces  voisines,  et 
surtout  le  Languedoc ,  où  d'autres  sectaires 
fanatiques  avaient  déjà  répandu  de  semblables 
erreurs  dès  les  premières  années  du  la/ 
siècle  [26].  Ils  se  réunirent,  s'établirent  prin* 
cipalement  dans  le  diocèse  d'Albi,  et  ne  fîi^ 
rent  plus  connus  que  sous  le  nom  d'albigeois» 
Leurs  opinions  pénétrèrent  en  Espagne ,  en 
Ilalie ,  et  jusques  en  Allemagne  (a). 

Les  évêques  et  la  puissance  civile  luttèrent 
en  France  contre  les  progrès  étonnans  que 
cette  secte  faisait  chaque  jour, 
iios.  On  publia  une  croisade  contre  elle ,  et  Ton 
prot^it  les  mêmes  indulgences  que  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Aussi  les  prédicateurs 
et  les  légats  '  du  saint^-siége  réunirent*ils  plus 

(a)  Voir  »  pour  tout  ce  cpii  regarde  les  'Vaudois  v  Morëri ,  et 
)e  2.*  vol.  de  Chorier  »  pages  69  »  70  »  3^1  ,  3^2,  454 ,  5oo  »  Soi  » 
$02,  5i2  et  53^* 


jié^o  miUe  hommes  en  peu  de  inois.  Le  Va- 

lentinois  fut  indiqué  pour  le  lieu  du  rendez-  ^^^ 

VOUS',  et  le  comte  Simon  de  Montfort  vint  y  ■ 

tecevoir  r.armfée  et  en  prendre  le  oomman^ 

dément 

Le  comte  de  Toulouse,  qtie  Ton  regardait 
comme  le  chef  des  albigeois ,  fut  excommunié* 
Le  pape  promit  ses  états  au  premier  occupant 
Le  légat  Milon  assembla  dans  Montélimar 
tous  les  évêques  de*  la  province  et  des  pro- 
vinces  voisines.  Le  concile  ajourna  le  comte  1209, 
de  Toulouse  à  comparaître  en  personne  à  Va- 
lence. Il  s'y  rendit  et  fit  ce  qu'on  voulut  S^ 
réconciliation  avec  l'église  rendait  la  guerre 
sans  objet ,  mais  les  princes  >  dont  elle  flattait 
l'ambition  ,  refusèrent  de  poser  les  armes» 
Le  Languedoc  fut  inondé  de  $ang  ;  $e$  plus 
belles  villes  furent  livrées. aux  flammes  et  ses 
malheureux  habitans  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  la  faim  et  de  la  misère.  Cette 
guerre  répandit  plus  de  sang  et  fit  plus  de 
mal  à  la  France  en. dix  ans,  que  les  armées 
des  infidèles  ne  lui  en  avaient  fait  en  plusieurs 
siècles»  • 

Pendant  que  les  croisés  étaient  occupés  en 
Languedoc,*  d$^  troublés  se  manifestaient  dans 
\e  Vaflentinois  et  le  Diois ,  où  les  albigeois  et 
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la  goutte  de  Toulouse  conservaient  des  intelli^ 
gences  et  des  amis« 
»iS»  Ces  troubles  allaient  croissant ,  lorsque  le 
comte  de  Montfort  vint  les  appaisen  II  n'y 
avait  que  peu  de  jours  qu'il  avait  gagné  à 
Muret  cette  bataille  mémorable  où  le  roi 
d'Arragon  fut  tué  avec  plus  de  100,000  al« 
bigeois. 

Aimar  ,  comte  de  Valentinois  5  était  à  la 
tête  des  révoltés.  Il  fortifia  leS  places  du 
Diois ,  mit  garnison  dans  la  tour  de  Crest  »  et 
opposa  une  si  grande  résistance  que  Montfort, 
rappelé  d'ailleurs  en  Languedoc ,  fit  la  paix 
et  se  retira. 

Peu  de  temps  après  ,  Aimar  recommença 
les  hostilités  en  faisant  une  incursiou  en  Vro* 
vence<  Montfort  accourut  et  porta  la  guerre 
encore  une  fois  dans  les  comtés  dé  Valence 
et  de  Die.  La  tour  de  Crest  fiit  de  recbef  5 
mais  envain  assiégée  par  lui* 

Montfort  et  Aimar  ,  après  is'^tre  inquiétés 
quelque  temps  ,  firent  une  nouvelle  paix  qui 
ne  fut  point  rompue. 

La  secte  des  Vaudois  n'avait  pu  être  en- 
tièrement détruite  dans  le  Valentinois.  Leurs 
ministres  étaient  des  Piémontais  et  des  Lom- 
bards qui  exerçaient  sur  le  peuple  une  in- 
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fluence  d'autant  plus  grande  qu'ik  alliaient  à 
la  douceur  et  à  la  simplicité  dés  mœurs  tonte 
l'ardeur  d'un  zèle  fanatique. 

^  On  leur  fit  en  iJ^gi  une  guerre  non  moins  Èi§u 
active  et  cruelle  que  toutes  celles  qui  avaient 
précédé.  Des  commissaires  furent  chargés  de 
procéder  contre  eux ,  et  malgré  que  l'on  eût 
employé  sans  relâche ,  avec  une  sévérité  digne 
de  ces  temps  de  ténèbres  et  d'ignorance  ,  le 
fer  et  le  feu  pour  ramener  ces  malheureux 
dans  le  sein  de  l'église  ,  que  1  on  eût  livré 
leurs  biens  au  pillage ,  il  restait  encore  des 
sectateurs  de  Valdo  dans  ce  département , 
/lorsque  les  réformateurs  du  16/  siècle  pam* 
rent,  et  ils  en  adoptèrent  la  doctrine  [27]. 

Ce  fut  en  iSaS  que  François  I/',  dans  le  t$^ 
dessein  de  faire  fleurir  les  lettres  ,  eneou'» 
ragea  et  appela  les  savans  de  toutes  parts  :  il 
eu  vint  d'Allemagne  où  les  opinions  de  Luther 
et  de  Zuingle  étaient  déjà  fort  répandues,  et 
ils  en  apportèrent  les  idées  nouvelles  [a]. 

Pour  en  empêcher  la  propagation  en  Dau-     liUé 
phiné ,  le  parlement  menaça  du  dernier  sup- 
plice ,  par  un  arrêt  de   1 626  ,  ceux  qui  les 


<a)  Vo^ec  Morëri,  «rt,  Proiesians  \  ^  Chorier,  tom.  a«  pag« 
h%%  9X  sviranlMi  *  et  Ml.  Dechûr,  page  180  et  siiivaotM. 
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publieraient  et  ceux  qui  les  encrasseraient  i 
il  d^femdit  aussi  la  traduction  des  livres  saints  ^ 
mais  ce  fut  en  vain  ;  les  richesses  et  la  licence 
du  clergé  ,  qui  donnèrent  tant  d'armes  à  ses 
ennemis  ,  l'ambition  ,  la  jalousie ,  le  mécon«i 
lentement  des  grands  y  qui  transmirent  leurs 
passions  à  la  noblesse  y  et  celle-ci  à  la  multi-r 
tude ,  furent  autant  de  causes  des  progrès  de 
k  réforme. 

Jean  de.Montluc  ,  évèque  de  Valence  ,  et 
Gabriel  de  Clermont,  évêque  de  Gap,  la  fa^ 
vorisèrent  en  secret  à  sa  naissance. 

«  Des  seigneurs  puissans  s'en  déclarèrent 
»  ouvertement  les  chefs  ,  et  leur  exemple , 
»  dit  M.  Dochier  ,  fit  plus  d'impression  sur 
j^  les  esprits  que  les  prêches  de  vingt  mi- 
»  nistres.  » 

François  L"  et  Henri  II  font  poursuivre  les 
novateurs  :  ils  ordonnent  de  les  livrer  aux 
flammes ,  et  on  ne  leur  obéit  que  trop. 
1559.  Cette  rigueur  ne  fait  qu'augmenter  le  mal 
avec  l'obstination  ,  et  lorsqu'en  lôSg,  Fran- 
çois II  monte  sur  le  trône ,  il  trouve  ce  parti 
très-puissant 

Le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine 
sont  placés  à  la  tête  du  gouvernement,  yen- 
foine  de  Bourbon  y  roi  de  Navarre  >  e^t\e  prince 
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de  Condéy  son  frère,  mécontens  de  Toir  deux 
étrangers  tenir  le  roi  en  tutelle  et  la  nation 
en  esclavage ,  veulent  secouer  le  joug  :  ils  se 
joignent  aux  protestans  [28]  pour  détruire  les 
Guises  y  protecteurs  des  catholiques. 

La  conspiration  d'Amboise ,  qui  éclate  au  i5£<m 
mois  de  mars  1 560,  est  le  signal  de  la  guerre# 
Elle  est  découverte  et  punie,  et  le  pouvoir  des 
Guises  s'en  accroît  encore  :  ils  font  rendre  un 
édit  à  RoiQorantin  qui  charge  les  évièques  de 
connaître  du  crime  d'hérésie  à  l'exclusion  des 
parlement  ;  c'était  liin  premier  pas  vers  l'in- 
quisition. On  défend  aux  fH'otestans  de  tenir 
des  assemblées ,  et  on  crée  dans  chaque  par- 
lement, pour  connaître  des  infractions  à  cette 
défense  ,  une  chambre  spéciale  qui  mérite 
bientôt  le  surnom  de  chambre  ardente. 

Les  vUles  de  Valence  ,  de  Romans  et  de 
Montélimar  avaient  été  les  premières  du  Dau-» 
phiné  à  adopter  les  maximes  de  la  réforme  r 
les  progrès  en  allaient  toujours  croissant ,  et 
à  Valence ,  les  maisons  particulières  ne  suffi- 
sant plus  pour  contenir  ceux  qui  venaient  en* 
tendre  les  sermons  des  ministres ,  on  se  réunit 
tous  les  soirs  dans  les  salles  de  l'université* 

Elles  furent  bientôt  insuffisantes  aussi ,  et 
Ton  s'empara  de  l'église  des  cordeliers.  Le* 
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ministres  y  prêchèrent  publiquement ,  et  les 
protestans  s'y  rendirent  en  armes ,  pour  re* 
pousser ,  en  cas  d'attaque  ,  la  force  par  la 
force. 

De  pareilles  assemblées  n'avaient  en  lieu 
encore  nulle  part ,  mais  Romans  et  Monté- 
limar  ne  tardent  pas  d'avoir  les  leurs.  Les 
protestans  de  Romans  se  rendent  maîtres  de 
l'église  de  Saint-*Romain  ^  et ,  comme  ceux  de 
Valence,  ils  s'y  réunissent  armés.» 

Des  hommes  concilians  ,  choisis  dans  le 
parlement  et  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  sont 
chargés  par  Clermont  et  Maugiron ,  qui  com^ 
mandent  en  Dauphiné ,  de  disposer  les  pro^ 
testans  à  cesser  ces  assemblées ,  à  rendre  les 
églises ,  à  remettre  leurs  armes;  mais,  loin  d'y 
consentir  ,  ceux  de  Valence  font  avec  solen^* 
nité  tous  les  exercices  de  leur  religion  le  jour 
de  pâques ,  1 7  avril  :  plus  de  5,ooo  personnes 
participent  à  la  cène. 

•  Les  catholiques,  qui  forment  la  minorité, 
ne  sont  pas  sans  crainte  :  ils  se  donnent  pour 
chef  Gaspard  de  Saillans  ,  et  s'assnrpnt,  par 
un  dénombrement,  qu'ils  peuvent,  au  besoin , 
compter  sur  1,200  hommes  bien  armés^ 

Maugiron  arrive  avec  des  forces  et  un 
pouvrâr.  absolu.   Les  protestans  se  retirent 

dan» 
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dans  les  bâdmens  des  cordeïief  s  ;  ils  veulent 
6  y  défendre ,  mais  il  les  fait  cerner ,  et  con- 
traints de  poser  les  armes ,  ils  se  rendent  le 
ào  avril. 

On  procède  à  l'élection  des  nouveaux 
éonsiils  ;  on  exclut  de  l'assemblée  ,  et  à  plus 
forte  raison ,  de  la  magistrature  municipale  , 
les  habitans  qui  ont  assisté  aux  sermons  des 
ftiinistres ,  et  ceux-là  même  dont  la  croyance 
est  suspecte. 

Le  baron  des  Adrets  ,  dont  la  destinée  fut 
detre  tantôt  l'ennemi,  tantôt  le  soutien  des 
protestans ,  vient  le  5  mai ,  avec  de  nouvelles 
troupes ,  rejoindre  Maugiron.  On  désarme  les 
protestans  à  Valence  ,  à  Komans  et  à  Mon- 
télimar.  On  fait  le  procès  aux  principaux 
d'entre  eux ,  et  surtout  à  leurs  ministres.  Les 
iins  sont  condamnés  à  mort ,  d'autres  aux 
galères,  d'autres  au  fouet,  d'autres  enfin  à 
faire  aàiende  bonorable  [29]. 

Ces  punitions  irritent  les  esprits  ;  mais^ 
une  déclaration  du  mois  de  mai  i56o  Vient 
les  calmer  un  moment  :  c'est  une  aifinistie 
dont  les  ministres  protestans  et  les  officiers 
royaux  qui  ont  embrassé  la  réforme  ,  sont 
seuls  exceptés. 

L'exercice  publia;  de  la  nouvelle  religion 
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continue  d'être  défendu ,  mais  chacun  peut  y 
chez  soi  y  prier  Dieu  k  sa  manière. 

La  plupart  des  seigneurs  profitent  de  cette 
liberté  de  conscience  pour  faire  des  prosélytes 
dans  leurs  terres. 

Dupuy-Montbrun  fait  plus  :  un  ministre 
qu'il  appelle  de  Genève ,  prêche  publiquement 
dans  le  bourg  de  Montbrun. 

Décrété  de  prise  de  corps  ,  Mîontbrun  se 
fortifie  dans  son  château ,  arme  ses  vassaux , 
et  fait  venir  ,  pour  les^  exercer  ,  des  soldats 
étrangers. 

Marin  Bouvier,  prévôt  des  maréchaux  de 
France  ,  a  ordre  d'exécuter  larrêt  du  par- 
lement ;  il  se  rend  dans  les  baronnies  ;  mais 
Montbrun  le  fait  prisonnier  à  Reillanette  , 
avec  sa  compagnie  [3o]. 

Lamotte-Gondrin  ,  envoyé  en  Dauphiné 
comme  lieutenant  de  roi ,  sommd  Montbrun 
de  rendre  Bouvier  et  de  se  soumettre  à  larrêt 
de  prise  de  corps.  11  ne  répond  qu'en  s'em- 
parant  de  plusieurs  places;  il  n'attendait  ce- 
pendant qu'une  occasion  favorable  pour  sortir 
du  royaume ,  et  il  allait  licencier  ses  troupes  ,. 
lorsque  les  religionnaires  du  Comtat,  voulant 
se  soustraire  à  la  domination  du  pape  Pie  IV,. 
envoyèrent  proposer  k  Montbrun  ,  par  uu^ 
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avocat  de  Valréas ,  nommé  Ginllotîn ,  de  se 
mettre  à  leur  tête.  11  accueille  cette  propo- 
sition, et  «secondé  par  Mouvans ,  il  va  portet* 
la  guerre  dans  le  Comtat.  Gondrin  marche 
contre  lui  avec  4^000  hommes  d'infanterie  et 
5oo  hommes  de  cavalerie;  après  plusieurs  en-* 
çagemens  et  de  longues  négociations  ,  on  fit 
ia  paix  ,  et  la  tranquillité  se  rétablit  On 
convint  qu'à  moins  d'abjurer  le  calvinisme  et 
de  vivre  en  catholique  ,  Montbruq  sortirait 
de  France  ;  qu'il  aurait  la  faculté  de  vendre 
ses  biens ,  et  qu'il  pomrait ,  en  attendant , 
rester  aveo  ses  gens  un  mois  dans  son  château. 
Satisfait  de  ces  conditions  et  de  celles  qp'il 
obtint  aussi  pour  ses  troupes  ,  il  licencie  sa 
petite  armée.  Ferme  dans  sa  croyance ,  il  s^e 
(disposait  à  quitter  le  royaume  ,  lorsque  Gon- 
drin manqua  au  traité  :  il  souffrit  que  Ton 
dépouillât  les  soldats  de  Montbrun  ;  que  Ton 
en  fit  mourir  plusieurs  :  celui-ci  reprend  les 
armes  ;  mais  Antoine  de  Labaume  de  Suzç  et 
Gondrin  arrêtent  et  dispersent  sa  troupe  près 
de  Mollans. 

Montbrun  se  décide  à  passer  en  Allemagne. 
Il  prend  le  chemin  de  Mérindol ,  avec  sa 
femme  ,  quelques  domestiques  et  un  avocat 
appelé    d'Antoine  ,    dont   il    avait   fait    son 
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confident  Arrivés  dans  le  village ,  d'Antoîney 
pour  mériter  sa  grâce  par  une  perfidie ,  veut 
le  faire  arrêter  :  il  n'échappe  qu'en  se  jetant 
par  une  fenêtre ,  et  en  échangeant  ses  habits 
contre  ceux  d'un  paysan  qu'il  rencontre.  Sa 
fenune  le  rejoint ,  et  ils  sortent  ensemble  da 
royaume  travestis  en  boulangers^  (îenève  les 
reçoit  comme  des  martyrs  de  la  nouvelle  re- 
ligion. Les  fortifications  du  château  de  Mont- 
brun  sont  détruites ,  et  Gondrin  ordonne  de 
nombreuses  exécutions  dans  ce  bourg  et  dans 
le  village  de  Reillanette  ,  qui  le  touche. 

François  II  cesse  de  régner  le  5  décembre 
i56o..  Charles  IX  lui  Succède;  il  n'est  âgé  que 
de  lo  ans  :  Catherine  de  Médicis  y  sa  mère,, 
est  régente  du  royaume. 

Placée  entre  les-  catholiques  et  les  protes- 
tans ,  les  Guises  et  les  Condés ,  elle  soulève 
les  deux  partis  pour  rester  seule  maîtresse. 
^&u  Elle  accorde  aux  protestans  en  1 56i  le  collo- 
que de  Poissy  ,  et  Tannée  suivante  l'exercice 
public  de  leur  culte.  La  réforme  continue  de 
faire  des  progrès.  Valence  et  Romans  en  em- 
brassent ouvertement  la  cause. 

Lamotte-Gondrin ,  l'ami  et  la  créature  des 
Guises,  veut  arrêter  ces  progrès  par  l'appareii 
des  supplices.  Après  avoir  fait  trancher  la  tête 
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Il  Diwal ,  Ton  des  ministres  de  Valence ,  il 
attire  k  TuUins ,  par  surprise ,  Louis  Gay ,  de 
la  Côte  Saint- André  ,  et  non  content  de  le 
Élire  mourir  à  Romans  avec  deux  autres  ,  il 
fiait  suspendre  leurs  cadavres  aux  portes  de 
son  logis. 

Vers  le  même  temps ,  le  duc  de  Guise  fai- 
sait massacrer  à  Vassy  des  protestans  surpris 
à  chanter  des  pseaumes. 

Ceux  du  Dauphiné  s'inquiètent  et  s'agitent,  i.»«  Guerre 
et ,  sous  les  ordres  de  des  Adrets ,  ils  com-     ^^'J.  ^* 
mencent  la  première  guerre  civile.  ^ 

Les  parens  et  les  nombreux  amis  de  Gay 
se  joignent  à  des  Adrets  ;  ils  lui  demandent 
de  les  conduire  devant  Valence  ,  où  était 
Gondrin. 

11  se  présente  avec  eux  le  a  5  avril  à  la  porte 
Saint-Félix ,  au  moment  où  l'on  nommait  les 
consuls ,  en  présence  du  lieutenant  de  roi  : 
elle  ne  lui  est  pas  refusée.  Gondrin  se  re- 
tranche et  tient  bon  pendant  deux  jours  dans 
la  maison  de  Gaspard  de  Saillans ,  où  il  était 
logé.  On  y  pénètre  après  en  avoir  brûlé  les 
portes.  11  se  défend  de  chambre  en  chambre , 
et  sur  le  point  de  succomber ,  il  se  sauve  sur 
les  toits  ;  on  l'y  suit,  et  il  allait  être  préci- 
pité dans  la  rue,  lorsqu'il  se  rendit  Les  chefs 
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llii  promirent  la  vie,  mais  des  soldats  fu? 
rieux  et  des  parens  de  Gay  lui  donnèrent  Iqi 
mort  [Si].  Huit  mille  hommes  étaient  sous 
les  armes ,  et  pendant  trois  jours  la  ville  fut 
dans  de  vives  alarmes  et  une  grande  conster- 
nation. 

Des  Adrets  écrit  de  Valence  aux  consuls  et 
aux  magistrats  àts  villes  de  la  province  ;  il 
leur  enjoint  de  ne  reconnaître  d'autre  gouver- 
neur que  lui,  et  de  ne  permettre  que  lexer- 
cice  du  culte  protestant  [Sa]. 

A  un  courage  qui  tenait  souvent  de  laudace , 
et  à  beaucoup  d'expérience  de  la  guerre  ,  il 
joignait  une  prodigieuse  activité  :  il  aimait  le 
soldat  et  il  en  était  aimé  ;  mais  ces  belles 
qualités  étaient  ternies,  par  les  inclinations  les 
plus  sanguinaires. 

A  la  mort  de  Gondrin ,  tout  ce  qu*il  y  avait 
en  Dauphiné  de  jeunes  gens  oisifs  et  d'hommes 
déterminés  et  inquiets ,  vint  se  joindre  à  des 
Adrets.  Aussi ,  semblable  k  un  torrent  impé- 
tueux ,  il.  soumit  tout  sur  son  passage  ;  mais 
il  souilla  sts  victoires  par  de  grands  désordres 
et  par  des  cruautés. 

Envoyé  pour  remplacer  Gondrin,  Maugiron 
voulut  s  opposer  aux  succès  de  des  Adrets  ; 
ils   avaient  été  tels  que  partout  les  égUse^ 
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étaient  fermées  et  les  temples  ouverts.  Son 
parti  donfinait .;  lui  -  même  était  arrivé  au 
comble  du  pouvoir  ,  lorsque  la  fortune  lui 
devint  tout  à  coup  contraire.  Il  en  éprouva  de 
violons  chagrins,  <ju  augmenta  encore  Tingra- 
titude  des  proteslans ,  à  qui  il  finit  par  devenir 
suspect.  On  lui  retira  le  comiûanderaent,  et  il 
en  fut  si  piqué  qu  il  voulut  se  faire  catholique. 
On  larrèta  à  Valence  au  mois  de  janvier  i563,  i563. 
et  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'à  la  paix. 

Un  conseil  politique  avait  été  étabH  dans 
cette  ville  :  composé  de  députas  des  communes 
et  de  la  noblesse  ,  il  avait  en  Dauphiné  la  di- 
rection de  toutes  les  affaires  importantes  ; 
c'était  un  commencement  de  république. 

Il  nomme  Crussol  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  annulle  les  nominations  faites  par  des 
Adrets  ,  et  convo<Jue  à  Valence  une  assem- 
blée de  la  noblesse  et  du  peuple.  Elle  dure 
depuis  le  26  janvier  jusqu'au  6  février  :  on 
y  délibère  sur  la  discipline  ecclésiastique  , 
sur  la  paix  et  la  guerre,  la  police ,  les  finances 
et  la  justice,  et  Ton  fait  un  règlement  général , 
qui  était  une  véritable  constitution.  Tous  les 
citoyens ,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent , 
étaient  tenus  d'assister  au  sermon  le  dimanche. 
Nul  ne  pouvait  s'établir  dans  la  province  qu'il 
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n'eût  fait  une  profession  de  foi  publiqne.  Le$ 
danses  et  les  chansons  proffuies  étaient  dé^ 
fendues. 

A  la  mort  du  duc  de  Guise ,  assassiné  de- 
vant Orléans  par  Poltrot ,  fanatique  protestant^ 
les  deux  partis  se  rapprochèrent ,  et  la  paix 
fut  condue.  L'édit  d'Amboise  ,  du  19  mars 
|5S3*  i563  y  en  fut  le  résultat  :  il  portait  que  «  les 
^  seigneurs  protestans  hauts -justiciers  aur 
»  raient  dans  leurs  maisons  lexercice  libre 
s^  de  leur  religion  pour  eux  et  pour  leurs 
»  sujets  ;  que  dans  tous  les  baillages  et  séné^ 
»  chaussées  (  la  ville  et  la  prévôté  de  Paris 
3^  exceptés  )  il  y  aurait  une  ville  assignée 
)>  dans  le  faubourg  de  laquelle  les  protestans 
5^  pourraient  avoir  un  prêche*  Le  même  avan- 
ie tage  fut  assuré  à  toutes  les  villes  où  la 
y  nouvelle  religion  était  exercée  avant  le  7 
}>  mars  ;  mais  toutes  les  places  que  tenaient 
»  les  protestans ,  durent  être  remises  au  roi  ; 
»  toutes  les  églises  qu'ils  occupaient,  rendues 
»  aux  catholiques  y  et  les  prisonniers  mis  en 
i^  liberté  sans  rançon^  f^ 

Cet  édit  est  transmis  à  Crussol  et  au  conseil 
politique  de  Valence  ,  mais  ils  en  diffèrent 
l'exécution.  Us  veulent,  disent-ils  /conférée 
avec  les  députés  des  villes  et  de  h  noblesse  ^ 
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(MIT  les  moyens  de  pourvoir  à  lear  sureté  ;  ils  ' 
finissent  cependant  par  s'y  soumettre  au  mois 
<[e  mai  suivant 

Ainsi  se  termine  la  première  guerre  civile, 

'Charles  IX  est  décl;aré  majeur  ;  cet  évé- 
nement )  qiii  pouvait  ameiner  des  change  t 
mens  ,  tient  les  partis  en  crainte^  Le  roi  vient 
en  Dauphiné  avec  Catherine  de  Médicis  , 
yisite  Valence,  Étoile,  Montélimar,  et  y  rend 
plusieurs  édits.  Il  descend  en  Provence,  et  là 
il  révoque  le  lieutenant  de  roi  Maugiron ,  qui 
montrait  une  telle  partialité  contre  les  protes? 
tans,  que  la  paix  pouvait  en  être  compromise; 
Charles  envoie  pour  le  remplacer,  Bertrand 
de  Simiane  de  Gordes. 

Les  conditions  du  traité  d'Amboise  n'avaient 
satisfait  aucun  des  partis.  On  s'observait  de 
part  et  d'autre  ]  les  hostilités  étaient  plutôt 
suspendues  que  terminées  :  ce  n'étaient  que 
plaintes  et  récriminations  ;  il  ne  fallait  qu'une 
étincelle  pour  mettre  en  feu  des  matières  si 
inflammables  ,  et  cette  étincelle  ,  Catherine 
de  Médicis  ^  qui  continue  de  régner  sous  le 
nom  de  son  fils ,  ne  tarde  pas  de  la  lancer. 

Elle  fait  lever  des  troupes  sous  le  prétexte  ^.•Gwn 

de  se  précautionner  contre  le  duc  d'Albe , 

/Il  1.1  '^^^ 

piaij»  réçUepient  pQur  abaisser  les  protestftns  ; 
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ils  s'en  alarment ,  et  la  seconde'  guerre  civile 
commence.  Catherine  de  Mçdicis  avait  allumé 
la, première  en  les  favorisant ,  elle  cause  la 
seconde  en  les  irritant 

Rentre  dans  sa  patrie  depuis  Tannée  î56i  , 
Montbruh  avait  depuis  lors  servi  sous  des 
Adrets  et  sous  Crussol^  le  parti  protestant  :  il 
en  devient  le  chef  dans  cette  guerre ,  qui  ne 
cesse  qu'après  Tédit  de  Long  jumeau  du  2  5 
mars  1668  ,  par  lequel  on  maintient  celui 
d'Amboise  de  i563. 
i568.  La  paix  ne  dure  que  quelques  mois, 
3.e  Guerre  Catherine  de  Médicis  veut  faire  arrêter  les 
chefs  du  parti  protestant,  le  prince  de  Condé 
et  lamiral  de  Coligny.  Le  royaume  est  en 
feu*  Le  di^c  d'Anjou  livre  à  Jarnac ,  le  5  mars 
j^h'  1569,  unel)ataille  sanglante  aux  protestans; 
.  le  prince  de- Condé  y  est  tuëi  Le  5  octobre, 
une  nouvelle  bataille  est  donnée  dans  les 
plaines  de  Moncontour  :  l'amiral  y  commande 
sous  l'autorité  d'Henri  IV  ,  alors  roi  de  Ka* 
varre  ,  qui  n'avait  encore  que  treize  ans  ,  et 
du  jeune  prince  de  Condé.  Beaucoup  de  gen* 
tilshommes  dauphinois ,  à  la  tête  desquels  est 
Montbrun ,  s'y  couvrent  de  gloire.  Cependant 
le  résultat  est  funeste  à  leur  parti  :  ils  re^ 
gagnent  le  Dauphiné  au  milieu  de  tous  Ica 
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dangers ,  et,  dans  Tespoir  d  y  trouver  des  ren- 
forts ,  les  princes  et  Coligny  s  y  retirent  aussi 
avec  le  peu  de  troupes  qui  leur  restent.  Malgré 
les  obstacles  que  de  Gordes  leur  oppose ,  ils 
traversent  le  Rhône  peu  au-dessus  du  Pouzin, 
le  i5  avril  1670.  L  amiral  va  mettre  le  siège  iSyo. 
devant  Montélimar  le  7  mai  ;  il  éprouve  une 
grande  résistance  ,  et  n'apercevant  pas  la 
possibilité  de  rassembler  dans  ce  pays  les 
forces  qu'il  s'était  flatté  d'y  réunie,,  il  lève  le 
siège ,  laisse  son  artillerie  dans  le  château  de 
Grane ,  et  repasse  le  Rhône  avec  les  princes. 

Montbrun  et  Lesdiguières  continuent  ei^ 
Dauphiné  cette  guerre,  que  vient  terminer  le 
traité  du  mois  d'août 

On  fait  aux  protestans  des  conditions  rai- 
sonnables ,  qui  semblent  promettre  une  lon- 
gue et  solide  paix  ;  tnais  l'affreuse  journée  du 
24  août  1673  ,  dite  de  la  Saint-Barthelem^  ^  tsyi. 
montre  bientôt  que  cette  paix  n'avait  été 
qu'une  perfidie  ,  qu'un  piège  tendu  au  parti 
dont  l'influence  s'accroissait  au  miUeu  des 
persécutions  même.  ^ 

La  cour  transmet  dans  les  provinces  Tordre 
d'imiter  les  massacres  de  Paris.  De  Gordes  > 
le  président  Truchon  et  le  parlement  de  Gre* 
fioble  tout  entier,  ne  peuvent  croire  que  4ô 
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tels  ordres  émanent  du  roi  :  ils  ne  veulent  pa^ 
qu*on  répande  le  sang  des  citoyens  ,  mais  ils 
ne  peuvent  arrêter  entièrement  le  mouvement 
donné  :  Romans ,  Valence  et  surtout  Monté* 
Umar  ,  sont  le  théâtre  de  grands  désordres* 
Dans  cette  dernière  ville ,  les  magistrats  ren^ 
ferment  les  protestans  dans^la  citadelle  pour 
les  sauver  :  on  en  force  les  portes,  et  au- 
cun  n'échappe»  A  Romans  ,  le  juge  Guerin 
fit  mettre  en  prison  les  habitans  les  plus 
attachés  à  la  réforme ,  et  ils  ne  recouvrèrent 
la  liberté  qu'après  une  abjuration  arrachée 
par  la  violence  ;  sept  des  plus  obstinés  péri* 
rent  [53]» 

Réduit  à  une  sorte  de  désespoir,  ce  parti, 
dont  Henri  IV  était  devenu  le  chef  à  la  mort 
de  Coligny,  n'en  acquiert  que  plus  de  puis- 
sance et  d'énergie, 
4.«  Goerre  Sur  tous  les  points  du  Dauphiné  ,  les  pro- 
testans courent  aux  armes  le  6  avril  167  5; 


1573. 


Montbrun  surprend  plusieurs  villes  ,  s'y  for- 
tifie ,  et  commence  9  avec  Lesdiguières ,  la  4** 
guerre  civile.  Il  fait  et  soutient  des  sièges 
avec  avantage  ;  le  nombre  de  ses  troupes 
augmente  chaque  jour  ;  le  roi  lui  fait  offrir  la 
paix,  mais  il  la  refuse. 
Charles  IX  niQurt  le  37  avril  iSj^'j  Cathe- 
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tine  de  Médicis  est  régente  ,  en  attendant 
larrivëe  de  Henri  III ,  alors  sur  le  trône  de 
Pologne* 

Un  conseil  tenu  à  Lyon  ,  le  a  mai ,  avait  s.*  Gnern 
délibéré  d'aller  droit  à  Montbrun ,  de  porter  *'J' ^ 
la  guerre  partout  où  il  serait.  Le  dauphin 
d'Auvergne  est  chargé  du  commandement  de 
larmée  ,  et  de  Gordes  est  son  lieutenant. 
Après  avoir  repris  quelquçs  places  dans  le 
Royanais  et  dans  le  Diois,  ils  viennent  assiéger 
Livron.  C'était  la  place  principale  des  protes-* 
tans  dans  le  Bas-Dauphiné.  Montbrun  avait 
fortifié  de  barricades  la  partie  des  murailles 
renversée  par  les  sièges  précédens ,  et  il  avait 
donné  à  Roisse  ,  son  gendre  et  l'un  de  ses 
meilleurs  officiers  ,  le  commandement  de  la 
garnison.  Le  prince  place  son  camp  souâ  les 
murs  de  la  ville  le  nS  juin.  Dans  Tespoir  de 
l'emporter  de  vive  force  ,  il  néglige  de  l'en- 
fermer de  tranchées  ,  et  pendant  sept  jour* 
que  dure  cette  sorte  de  blocus ,  car  ce  ne  fut 
pas  un  siège  régulier  comme  on  en  faisait 
alors ,  il  est  tiré  du  camp  du  prince  660  coups 
de  canon  ;  les  barricades  sont  détruites,  et  une 
brèche  considérable  est  faite  aux  murs  de  la 
place  :  les  assaillans  veulent  en  profiter  ;  ils 
nontent  à  l'assaut  >  mais  ils  sont  repoussés* 
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Les  assiégés  font  diverses  sorties ,  dans  rnné 
desquelles  Us  enclouent  un  canon  de  la  batterie 
du  prince  et  lui  enlèvent  «ne  enseigne.  De 
son  coté ,  Montbrun ,  qui  tenait  la  campagne , 
ne  cessait  de  harceler  le  prince ,  qui ,  décou- 
ragé de  tant  d'obstacles  ,  leva  le  siège  le  1 1 
juillet.  Il  se  retira  à  Étoile ,  d  où  il  remonta  à 
Grenoble ,  laissant  une  partie  de  son  armée 
dans  les  environs  de  Loriol  et  de  Livron. 

Henri  111  arrivait  de  Pologne ,  pour  rem- 
placer sur  le  trône  de  France  Charles  IX,  son 
frère.  Le  prince*daaphin  alla  le  complimenter 
et  lui  rendre  compte  de  la  résistance  qu'il 
éprouvait  D  une  activité  inouie  ,  Montbmn 
était  partout  Non  content  d'avoir  forcé  le 
dauphin  à  la  retraite  et  d'avoir  fait  beaucoup 
de  mal  à  son  armée  ,  il  vient  au  Pont  de 
Beauvoisin  inquiéter  Henri  III  lui-même.  Le 
roi  y  arrive  le  4  septembre  ,  et  tandis  qu'on 
lui  témoigne  un  grand  empressement ,  que 
la  noblesse  catholique  et  les  députés  des 
états  viennent  lui'  présenter  de  respectueux 
hommages ,  Mond>run  tombe  sur  la  suite  du 
poi  ,  dont  il  enlève  les  bagages.  C'est  alors 
qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  reprochaient 
d'avoir  oublié  qu'il  était  né  sujet  :  Les  armes 
et  le  jeu  rendent  les  hommes  égaux^ 
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C'est  alors  encore  qu  après  avoir  lu  une 
lettre  que  lui  adressait  Henri  III ,  il  s'écria  t 
<{  Quoi  !  il  m  écrit  comme  si  je  devais  le  re- 
^  connaître  pour  roi  :  cela  serait  bon  en  temps 
»  de  paix,  mais  en  temps  de  guerre ,  lorsqu'on 
)>  a  le  bras  armé  et  le  cul  sur  la  sella  ,  tout 
p  le  monde  est  compagnon*  » 

Le  roi  en  garda  un  vif  ressentiment  Arrivé 
à  Lyon ,  il  tint  up  conseil  où  Ion  résolut  d% 
continuer  la  guerre, 

Montbrun  était  retourné  à  Livron* 
Le  prince-dauphin  et  de  Gordes  viennent  y 
rejoindre  Karmée  le  aS  septembre.  Le  maré- 
chal de  Bellegarde  les*  accompagne ,  autant 
pour  négocier  la  paix  que  pour  faire  la  guerre. 
Montbrun  persisté  à  n'entendre  aucune  propo- 
sition ,  et  larmée  catholique ,  forte  d^  i S^oca 
hommes ,  reprend  l'offensive  :  elle  s'empare  de 
Loriol  et  du  Pouzin ,  et  Bellegarde  porte  au  roi 
là  nouvelle  de  ce  premier  succès.  Poursuivant 
êes  courses  au-delà  du  Rhône ,  tandis  que  le 
gros  de  Vs^rmée  était  en  observation  à  Loriol, 
de  Gordes  s'y  rend  maître  de  plusieurs  places* 
II  repasse  le  fleuve  ,  assiège  et  prend  Grane* 
Le  prince  et  lui  se  flattaient  d'amener  Mont- 
brun à  un  accommodement ,  mais  il  fut  iné" 
branlable. 
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Le  prince  retourne  auprès  dû  roi  et  laissé 
à  de  Gordes  le  soin  de  l'armée. 

Les  troubles  religieux  rie  désolaient  pas 
jnoins  les  provinces  méridionales  que  le  Dau- 
phiné.  On  persuade  à'  Henri  III  que  sa  pré- 
sence y  produira  un  eflFet  utile  :  de  Lyon  il 
descend  par  le  Rhône  à  Avignon ,  où  il  tient 
une  assemblée  des  états  de  Provence  et  de 
Languedoc.  Le  maréchal  de  Bellegarde  vient 
rejoindre  de  Gordes,  et  ils-  reprennent  le  siégtf 
de  Livron  le  ao  décembre  :■  na  pièces  d  ar- 
tillerie sont  pointées  contre  ta  ville  en  trois 
batteries  ,  et  a^Soo  coups  de  canon  ayan< 
foudroyé  les  mtirailles  et  les  barricades,  on  va: 
à  lassant  le  a6«  Quoique  les  assiégés  soient, 
pour  ainsi  dire,  à  découvert,  ils  le  soutiennent 
avec  tant  de  courage ,  qu'après  deux  heures 
de  combat ,  Bellegarde  et  de  Gordes  font 
sonner  la  retraite; 

Cet  assaut  cependant  avait  afiaibU  les  assié- 
gés ;  ils  y  avaient  perdu  plusieurs  officier» 
principaux,  parmi  lesquels  était  Roisse;  ils 
manquaient  de  poudre.  Montbrun ,  qui  conti- 
nuait de  tenir  la  campagne ,  mais  qui  ne  s  e- 
loignait  point ,  Tavait  bien  jugé  :  il  charge 
Lesdiguières  de  leur  en  porter ,  et ,  à  la  tète 
4e  5o  hommes  choisis  entre  les  plus  braves , 


HISTORIQUE.  8t 

ce  digne  lieutenant  du  plus  intrépide  capi- 
taine traverse  le  camp  des  assaillans  ;  ils  ne 
le  reconnaissent  que  ,  lorsque  arrivé  sous  les 
retranchemenSy  il  donne  le  signal  aux  assiégés. 
On  le  charge  de  toutes  parts,  mais  il  se  défend 
en  héros ,  et  entre  dans  la  place ,  n'ayant  perdu 
que  deux  de  ses  soldats.  Le  soir  il  sort  avec 
le  même  péril  et  le  même  bonheur. 

En  ranimant  le  courage  des  assiégés ,  ce 
secours  les  fortifie  dans  la  résolution  de  tout 
SQuffirir  plutôt  que  de  se  rendre. 

Quelques  jours  se  passent  à  s'observer.  Le  1575, 
8  janvier  l'armée  catholique  donne  un  nouvel 
wsaut,  et  il  est  encore  plus  malheureux  que 
le  premier.  Les  assaillans  sont  si  vigoureu-» 
sèment  repoussés  ,  que  leurs  cadavres  com- 
blent les  fossés.  A  son  retour  d'Avignon  ,  le 
roi  vient  au  camp  ,  le  i5  janvier,  mMs  il 
continue  sa  route  après  quelques  heures ,  «cne 
»  remportant,  dit  Sully  dans  le  premier  livre 
»  de  ses  mémoires  ,  que  la  honte  dé^  voir 
»  et  d'entendre ,  en  se  retirant,  les  femmes 
î>  et  jusqu'aux  enfans  lui  insulter  du  haut  des 
^  murs,  et  accabler  Catherine  de  Médicis ,  sa 
f  mère  ,  des  traits  les  plus  satiriques  et'les 
9.  plus  offensana  [34].  » 

L'armée  catholique  veut,  le  a5  janvier ^ 

6 
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surprendre  la  ville  par  escalade  :  un  vent  im- 
pétueux parait  favoriser  cette  entreprise  ;  des 
soldats  choisis  viennent ,  deux  heures  avant 
le  jour  ,  jusqu'au  pied  des  murailles  ,  sans 
être  aperçus  ;  le  vent  cesse ,  les  assiégés  en- 
tendent du  bruit ,  reconnaissent  et  conjurent 
le  danger. 

Henri  III  ,  qui  de  Livron  s'était  rendu  à 
Romans ,  y  avait  présidé  ,  le  i6  janvier ,  une 
assemblée  des  états.  Ainsi  qu'il  venait  de  le 
faire  à  Avignon  ,  il  parla  des  troubles  qui 
agitaient  ces  provinces  ,  de  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  tant  de  maux ,  et  ne  dissi- 
mula point  que ,  dans  le  fâcheux  état  de  ses 
affaires ,  il  fallait ,  pour  continuer  la  guerre , 
que  la  province  consentit  à  faire  de  nouveaux 
et  de  grands  sacrifices*  //  pria  les  états  bien 
fort ,  dit  Chorier  ,  les  assurant  quil  leur 
serait  bon ,  doux  et  aimable  roi ,  et  quil  les 
porterait  et  soulagerait  en  général  et  en  par- 
ticulier  en  tout  ce  quil  pourrait. 

On  promit  tout  ce  qu'il  voulut ,  et  le  len- 
demain il  continua  sa  route  sur  Lyon. 

Fendant  que  de  Gordes  avait  accompagné 
ce  prince  ,  le  maréchal  de  Bellegarde  était 
resté  au  camp  de  Livron  :  il  y  avait  eu  plu- 
sieurs engagemens  entre  ses  troupes  et  celles 
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de  Montbrun  ;  elles  s  étaient  fait  réciproque- 
ment  beaucoup  de  maL  La  belle  contenance 
de  ce  dernier,  le  froid ,  les  maladies  qui  com- 
mençaient à  régner  dans  le  camp  du  maréchal , 
le  forcèrent  à  lever  le  siège  et  à  se  retirer  le 
3o  janvier.  On  logea  l'armée  dans  les  bourgs 
et  les  villages  voisins.  Bellegarde  se  rendit  à 
Étoile  ,  et  il  n'en  sortit  que  pour  aller  in- 
former le  roi  du  mauvais  succès  de  ses  armes 
en  Dauphiné.  Le  prince  en  fut  profondément 
affligé ,  et  «  c'est  de  ce.  moment ,  dit  encore 
î>  Sully  ,  qu'il  se  montra  si  différent .  de  ce 
V  qu'il  avait  été  duc  d'Anjou  ,  que  Ton  peut 
»  dater  du  siège  de  Livron  ses  malheur^  et 
1^  son  ignominie*  » 

Chaque  jour  Montbrun  et  Lesdiguières  de-' 
venaient  plus  redoutables.  Après  avoir  pria 
plusieurs  places  dans  le  V alentinois  et  le  Diois, 
ils  mettent  le  «iége  devant  ChàtiUon;  De  Gor« 
des,  avec  plusieurs  compagnies  suisses,  arrive 
au  secours  des  catholiques*  11  s'engage ,  le  la 
juin,  sous  les  murs  de  Châtillon ,  entre  ses. 
troupes  et  les  protestans ,  un  combat ,  à  la 
suite  duquel  Montbrun  se  retire.  De  Gordes 
le  suit  et  revient  sur  Die  ;  arrivés  au  Pont 
d'Oreille  ,  non  loin  du  village  de  Molières  ^ 
les  Suisses ,  qui  jusquçs-là  avaient  marché  ea 
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ordre  de  bataille  ,  sont  obligés  de  passer  nn 
à  un.  Montbrun  les  surprend  et  les  attaque 
dans  ce  désordre.  De  Gordes  et  Montbrun  se 
cherchent  la  lance  à  la  main.  Lesdiguières  a 
un  cheval  tué  sous  lui  et  fait  des  merveilles  ; 
les  soldats  se  battent  en  désespérés ,  et  le 
champ  de  bataille   est  jonché  *  de  morts  et 
de  blessés  ;  Tayantage  reste  à  Montbrun.  De 
Gordes  opère  sa  retraite  sur  Die;  Lesdiguières 
fait  des  courses  dans  les  environs ,  jusqu'aux 
portes  même  de  la  ville  ,  dont  il  brûle  les 
moulins  dans  la  nuit  du  29  juin.  D'Onrches  et 
Lestang  s'avancent  avec  1,200  lanciers  ,  4<>^ 
arquebusiers  et  2,5oo  hommes  de  pied,  qu'ils 
amènent  à  de  Gordes.  Montbrun  et  Lesdi- 
guières placent  une  partie  de  leurs  troupes  à 
Pontaix  et  une  autre  à  Saillans ,  pour  s'oppo- 
ser à  la  marche  de  l'armée  ;  les  premiers ,  ils 
viennent  à  sa  rencontre  et  commencent  l'atta- 
que au-dessus  du  pont  de  Miribeau. 

Lesdiguières  a  de  nouveau  un  cheVal  tué 
sous  lui  :  il' monte  celui  d'un  de  ses  cavaliers, 
et  charge  de  réchef  avec  tant  de  force ,  qu'il 
ïenverse  trois  compagnies  de  gens  de  pied. 
Montbrun  était  aux  prises  avec  la  cavalerie  ^ 
et  la  victoire  flottait  incertaine  ,  lorsque  les 
soldats  de  Montbrun ,  s  amusant  à  fouiller  et 
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dépouiller  les  morts  ,  elle  penche  du  côté 
de  Gordes ,  qui  avait  saisi  ce  moment  pour 
faire  •  avancer  son  corps  de  réserve  :  le  dé- 
sordre se  met  dans  leurs  rangs ,  et  Montbrun 
fait  de  vains  efforts  pour  les  rallier.  Poursuivi 
par  Tennemi,  abandonné  des  siens,  son  salut 
est  dans  la  fuite  :  il  presse  son  cheval  pour 
franchir  le  canal  d'un  moulin  ,  mais  lanimal 
harassé  de  fatigue ,  tombe  et  casse  la  cuisse 
à  Montbrun. 

Pris  dans  cet  état  par  d'Ourches  et  Dupuy- 
Rochefort ,  ses  parens ,  il  leur  demande  et  ils 
lui  promettent  la  vie. 

Son  parti  perdit  dans  cette  journée  beau- 
coup de  soldats  intrépides  ;  il  ne  se  sauva 
guères  que  ceux  avec  lesquels  Lesdiguières 
fut  assez  heureux  pour  faire  sa  retraite  sur 
Pontaix. 

Montbrun  est  transporté  k  Grenoble;  il  y 
arrive  le  29  juillet  lÔyÔ.  Aussitôt  la  noblesse 
protestante  se  rassemble  à  Mens  de  toutes 
les  parties  du  Dauphiné  ;  elle  délibère  sur  les 
moyens  de  le  sauver  ,  et  emploie  tour-à-tour 
les  promesses  et  les  menaces.  La  famille  de 
Montbrun  fait  de  son  côté  les  plus  actives 
démarches;  le  prince  de  Condé  lui-même 
demande  au  roi  la  grâce  de  celui  auquel  les 
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deu^  partis  donnaient  le  nom  de  braire ,  inaîd 
Henri  III  est  inflexible  ;  c'est  envain  qu'on 
lui  rappelle  la  parole  donnée  à  Montbrun, 
et  qu'on  lui  représente  que  jusques-là  les 
hommes  pris  de  part  et  d'autre  ont  été  traités 
tn  simples  prisonniers  de  guerre;  il  n'a  pu 
oublier  la  conduite  de  Montbrun  au  pont  de 
Beauvoisin  et  à  Livron  ,  et  ,  contre  les  lois 
de  là  guerre ,  il  ordonne  que  le  parlement 
lui  fasse  sur-le-champ  son  procès.  On  veut 
Inême  que  de  Gordes ,  comme  gouverneur  de 
la  province ,  soit  au  nombre  des  juges ,  maïs 
il  s'y  refusé  :  il  avait  trop  d'honneur  et  de 
loyauté  pour  faire  sa  cour  aux  dépens  de  sa 
Conscience. 
>575.  Montbrun  porta  sa  tète  Sur  l'échafaud  le  13 

août  1675,  et  là  même  il  justifia  par  sa  conte- 
nance noble  et  assurée  ,  la  belle  réputation 
que  lui  avait  méritée  soft  grand  courage  [35]. 
Le  roi  ordonna ,  par  un  édit  du  mois  de  mai 
1576,  d'ôter  l'arrêt  des  registres  du  greflfe; 
6a  mémoire  fut  rétablie  le  17  février  1648. 

Henri  III  s'était  flatté  que  la  mort  de 
Montbrun  ruinerait  le  parti  protestant  dans 
cette  province ,  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

Lesdiguièfcs  lui  succéda  dans  le  comman- 
dement général  de  Tarmée  :  la  noblesse  réunie 
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à  Mens  le  lui  avait  conféré  comme  an  plus 
dig^ne. 

Cependant  la  paix  du  aS  mars  1676  vient      iSjCi 
suspendre  les   calamités  de  cette  longue  et 
cruelle  guerre.  Les  protestans  obtiennent  en- 
core une  fois  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
mais  les  états^généraux,  assemblés  à  Blois,  dé- 
libèrent ,  le  ^6  décembre  suivant ,  contre  le 
vœu  bien  prononcé  des  députés  duDauphiné^ 
quil  ny  aura  désormais  qu'une  religion  en 
France.  C'était  déclarer  la  guerre  aux  pro-     1577. 
testans  :  c'est  ainsi  qu'ils  le   jugèrent  ;  ils 
coururent  aux  armes,  et  alors  commença  en  ^.«Gperre 
Dauphiné ,  sous  la  conduite  de  Lesdiguières ,      ^^^^ 
la  6.*  guerre  civile.  Elle  ne  cessa  qu'à  la  paix 
de  Nérac  du  mois  de  septembre  i58o.  »58o. 

Cette  paix  fut  suivie  d'un  édit  de  pacifi- 
cation qui  accorda  aux  protestans  l'exercice 
public  de  leur  culte  ,  et  des  chambres  mi- 
parties  dans  tous  les  parlemens  du  royaume. 

En  faisant  de  tous  les  hommes  des  soldats , 
cet  état  de  guerre  avait  introduit  dans  la 
société  une  licence  funeste;  l'exaltation  des 
esprits  était  extrême  :  après  s'être  battu  pour 
des  disputes  religieuses  ,  le  peuple  voulut 
s'armer  ppur  ce  qu'il  appelait  déjà  ses  droits 
politiques. 
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tsso.  Les    habitans    de   la   Valoire  ,    accablés 

d'ailleurs  sous  le  poids  des  charges  publiques, 
s'autorisèrent  de  l'exemple  des  Suisses  ,  en 
février  i58o  ,  pour  se  lever  en  masse  aux 
mots  de  liberté  et  légalité.  Ib  se  dirigèrent 
sur  Grenoble ,  au  nombre  de  plus  de  4000  y 
et  à  mesure  qu'ils  avançaient ,  leurs  forces 
6'augmentaient  de  la  population  des  lieux  qu'ils 
traversaient  :  ils  furent  cependant  arrêtés  dans 
leur  marche  ;  ils  se  fortifièrent  dans  Moirans , 
distant  de  Grenoble  de  4  lieues.  On  les  y 
assiégea ,  et  le  38  mars ,  la  ville ,  dépourvue 
de  vivres  et  de  munitions ,  fut  prise  d'assauL 
On  fit  un  carnage  affreux  de  tout  ce  qui  s'y 
trouva  :  ce  fut  une  boucherie  et  non  un  combat. 
Cette  sédition  ne  fut  pas  la  seule  ;  il  s'en 
manifesta  sur  plusieurs  points  ,  et  il  fgjlut» 
pour  les  faire  cesser ,  les  forces  que  déploya 
et  les  mesures  que  prit  le  duc  de  Mayenne , 
envoyé  en  Dauphiné  comme  gouverneur  de  la 
provinccr  II  travailla  à  une  pacification  gé- 
nérale ,  visita  les  places  et  les  forts  ,  et  en 
condamna  trente-deux  à  être  rasés.  Les  prin-* 
cipaux  furent  ceux  de  Saillans  ,  Pontaix  »  la 
Tour-de-Quint ,  Vinsobres  ,  Tulette  ,  Saint* 
Paul-trois-Châteaux  ,  le  Puy-Saint-Martin , 
Loriol ,  Grane  et  Château-double. 
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Nyons  fut ,  avec  Serres ,  laissé  comme  >ille 
d  otage  aux  protestans. 

Cette  paix  fut  bientôt  rompue* 

L'ambition  des  Guises  avait  créé  cette  ligue      tssa. 
fameuse  qui,  sous  le  prétexte  de  détruire  ,  7.*  Guem 
malgré  les  traités,  le  parti  protestant,  eut     ^dAe* 
pour  but  de  s'emparer  de  lautorité  royale.         '^"** 
Ce  fut  un  troisième  parti  dans  Tétat.  De  nou^ 
velles  séditions  éclatèrent  dans  le  Valenlinois      i^^^- 
et  dans  les  baronnies ,  et  les  ligueurs  de  Pro« 
vence  vinrent  achever  de  répandre  des  germes 
de  haine  et  de  révolte  contre  le  roi.  Ce  ne 
furent  que  désordres ,  troubles  ,  confusion. 

Henri  III  est  assassiné  par  le  jésuite  Clé-  *^^. 
ment ,  et  Henri  IV  est  appelé  au  trône.  La 
ligne  continue  la  guerre  avec  une  activité 
nouvelle ,  et  le  duc  de  Mayenne  la  dirige  en 
Dauphiné ,  où  le  parti  de  Henri  IV  ne  cesse 
de  lui  opposer  un  courage  et  un  dévouement 
long-temps  éprouvés^ 

La  couronne  était  à  ce  prince  par  sa  nais- 
sance j  il  sut  la  mériter  encore  par  son  cou- 
rage :  il  soumit  la  ligue,  pacifia  les  esprits  , 
et,  par  ledit  de  Nantes  de  1598  ,  il  accorda  «^s^. 
aux  protestans  ,  qui  formaient  alors  le  la.^ 
de  la  population  de  la  France ,  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte ,  avec  le  droit  de  participer 
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aux  honneurs  et  aux  emplois  publics*  Ces  pri^ 
viléges  et  plusieurs  autres  les  incorporèrent 
au  reste  de  la  nation. 

Depuis  quarante  ans  toutes  les  \illes  ,  tons 
les  villages,  étaient  devenus  des  places  de 
guerre  ;  on  avait  fait  du  moindre  château  une 
citadelle.  Les  mêmes  scènes  s  étaient  renou- 
velées sans  cesse;  tour-à-tour  vaincus  ou  vain- 
queurs ,  tous  les  partis  s'étaient  souillés  des 
plus  étranges  cruautés. 

L'illustre  et  bon  Henri  ,  le  père  et  l'idole 
de  son  peuple ,  sut  faire  oublier  tant  de  cala- 
mités. 

t^io.  Après  lassassinat  de  ce  grand  roi ,  Louis 

XIII  monte  sur  le  trône ,  sous  la  tutelle  et  la 
régence  de  Marie  de  Médicis  ,  sa  mère.  Cette 
princesse  change  le  système  politique  du 
règne  précédent.  L'état  perd  sa  considération 
au  dehors  et  sa  tranquilUté  au  dedans.  Les 
princes  du  sang  et  les  grande  seigneurs  rem- 
plissent l'état  de  factions.  Les  protestans  veu- 

iCai.  lent ,  à  l'imitation  de  l'Allemagne  ,  diviser  la 
France  en  huit  cercles.  Ils  ofireiU:  à  Lesdi- 
guières  le  généralat  de  celui  qui  comprend  le 
Dauphiné ,  la  Provence  et  la  Bourgogne  ,  avec 
cent  mille  écus  par  mois  ;  mais  il  aime  mieux 
cette   fois  les  combattre  que  d'être  à  leur 
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tète  :  il  se  fait  catholique  ,  et  le  roi  le 
2iomme  connëtaLle.  Un  fils  du  célèbre  Dupuy- 
Montbrun  le  remplace  ;  il  lève  des  troupes  ,  1(23. 
met  le  siëge  devant  le  Buis  en  162  5,  s'empare 
des  châteaux  de  Mollans ,  de  Reillanette ,  de 
Puy-Giron  ,  de  la  Beaume-Comillîane  et  de 
beaucoup  d'autres  ;  tout  le  Diois  et  une  partie 
du  Graisivaudan  sont  à  lui.  Lesdiguières  arrive 
et  pacifie  ces  troubles  ;  mais  la  guerre  avec 
les  Génois  l'ayant  appelé  en  Italie  ,  les  pro-  >^*5. 
testans  profitent  de  son  absence  pour  re- 
prendre les  armes.  Brison  ,  leur  chef  en 
Vivarais  ,  fait  de  fréquentes  incursions  en 
Dauphiné ,  où  Montauban  le  favorise  et  tient 
la  place  importante  de  Mévouillon. 

De  retour  en  1626  >  Lesdiguières  envoie  de     ifia^^ 
Valence  ,  où  il  était  retenu  par  l'âge  et  par 
une' maladie  grave,  mettre  le  siège  devant 
Mévouillon  ,  qui  capitule  le  23  septembre  ; 
après  un  blocus  de  46  jours. 

Le  connétable  meurt  cinq  jours  après,  à 
rage  de  84  ans. 

Brison  recommence  les  hostilités  ;  mais  le 
prince  de  Condé ,  qui  descend  en  Languedoc ,      1647^ 
reprend  ,  au  mois  de  novembre  1627  ,  les 
places  dont  les  protestans  s'étaient  de  nou- 
veau emparés.  La  mort  de  Brison ,  tué  dans 
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cette  campagne ,  les  laisse  sans  chef;  ils  posent 
les  armes ,  et  la  tranquillité  est  rétablie*  Le  roi 
fait  démolir  les  forts  ,  en  assez  grand  nombre , 
qui  existaient  encore  dans  ces  contrées. 

Les  principaux  furent  ceux  de  Die  ,  de 
Nyons ,  de  Livron  ,  de  Crest ,  de  Soyans  et 
de  Moras.  On  conserva  celui  de  Mévouillon  , 
qui  ne  fut  détruit  qu'en  1684  j  par  ordre  de 
Louis  XIV. 

Dès-lors  il  n  y  eut  plus  que  des  disputes. 
«  On  imprimait  de  part  et  d  autre ,  dit  Vol- 
)>  taire,  de  ces  gros  livres  qu'on  ne  lit  plus*  Le 
^  clergé ,  et  surtout  leà  jésuites ,  cherchaient 
^  à  convertir  les  protestans  ;  les  ministres 
»  tâchaient  d'attirer  quelques  catholiques  à 
»  leurs  opinions.  Le  Conseil  du  roi  était 
V  occupé  à  rendre  des  arrêts  pour  un  cime- 
s>  tière  que  les  deux  religions  se  disputaient 
»  dans  un  village ,  pour  un  temple  bâti  sur  un 
»  fonds  appartenant  autrefois  à  leglise ,  pour 
p  des  écoles,  pour  des  droits  de  châteaux,  pour 
»  des  enterremens  et  pour  des  cloches  (à).  9 

Ce  ne  fiit  pourtant  pas  là  le  terme  de  tant 
de  bouleversemens  et  de  dévastations* 
1643.  L'influence   du  chancelier  Letellier  et  de 

(a)  Uittoire  du  siècle  de  touii  XIV. 
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Louvois,  son  fils,  qui  voulurent  perdre  les 
protestans  comme  rebelles ,  parce  que  Golbert 
hs  protégeait  comme  des  hommes  utiles ,  lé 
crëdit  des  jésuites,  les  intrigues  de  cour  enfin, 
animèrent  contre  eux  Louis  XIV  (û).  Un  était 
point  instruit  du  fond  de  leur  doctrine;  il  leà 
regardait  seulement  comme  d'anciens  révoltés 
soumis  avec  peine  ;  et  après  s'être  appUqué  à 
miner  par  dégrés  l'édifice  de  leur  religion ,  il 
révoqua  entièrement  l'édit  de  Nantes  au  mois 
d'octobre  i685  ,  et  porta  la  sévérité  plus  ifiss. 
loin  encore  que  les  rois  ses  prédécesseurs. 
11  proscrivit  tout  exercice  du  culte  protestant, 
fit  démolir  les  temples ,  et  couvrit  les  pro- 
vinces méridionales  de  soldats  furieux,  qui  de- 
mandèrent des  abjurations  à  main  armée ,  et 
firent  exécuter  ,  avec  lyie  rigueur  inouie  , 
ces  ordres  si  peu  dignes  du  prince  auquel  la 
France  et  l'Europe  ont  si  justement  décerné 
le  nom  de  grand. 

Comme  les  dragons,  alors  assez  mal  disci^ 
pUnés  ,  furent  ceux  qui  commirent  le  plus 
d'excès  ,  on  appela  ces  exécutions  les  dra- 
gonnades [56]. 

Sans  préAaire  aucun  des  résultats  dont  on      «    * 

(a)  Hiftoir*  du  siècle  de  Louis  XIV. 
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s'était  flatté  ,  ces  mesures  firent  sortir  da 
royaume  beaucoup  d'hommes  éclairés,  des  fa* 
milles  riches,  des  négodans  et  des  fabricans, 
qui  portèrent  chez  les  nations  voisines,  en 
retour  de  l'asile  qu'elles  leur  offrirent ,  leurs 
lumières,  leurs  capitaux  et  leur  industrie  [57]» 
Pendant  que  les  actes  de  1  autorité  déter* 
minaient  ces  émigrations  ,  le  duc  de  Savoie 
ravageait  le  Dauphiné ,  comme  on  avait  ravagé 
^  Palatinat  :  après  avoir  pris  Embrun  et  Gap, 
il  voulut  faire  une  irruption  dans  les.  baronnies; 

t^sa.  mais  Philis  de  Latout-du-pin  la  Charce,  qui, 
dans  ce  moment,  habitait  Nyons,  fit  prendre, 
sous  les  ordres  de  Catinat,  les  armes  à  toutes 
les  communes  des  environs ,  se  mit  à  la  tête 
de  cette  petite  armée  ,  et  lui  inspira  tant  de 
courage  ,  qu  elle  repoussa  l'eiuienû  et  sauva 
la  contrée. 

171 5.  Sous  le  règne  de  Louis  XV,  ce  pays  ne  fut 
engagé  d  une  manière  particulière  dans  aucun 
événement  important  ;  mais  ,  quoique  avec 
plus  de  modération  ,  le  fatal  système  qui 
avait  dicté  ledit  de  révocation  de  i685  » 
continuait. 

^774.  Il  n  en  fut  pas  ainsi  sous  l'infortuné  et  ver« 
tueux  Louis  XVI  :  les  temples  furent  rouverts, 
toute  persécution  cessa,  et  on  aime  à  terminer 
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par  un  honnnage  à  la  mémoire  de  ce  prince , 
la  longue  série  des  maux  causés  par  l'iotolé* 
rance  religieuse. 

<(  Nous  favoriserons  toujours  de  tout  notre  17874 
»  pouvoir,  disait-il  dans  son  édit  de  novembre 
»  1787^,  les  moyens  d'instruction  et  de  per^ 
p  suasion  qui  tendront  à  lier  tous  nos  sujets 
»  par  la  profession  conunune  de  lancienne 
»  foi  de  notre  royaume  ;  mais  nous  pros- 
»  crirons  ,  avec  la  plus  séi^ère  attention  , 
9  toutes  ces  voies  de  violence  qui  sont  aussi 
»  contraires  aux  principes  de  la  raison  et  de 
»  V humanité  ^  quau  véritable  esprit  du  chris^ 
»  tianisme.  » 

On  pense  bien  qu'à  tant  de  troubles  et  de 
révolutions,  dont  nous  venons  de  présenter  le 
tableau,  se  joignirent  souvent  ces  fléaux  fruits 
ordinaires  des  longues  guerres, 

La  peste  exerça  ses  ravages  dans  le  dépar* 
tement  en  1080,  i548  ,  i45i ,  148a,  i485  , 
i5o5,  i55!2,  de  i58i  à  i583,  i586,  et  la 
famine  et  sm  horreurs  l'accompagnèreid  pres- 
que toujours  (a). 

Elle  les  exerça  en  outre  à  Ronuois  et  dans 

(a)  Cbomr,  toau  a,  pag.  3i  »  Jay,  3aS,  480»  4^,  &So^ 
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les  environs  ,  en  1442  ,  1466,  i494>  ^'  ^^ 

1638  à  i65i  (a). 

Celles  de  1080,  de  i548  et  de  i586  furent 
les  plus  désastreuses. 
1080.         La  nature  avait  éprouvé  d'étranges  convul- 
sions sur  k  fin  du  iT.^  siècle;  l'ordre  des 
saisons  était  renversé  ;  des  pluies  continuelles 
(avaient  noyé  la  terre  et  l'avaient  rendue  infer- 
tile: (b)  :  on  crut  que  c'était  la  fin  du  monde  ; 
l'efiroi  s'empara  des  esprits  ,  et  pour  flé- 
chir le  ciel  on  mit  en  pratique  tout  ce  que 
peuvent  inspirer  la  piété  tremblante  de  peur 
Bt  la  dévotion  raffermie  par  l'espérance.  On 
ne  se  contenta  point  de  réparer  les  anciennes 
églises;  on  en  construisit  de  nouvelles  aveaplus 
d'art  et  de  magnificence.  Les  hommes  s'uni- 
rent par  une  étroite  reconciliation ,  et  résolu- 
rent de  s'abstehir  désormais  de  l'usage  du  vin 
le  vendredi  et  des  viandes  le  samedi  [38]. 
<   On  rechercha  les  reliques  avec  une  ardeur 
«xtréme  ,  mais  on  ne  les  rassenibla  pas  tou- 
/  }ours  avec  discernement  On  composa  des  lé- 
gendes ,  et  partout  les  routes  se  couvrirent 
de  pèlerins. 


{a)  M*  Dpehicr,  page  t3i. 
(b)  Chorier  »  tome  2  »  pag.  3ié 


de  qui  se  passa  en  i348  ftzt  amtfné  par     ^^% 
^'autres  causes  ,  et  fut  peut-^tre  plus  grave 
encore  (a); 

Une  infinité  de  satiterelle^  qtii  couvraient  les 
plaiues  de  l'Inde,  avaient  infecté  lait  par  leur 
corruption.  11  en  résuha  une  peâte  affreuse;, 
qui  se  répandit  dans  presque  toutes  les  con- 
trées alors  connues.  Du  Goortat  Yenaissin 
elle  pénétra  dans  ce  'd^artement  au  mois  de 
Inars  i548 ,  et  elle  y  fit  des  ravages  ^-autant 
pins  grands  qàe  le  pays  était  en  proie  à  la 
.famine.  Le  pain  était  si  rare  et  si. cher,  que 
le  peuple  était  réduit;  à  ne  se  noan'ir  que  de 
racines  et  à  brouter  Therbe  dans  ies  prés.  Un 
Voile  funèbre  couvrait  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Le  peuple  acoasa  les  juifs  des  mau^ 
-^'il  sonifirait  ;  il  fmeMndit  qu'ils  avaient  eflfr* 
poisonné  les  fontaines  et  les  fruits  de  la  terre, 
-et  date  suri  dése^oîr  et  sa  d^^rante  supers- 
titiofii ,  il  ^  de  ceaimaïlieurbùz  m  épouvan- 
table massacre,  iiotatnineiit  au  Buis,  à  Nyoots, 
à  S»nle-£upliémie ,  à  Mîrabel:,  di  Tain,  à 
Valence ,  etc; 

J=iMaée  4^85  avait  été  remarquable  par  des      iS85« 
pluies  extraordinaires  ;  Tair  en  fut  corrompu , 

(a)  Chorier  »  tonm  %  •  page  827. 
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tsw.  et  ré  té  de  i586  vit  nattre  une  quantité  inouïe 
de  chenilles  :  les  arbres  ,  les  haies ,  les  mu^ 
railles ,  les  routes  même ,  tout  en  fut  couvert 

Le  grand  vicaire  de  Valence  ,  après  les 
avoir  citées  à  comparaître  devant  lui,  et  leur 
avoir  donné  tm  avocat ,  qui  plaida  leur  cause 
avec  beaucoup  de  solennité ,  les  condamna  à 
vider  le  diocèse  ;  mais  elles  n  obéirent  point 
On  procéda  par  anathéme  ,  imprécations  et 
excommunications  ;  elles  ne  se  soumirent  pas 
davantage  ^  et ,  sur  la  consultation  de  deux 
théologiens  et  de  deux  jurisconsultes  ,  on 
convint  de  n'user  que  d'abjurations ,  de  prières 
et  d'aspersions  (a). 

Les  trois  quarts  de  la  population  furent 
enlevés  en  quelques  mois ,  et  ce  bizarre  fléau 
ne  cessa  que  quand  le  froid  eut  enfin  puri- 
fié l'air. 

Il  nous  resterait,  pomr  compléter  cette  no^ 
tice,  à  parler  de  la  période  de  1789  jusqu'à 
ce  jour  ;  mais  les  événemens  en  sont  trop 
connus  et  trop  récent  :  •  ils  n'appartiennent 
point  encore  à  l'histoire. 

.     (p)  Chorier,  tome  i,  {«su  71a  et  713» 
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NOTES. 


[i],   Page  5. 

Les  gèses  étaient  des  dards  longs  d'une  eoadée  »  carres  jnsqu'i  la 
■noitië  et  finissant  par  une  pointe  ronde  et  fort  aigaë.  Les  matères 
étaient  des  espèces  de  javelines. 

[2],    PàGB  9. 

«  Les  femmes  des  Druides  partageaient  la  eonsidëratîoo  qu'on 
avait  pour  leurs  maris,  et  s'ingéraient  eomme  eux  dans  les  afiaires 
politiques  et  dans  celles  delà  religion.  Mais  elles  avaient  surtout 
la  réputation  d'être  de  grandes  devineresses  ;  et  quoique  les  Druides 
s'en  mêlassent  quelquefois,  ils  en  avaient  presque  entièrement 
abandonné  le  soin  à  leurs  femmes.  La  principale  fonetion  des 
Druïdesses  était  de  consulter  les  astres ,  de  tirer  des  Lorosoopes  et 
de  prédire  l'avenir ,  le  plus  souvent  par  l'inspection  des  entraillea 
des  victimes  humaines  qu'elles  égorgeaient.  » 

(  Commentaires  de  César.  —  Mythologie  universelle,  ) 
[3] ,  PiCE  9. 

Aujourd'hui  encore ,  dans  les  petits  cantons  démocratiques  de  la 
Suisse,  te  peuple  est  armé  lorsqu'il  délibère.  Il  est  naturel  que 
dans  l'acte  qui  est  la  manifestation  de  leur  indépendance ,  ces 
républicains  aiment  à  porter  les  armes  auxquelles  ils  la  doivent  et 
par  lesquelles  ils  la  maintiennent.  Les  peuples  qui  ne  connaissaient 
guères  d'antre  droit  que  celui  des  armes,  devaient  à  plus  forte 
raison  avoir  cette  contenance.  Telle  fut  celle  de  toutes  les  nations 
4u  nord.  Montesquieu  rapporte,  d'après  Tacite,  que  les  Germains , 
entr'autres ,  ne  faisaient  aucune  afiaire  publique  ou  particulière 
sans  être  armés.  Ib  donnaient  leur  avis  par  un  signe  qu'ils  fai* 
«aient  sur  leurs  armes.  Sitôt  qu'ils  pouvaient  les  porter,  ils  étaient 
présentés  à  l'assemblée  ;  on  leur  mettait  dans  les  mains  un  javelot  » 
et  ils  étaient  dès  ce  moment  une  partie  de  la  famille;  ils  en  deve-* 
naient  une  de  la  république. 

(  EsprU  îles  Lois ,  àV.  KFIU,  cfu  XZVL  \ 
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[479  P^G£  II- 

M.  Tabbë  ChaHeu  ûût  suiyre  une  autre  oiarche  an  géoénX 
carthaginois.  «  Aprèy  avoir  juge  sur  les  bords  de  l'Isère  le  difi<^ 
|-end  des  deux  frères  qui  se  disputaient  la  couronne ,  Ânnibal  ^ 
dit-il  »  se  disposa  à  se  rendre.anx  Alpes.  Jusqu'ici  son  armëe  avait 
^'Isère  devant  elle ,  le  Rhône  à  sa  gauche  »  à  sa  droite  les  Vertaoo- 
xnicores ,  derrière  elle  le  district  des  Sëgalauniens  »  et  au-deisoua 
celui  des  Trioastin^.  L'armëe  fait  un  demi-tour  ^  droite  :  Annibal 
)ie  la  mène  point  auic  Alpes  par  le  chemin  le  plus  droit  ;  il  la  fait 
prendre  à  gauche*  Il  se  rend  d'abord  dans  la  vallife  de  Quint,  d*oi^ 
il  passe  probablement  è  Gtminœ  (  Mens) ,  capitale  des  Tricorieiu. 
11  va  ensuite  traverser  le  Drac,  avant  sa  jonction  avec  la  Sëvëresse , 
suit  le  cours  de  cette  dernière  rivière ,  en  la  remontant  sur  sa  rive 
gMiohe  jusqu'à  G^ama  (  Jarain  )  «  petit  lieu  dn  Valgoderaar.  D9 
cet  endroit,  pour  arriver  à  la  Duranee,  il  dut  faire  route  par  la. 
iValouise.  J'ai  obtervë  un  peu  au-dessus  du  confluent  du  Drac  et  do 
lÊk  S^v^resse,  un  village  qui  porte  le  nom  de  1- Hôpital,  et  qui  diq 
parait  avoir  ëtë  un  de  ces  aiicieos  stabulum  ëtablis  pour  la  co'm« 
|noditë  des  vojagenrs ,  au  pied  des  montagnes.  Il  y  a  assez  d*appa« 
vendb  qa'AnnilMl  traversa  la  Duranee  entre  Briançon  et  Mont-^ 
Dauphin ,  auquel  oat  il  y  a  probablement  de  l'exagération  dans  le^ 
historiens ,  qui  font  oourir  tant  d^  dangers  à  ses  soldats  danj  œtto 
iraversëe.**.  » 

Voici  ce  que  dit  Chorîer ,  tom.  i ,  iiv,  i.**",  page  i3. 

«  Polybe ,  Tite-Live  et  Plutarque  nous  apprennent  qu'Annibal 
fyant  pënétrë  jusqu'au  paya  des  Yolœs ,  qui  habitaient  le  long  du 
flhône  dans  le  Languedoo  »  y  passa  ce  fleuve  avec  ses  ëlëphans  et 
toute  son  armëe.  C'est  un  coniqnun  sentiment  que  ce  fut  où  est 
maintenant  Beaueaire,  ou  bien  certainement  Roquemaure*  Quatre 
jours  après,  il  arriva  au  lieu-qu'eo  op  temps-là  les  Gaulois  appe-* 
^ent  risle.  Sly  étant  rafraîchi,  il  n^i  continua  pas  son  chemin  en 
droite  ligne ,  mais  il  tourna  à  gauche  vers  les  Tricastins ,  d'où  il 
fntra  dans  le  pays  des  Tricorîens  p,ar  les  extrémités  de  celui  des 
Vooonoet.  Tellement  qu'après  cela  ayant  pafisé  la  Duranee ,  il 
eagna  le  sommet  des  Alpes ,  d'où  il  montra  à  ses  soldats  les  plaine^ 
|-ianles  de  l'Italie ,  et  descendit  en  celles  du  Piémont ,  possédée^ 
^lors  par  les  peuples  nommés  Taurins,  Turin  était  leur  ville 
papitale;  on  ne  met  pas  en  doute  qu'elle  ne  soit  VAugusta  Taurin 
fiorum  des  anciens.  Voilà  comme  ces  auteurs  parlent  de  ce  passage, 
ft  voici  comment  ils  en  auraient  parlé,  s'ils  avaient  écrit  en  oe 
fempt^i,  et  en  notre  langue.  Annibel  aérant  passé  le  Rhôna. 


^CBOontra  ao-dessus  do  l'Itère,  qu'il  trarersa,  ce  pays  que  leg 
Oaolois  appelaient  l'Isie,  parce  que  les  Alpes  et  ces  deux  rivières 
l'en  ferment  Rebroassant,  comme  il  ne  s'était  paa  £brt  élo%Dë  du 
phône,  il  tparna  vecs  la  cite  des  Trioastins  et  vers  Nyons.  Il  alla 
jusqu'à  Die ,  ville  des  Yoeonoes  »  et  suivant  k  efaemin  des  Alpes 
cottieones,  il  entra  dans  le  pa/s  de^rièves,  et  passa  la  Uurance 
auprès  d'Ëmbruo ,  d'où  il  alla  an  Mont-Genèvre  qui  se  présentait 
à  loi.  £n  effet  Plotarque  le  conduit  en  Ifalîe  par  ce  mémo  endroit 
des  Alpes ,  auquel  il  donne  le  nom  de  Genua,  Cette  marche  mon- 
tre clairement  que  cette  Isle  est  la  partie  du  Daupbiné  dont  Vienne 
.est  la  capitale.  » 

Cette  dernière  opinion  de  Chorier  n'est  point  adoptée  par  quel? 
ques  antiquaires  ;  ils  pensent  que  cette  isle  est  l'espace  compris 
entre  l'Isère  au  nord ,  et  au  midi  un  bras  de  cette  rivière ,  qni  sans 
doute  alors  prenait  naissance  vers  Romans  et  venait  se  jeter  dans 
le  Rh6ne,  non  loin  de  Valence,  entre  l'Isle-Éve  et  le  Valeniin.  On 
en  voit  encore  le  lit ,  et  il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  que 
dans  des  temps  reculés,  soos  l'administration  romaine,  par  exem- 
ple ,  on  ait  détruit  ce  bras  de  l'Isère ,  pour  facilita  la  navigation 
de  la  rivière  principale.  11  y  a  non-seulement  conformité  de  lieux 
avec  ce  que  disent  les  historiens ,  mais  la  dénomination  d'isle  se 
retrouve  dans  les  environs. 

Ce  qu'il  7  a  au  moins  de  bien  certain ,  c'est  que  le  héros  car* 
thaginois  a  traversé  le  département  de  la  Drôme  du  midi  au  nord, 
pour  venir  sur  les  bords  de  l'Isère. 

Dans  le  territoire  de  Loffiol  ma  très-beau  campement,,  pourvu, 
d'eau  et  entouré  de  tontes  parts  de  redbntes  naturelles,  et  pouvant 
recevoir  une  armée  très-considérable,  porte  encore  le  nom  de 
Camp  d*Annibal  :  c'est  une  propriété  de  M*  le  chevalier 
Duperreao. 

Dans  un  mémoire  dont  on  ne  peut  le  prier  trop  instamment 
de  faire  jouir  les  antiquaires  et  les  amis  des  lettres ,  M.  Faujas- 
de-Saint-Fond,  dont  les  vastes  connaissances  embrassent  tous  les 
sujets  avec  une  égale  supériorité ,  a  achevé  de  détruire  tous  les 
doutes  qui  pouvaient  exister  encore.  11  suit ,  avec  ij^ne  scrupuleuse 
attention  ,  Polybe  è  la  main ,  l'armée  carthaginoise  depuis  son 
passage  du  Rhône  au-dessous  d'Avignon  jusqu'à  l'Isère,  en  olw 
servant  toutes  les  distances  et  tous  les  lieux ,  en  étudiant  leurs 
anciens  noms ,  et  en  profitant  de  la  découverte  de  quelques  mo- 
numens  antiques  ,  entr'autres  de  quatre  poignards  phéniciens 
pn  bronze  ,  trouvés  entrç  Saolse  et  Loriol  ,  et  maintenant  aa 
^^uyoir  dp  ce  savant. 


lOa        IfOTICE  HISTORIQUE.  —  K0TE8. 
[5] ,  Page  aS. 

Les  Romains  formaient  des  colonies ,  soit  en  décorant  les  villei 
de  ce  titre  ,  soit  en  j  envoyant  des  faabitans  :  elles  avaient  nn 
^nvemement  à  l'imitaiion  de  celui  de  Rome» 

[6] ,  Page  «4- 

Ejtoait  d'ans  lettre  de  M.  Faujas-deScànt-Tond , 
du  14  ayril  1817, 

«  L'ébauche  de  dissertation  que  j*ai  faite  sur  la  v<^ritable  route 
que  tint  Annibal  en  entrant  sar  le  territoire  des  Tricastins,  des 
Siëgalaaoiens  et  antres  iieu^  qpi  forment  actuellement  le  dépar- 
tement de  la  Drôme  ,  n'a  peut-être  d'autre  mërite  que  d'avoir 
rigoureusement  détermine  la  véritable  position  d'Acunum  ,  ca- 
pitale ou  cbef-lieu  des  Accusii  de  Pline  et  de  Ptolémée,  qat 
avait  tant  embarrassé  notre  célèbre  d'Anville,  U  l'avait  £iusse- 
ment  placée  au  village  à*AncAnet  au  bord  du  Rhône,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Montélimar  •  et  il  avait  été  suivi  dans  ce 
sentiment  par  M.  l'Abbé  Chalieu ,  antiquaire  du  département, 
M«  Cbalieu  avait  beaucoup  de  mérite  ,  mais  la  fausse  position 
qui  lui  avait  été  donnée  par  d'Anville  ,  l'avait  égaré  ,  oq 
plutôt  dérouté  complètement ,  de  manière  à  ne  pouvoir  pins  le 
reconnaître  lorsqu'il  s'agissait  de  retrouver  la  station  romaine 
que  la  table  théodosienne  place  entre  Valence,  VaUntia  Sega~ 
launorum ,  et  Montélimar ,  Acunum  ,  Accusio ,  laquelle  station 
portait  le  nom  de  Batiana.  Aussi ,  dans  la  confusion  où  d'Anvilla 
avait  îeté  le  bon  abbé  Chalieu  ,  il  était  obligé  d'aller  ehercher 
avec  lui  cette  station  perdue  sur  la  rive  opposée  du  Rhône,  qrï 
aurait  fallu  traverser  pour  se  rendre  de  la  position  de  Monté- 
limar à  celle  de  Valence  ,  ce  qui  n'est  pas  admissible ,  et  I» 
Batiana  de  l'itinéraire  était  placé  par  d'Anville  au  village  àe 
Baix  en  Vivarais ,  aur  la  rive  droite  du  Rhône.  Il  faut  rendre 
toute  justice  à  M.  Chalieu  ;  il  sentait  très-bien  que  cette  position 
a'rcartait  trop  de  la  véritable  route  pour  l'admettre  aveuglément; 
aussi  fait-il  une  foule  d'objections  très-raisonnables;  mais,  comme 
ce  modeste  et  bon  antiquaire  menait  une  vie  très-sédentaire,  et 
que  n'ajrant  jamais  reçu  d'encouragement ,  il  n'avait  pas  pu  voya- 
ger et  étudier  les  lieux ,  il  lui  fat  impossible  de  déterminer  U 
position  de  Batiana.  Or ,  je  l'ai  reconnue  cette  position  ,  sans 
peine  et  sans  mérite  :  c'est  le  lieu  qui  porte  dans  les  ancieni 
aptes  le  nom  de  Bantia  et  en  français  celui  de  Bance  ,  entre 
Sanlse  et  Loriol,   sur  l'ancienoe  voie  romaioe,  bien  ree^Kiniiei 


KOTIGE  HISTORIQUE*  -^  NOTES.  loS 
bien  dëterminëe.  Oo  y  trouve  «noore  beaucoup  d'antiquités  et 
niéjQe  une  colonne  mHIiaire.  * 


J'avais  prie  M.  Desgouttes,  ptopriëtaîre  dfi  doftiaine  de  Bance^ 
où  cette  colonne  milliaire  a  été  trouvée ,  de  m*en  faire  eonnaftito 
l'inscription  ,  mais  il  résulte  de  sa  réponse ,  qu'il  a  fait  de  vain» 
efforts  pour  la  lire ,  que  le  temps  a  tdlement  rongé  oe  monument 
que  la  forme  même  en  est  altérée.  «  Tout  oe  quartier-là  »  qui  est 
»  eonsidérabie ,  m'écrit  M.  Desgonttes ,  est  connu  sous  le  nom 
»  de  Bance  ,  mais  il  n'y  a  que  mon  domaine  qui  en  porte  pat- 
»  ticulièrement  le  nom.  11  parait  que  Vancienne  ville  devait  s'é- 
»  tendre  assex  loin ,  car  pour  peu  que  l'on  fouille  dans  les  terrea 
»  du  voisinage  »  l'on  trouve  des  débris  de  murs»  des  toiles,  etc.  » 

Ce  qui  prouve  encore  d'une  manière  irrésistible  que  U  voie 
romaine  était  placée  sur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  c'est  la  colonne 
milliaire  que  l'on  voit  à  la  PaiUaase  »  commune  d'Étoile. 

f 7] ,  Face  25. 

Cottius  occupait  le  Briançonnais  ;  et  la  partie  desATpes  qui  ett-' 
vironne  ce  canton,  prit,  du  nom  de  ce  souverain ,  celui  d'jilpes 
tottiennes,  Cottius  portait  le  titre  de  roi ,  et  Auguste  reoonntft 
son  indépendance.  11  vécut  jusque*  sons  Néron  ;  tts  petits  état» 
devinrent  alors  province  romaine. 

[A] ,  Page  ^5. 

«  Les  ifinéraires  marquent  les  distances  et  fés  stations  de  la 
manière  suivante  pour  la  route  qui  traversait  les  Alpes  ooltiennes» 

De  Mons  Seleucus  à  Yologatis,  Xe5cAe5,    .    •    •    •    •    XVf. 

De  tesches   à    Luoiis  Auguti , «    •    •    VI» 

De  Lucus  à  Dea  Vooontiorom  9 •    »    .    Xlf. 

De  Deâ  à  Darentiaca  ,...••• Vllw 

De  Darentiaca  à  Augusta ,  Aosfe  ,••..•••    XVI. 

D'Augusta  à  Cerebelliaca  , *rX. 

De  Cerebelliaca  à  Valentia  , XII. 

De  Valentia  à  Tegna,    Teing  ,....•...    XIII. 
(  C'est-à-dire  VI  jusqufaù  pont  sur  VIsère,  et  VU  de 
ce  pont  à  Teing.  ) 

De  Tein^   &  Vienne  , 4    .    .    •    •    XXXi 

Lieux  intermédiaires  :  Figlinœ,    Ursolis» 

De  Vienne  jusqu'à  ad  fines  de  cette  ville  et  de  eeile  de 

^       |.yoa r    ft    .    .  XVL  ». 

(  Mémoires  de  l'ahhé  ChoUeu, } 


ïo4       NÔTiCEf  tflSrÔRIQÙÉ.  -i^  N8TÈ*/ 
[9],  Page  aS. 

«  Le«  romains  conptaîont  par  milles  f  à  la  diiiftrenoe  des  Gatr- 
liiif  ,  qui  oompUient  par  lieuea.  La  lieue  gauloise  Valait  un  mille 
H.  demi  9  et  te  a»ille  équivalait  à  766  de  no3  toises  environ.  On 
^eomptut  Jes  dîâtances  de  la  ville  chef-lieu  du  peuple  sur  le  terri- 
teire  duquel  oo  marchait  :  ainsi ,  dans  le  pays  des  Sëgalauniens, 
e'dieit  de  Valenoe  que  tes  milles  étaient  marqués  ^  chez  les  Allô- 
Jbrogcs^  c'était  de  Yicooe^  d  chez  les  Vooonoes ,  de  Die. 

t>irtre  les  cdlotities  mi1li«îres  de  Banco  et  de  la  Putiaaae  ,  il  en 
a  été  trouvé  à  Monfélimct,  à  Luc,  à  3  mâles  aa-deaaoaa  de  Tain 
'  dans  le  t(?rritotre  de  Meroorol ,  &  Saint-ValUer  et  à  Andancette. 
Elles  avahmt  OTéKnairemvnt  six  à  sept  pieds  de  krat  :  elles  étaient 
-quelquefois  carrées ,  pltts  souvent  rondes.  Qaand  quelqu'une  de 
ces  colonnes  dépérissait  par  ^étvisté  «  ou  venait  à  ce  briacr  par 
quelque  accident,  on  la  remplaiçait  par  une  autre  :  an  bas  de 
celle-ci  on  gravait  restituît  ov  refecii ,  ^tier  ou  abrégé  ,  à  la 
suite  des  mmis  et  -qualités  du  prifice  à  qui  le  remplacement  était 
dû.  It  n'était  pas  cependant  toujours  l'ouvrage  des  empereurs; 
ces  restUutions  étaient  quelquefois  celui  des  "provinces.  » 

(  Mémoirt*  de  Vahbé  ChaUeu.  > 

(loli  Page  29--     . 

'  «  QucT^e  9ém  <[ûe  les  Franc»  donnassent  à  leurs  chefs  ,  il  e$i 
eevlain  qu'ils  n'avaient  pas  la  puissance  rojale  ;  ils  ne  commao- 
daiCDt  pas  cojnme  rois  k  des  sti  jets  ^  mais  comme  généraux  à  des 
aoldats  9  qui  ne  se  réunissaient  et  ne  combattaient  que  pour  leur 
ftropre  intérêt.  Les  oonqtféte^  et  le  butin  que  faisait  une  armëe 
^e  ces  francs,  appartenaient  à  l'arnaée,  et  le  chef  ou  roi  n'j  avait 
^He  la  part  que  le  sort  lui  assignait*  A  la  bataille  de  Soissons  , 
JÂs  so1dats.de  Clovis  avaient,  pris  dans  une  église  un  vase  précieux , 
dont  Saint-Remi  £t  .demander  ^  ce  prince  la  restitution.  Qovis, 
ayant  fiiit.  apporter  tout  le  buûn ,  dit  à  ses  Francs  :  «  Trouves 
»  bon  qÉ'alaatit  le  iparti^ge  :)é  retire  ce  vase  d'argent ,  pour  eu 
»  disposer  à  mon  gré.  »  Un  Franc ,  choqué  de  cette  demande, 
^nna  un  grand,  coup  de  sa  hache  d'armes  sur  le  vase ,  et  dit  à 
Clovis  :  «  Prince ,  vous  ti'avaa  rien  à  prétendre  ici  que  œ  qui 
»  vous  écbèvva  par  le  sort.  »  Cependant  l'assistance  délivra  la 
xratfe  mi  roi«  qui  le  retmit  aux  députés  de  Saint-Uemi.  » 

,  {  HéftoL  de  France ,  jfor,  Thourêt ,  pages  29  e/  6i.  ) 

[il],  PA<as  Z^ 
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[il] ,  Page  3o.  • 

«  La  plupart  des  peines  que  prononçait  la  loi  Goiiibette ,  étaient 
p^uniaires.  Pour  les  régler  y  les  personnes  y  slont  estimées  à  ud 
prix  iixe.  Celui  de  rhomme  noble  et  de  qualité  est  de  trois  centi 
sous;  d'une  condition*  médiocre,  de  deux  cents;  de  la  plus  Casse» 
mais  libre,  de  cent  cinquante,  et  du  serf,  de  trente,  à  moins 
qu'il  ne  soit  savant  dans  quelque  art ,  ce  qui  ajoutait  à  son  prix* 
Le  serf  ne  portait  pas  les  eheveux  de  la  même  manière  que  les 
gens  libres.  Les  pifs  étaient  réputés  uiie  espèce  de  serfs.  La  peine 
d'un  juif  qui  avait  frappé  un  chrétien  ,  était  d'avoit  le  poing 
coupé  ,  ou  soixante-dix  sous  pour  le  rachat  de  sa  main ,  et  eii 
outre  une  amende  de  douze  sous.  S'il  avait  frappé  on  prêtre,  il 
perdait  k  vie  ,    et  $H  biens  étaient  confisqués.  Le  mari  et  là 
femme  s'achetaient  réciptoqiienient  :  le  prix  de  la  femme  de  qualité 
était  de  3oo  sons ,  et  celui  du  mari ,  de  moitié  :  le  paiement  eil 
étant  fait ,  la  femme  n'avait  plus  la  liberté  de  se  rétracter,  quoique 
le  mariage  ne  fût  pas  (Consommé  :  c'était  un  crime  capital  à  un 
autre  homme  de  répôuset-.  Le  conseptement  des  pères  n'était  pas 
de  l'essence  dti  mariage  ;  celui  qui  épousait  une  fiUe  sans  l'aveil 
du  père ,  n'était  sujet  qu'à  une  peinfr  pécuniaire  :  le  mariage  sub^ 
sistait  ;  mais  si  dne  fille  romaine  ou  originaire  du  pays  épousait 
un  bourguignon  sans  le  consentement  de  se§  parens  ,  il  leur  était 
permis  de  la  déshériter.  Le  divorce  n*était  permis  qu'au  mari> 
et  seulement  en  trois  cas  :  si  la  femme  était  convaincue  d'adul- 
tère ,  si  elle  usait  de  sortilège,  ou  si  elle  avait  violé  les  sépulcres* 
Si  la  femme  quittait  son  mari  ,  elle  était  étoufiée  dans  la  boue. 
Les  enfans  succédaient  par  égales  parts  ;  il  était  défendu  au  père 
de  donner  plus  À  l'un  qu'à  l'autre,  mais  les  filles  avaient  pai^ 
précîput  les  joyaux ,  les  habits  et  les  nippes  de  leurs  mères ,  k 
l'exolusion  des  mAles.  11  fallait  cinq  témoins  pour  les  testamens 
•t  les  donations  universelles  ;  trois  suffisaient  pour  les  choses  par- 
ticulières ;  il  en  fallait  sept  aux  vent^  des  fonds  et  cinq  en  celles 
des  serfs.  Le  bourguignon  n'avait  pas  la  liberté  de  vendre  tous 
ses  biens ,  à  moins  que  ce  ne  f&t  pour  en  acquérir  d'autres  plus 
à  sa  convenance;  dans  ce  cas  il  devait  donner  la  préférence  à  son 
voisin.  Les  forêts  et  les  bois  étaient  communs.  L'amende  de  celui 
qui  lUettait  l'épée  à  la  itaain  poUr  frapper ,  était  de  douxe  tous  « 
quoiqu'il  ne  l'eût  pas  fait.  L'homicide  volontaire  d'un  homme 
libre  était  puni  de  mort.  La  peine  des  blessures  était  pécutiiaire. 
Le  serf  qui  avait  frappé  du  poing  un  homme  libre ,  avait  sur-le- 
«hamp  cent  couj^s  de  b&ton  :  le  bâton  était  la  peine  ordinaire  dea 

s 


106       NOTICE  HISTORIQUE.  —  NOTES. 

serfs:  o*est  de  là  qa'ètre  frappé  du  bâton  est  une  injure  atroee.  La 
femme  et  les  enfans,  dès  Vâge  de  14  ans ,  étaienl  tenus  de  déférer  , 
oelie-là  son  mari,  et  ceux-ci  leur  père ,  en  cas  de  larcin  et  de  vol;  s'ils 
ne  le  faisaient  pas ,  et  que  le  crime  fût  avéré ,  ils  étaient  adjugés 
eomme  serfs  à  celui  qui  avait  été  volé.  L'hospitalité  était  du  droit 
public  :  celui  qui  refusait  sa  maison  à  un  étranger,  pajait  uoe 
amende  de  trois  sous;  le  bourguignon  qui  montrait  à  l'étranger, 
pour  se  décharger  de  ce  logement ,  la  maison  d'un  romain  ou 
originaire  du  pajs ,  ou  le  romain  qui  montrait  celle  du  bour- 
guignon ,  payait  six  sons  ;  le  côlon  des  métairies  du  roi  qui  refusait 
le  toit  on  le  feu ,  était  fouetté  :  le  fermier  serf  l'était  aussi  dans 
oe  cas,  et  le  libre  payait  3  sous.  L'usage  des  auberges  publiques 
n'était  pas  encore  connu.  Celui  qui  avait  dérobé  un  chien  de  chasse, 
ou  lui  baisait  le  derrière  publiquement ,  ou  payait  cinq  sous  de 
dommages-intérêts  et  deux  sous  d'amende.  Le  duel  était  permis 
en  toutes  causes  civiles  et  criminelles ,  pour  la  preuve  ou  de  son 
droit  ou  de  son  innocence  ;  le  victorieux  gagnait  sa  cause.  On 
était  persuadé  que  dès  que  le  magistrat  avait  permis  le  combat , 
Dieu  devenait  l'arbitre  du  difiérend.  Ce  y  peines  et  œs  amendes 
ordonnées  en  sous  étaient  considérables;  c'était  une  monnaie  d'or, 
qui  différait  si  peu  du  poids  et  de  la  valeur  des  anciens  écns  d'or 
de  France ,  qu'ils  en  ont  tiré  le  nom  d'écus-sols ,  etc.  * 

(  Chorier,  abrégé  de  T histoire  de  Dauphini^  ZtV.  s.) 

«  L'an  S94  et  le  39. •  de  son  règne  ,  Contran  ,  chassant  dans 
la  forêt  de  Vaugine  en  Bourgogne ,  vit  le  massaere  d'an  beeut 
sauvage.  Il  demande  au  gruyer  qui  avait  contreveno  à  l'or- 
donnance qui  défendait  la  chasse  dans  nhn  forêts  ;  le  gru/er  aœuse 
Chando ,  chambellan  du  roi.  Chando  le  nie  ;  le  rot  vent  que  la 
chose  se  vérifie  par  le  duel  dans  la  ville  de  Ch41ons-sur-Sa6ne« 
Le  Chambellan  offre  pour  champion  son  neven  ,  qui  blesse  le 

Î;ruyer  au  pied  d'un  coup  de  lance ,  le  renverse  et  veut  lui  couper 
a  gorge;  mais  le  grujer  lui  donne  de  son  couteau  dans  le  Tentre. 
Le  chambellan  voyant  son  champion  mort,  et  voulant  se  sauver 
dans  l'église  de  Saint-Marcel  ,  fut  arrêté  par  l'ordre  da  roi» 
attaché  à  un  poteau  et  assommé  à  coups  de  pierres.  » 

(  Grégaire  de  Tours ,  2tV.  10,  cA,  xi.  ) 

«  Le  duel  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  plaideurs,  aux  té- 
moins ,  aux  accusés  tA  aux  accusateurs  ;  les  juges  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  en  sûreté  sur  leur  tribunal  :  quand  l'un  d'eux  prononçait 
son  avis ,  le  plaideur  qu'il  condamnait ,  lui  reprochait  que  son 
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îogemeDt  était  faux  et  déloyal  «  loi  oiTraît  le  oombat ,  et  il  fallait 
^ue  le  juge  se  Baitit.  Louis  IX  est  le  premier  qui  proscrivit  y  dans 
ses  domaines,  cette  absurde  procédure.  Il  ordonna  que,  quel  que  fût 
un  prooès,  soit  au  civil,  soit  au  criminel,  on  fût  obligé  de'prouver 
son  droit  par  des  écrits ,  par  des  témoins  et  par  le  raisonnement. 
Cette  réforme  eut  le  plus  grand  succès  ;  tout  le  monde  ouvrit  les 
jreux ,  et  la  plupart  des  Seigneurs,  étonnés  d'avoir  suivi  pendant 
si  long-temps  la  coutume  extravagante  et  barbare  du  duel  judi* 
ciaire ,  adoptèrent  dans  leurs  seigneuries  la  nouvelle  forme  intro- 
duite dans  les  justices  royales.  » 

(  Ohserv.  sur  r histoire  de  France ,  par  Tkouret,  p.  114  e/ 138.  ) 

[12],  Page  33. 

Le  Dauphiné  et  la  Savoie  furent  alors  particulièrement  désignés 
sous  le  nom  de  Sahaudia ,  comme  on  le  voit  pat  les  auteurs  de 
co  temps-là ,  et  par  le.  testament  de  €liarlemagne ,  qui  comprend 
le  Dauphiné  sous  cette  dénomination  dans  le  partage  qu'il  assigne 
à  Louis,  son  fils. 

[i3] ,  Page  34. 

Voiel  comment  le  fait  est  raconté  par  Grégoire  de  Tours ,  liv.  4 , 
ehap.  4s. 

«  Trois  capitaines  lombards,  dit-il,  nommés  Amo ,  Zahan  et 
Hhodanus ,  firent  une  irruption  dans  les  Gaules  ,  à  la  tête  d'une 
grosse  troupe.  Le  premier ,  prenant  la  route  d'Embrun ,  se  saisit 
de  cette  ville ,  et  s^y  établit  ;  le  second  ,  descendant  par  les  mon- 
tagnes de  Die ,  vint  jusqu'à  Valence  ,  et  en  fit  le  siège  j  Je  troi- 
sième alla  droit  à  Grenoble  ,  et  en  fit  pareillement  le  siège. 
Mummol ,  général  des  troupes  de  Gootran  ,  roi  de  Bourgogne , 
fut  à  la  rencontre  de  ces  barbares  :  il  commença  par  celui  qui 
assiégeait  la  ville  de  Grenoble ,  et  Dieu  permit  que  ,  ne  sachant 
comment  faire  passer  l'Isère  à  ses  troupes ,  une  bête  de  charge, 
qui  traversa  devant  lui  cette  rivière,  lui  en  montra  le  chemin  dans 
le  seul  endroit  où  elle  était  guéable  :  il  passa  donc  Ja  rivière , 
attaqua  les  Lombards  et  les  mit  en  pièces.  Ceux  qui  échappèrent 
furent  trouver  Zaban ,  qui  faisait  le  siège  de  Valence  ,  et  loi 
donnèrent  tant  de  frayeur ,  en  lui  apprenant  leur  déroute ,  qu'il 
décampa  dans  le  même  moment ,  laissant  tout  son  bagage,  lia 
s'enfuirent  tons  du  côté  d'Embrun,  vers  Amo,  leur  troisième 
général  ;  mais  Mummol  les  y  suivit  et  les  défit  eneore  ;  en  sorte 
gu'iii  farent  obligés  de  le  retirer  avec  précipitation  dans  le  payt 
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d'où  ils  étaient  sortis,  après  avoir  perdu  la  plas  grande  partie  da 

•eux  qu'ils  avaient  amenés  avec  eux.  » 

C'est  à  cet  événement  que  Taateur  de  la  vie  de  Sainte-Jalle  on 
Sainte-Galle  rapporte  la  délivrance  miraculeuse  de  la  ville  de 
Valence, 

«  Une  multitude  de  barbares ,  dit-il ,  vint  assiéger  la  ville  o4 
Sainte-Galle  faisait  sa  demeure  ;  tout  le  peuple  vint  à  elle ,  en 
criant  ;  Servante  de  Jésus-Christ  9  secourez-nous,  nous  périssons 
ious.  Ne  craignez  points  leur  dit-elle;  Samt^Pierre ,  qui  a  une 
4gUs^  dçms  votre  lieu,  consacrée  à  son  honneur  «  comhcd  pour 
vous  :  il  a  déjà  répandu  la  consternation  dans  les  troupes  de 
vos  ennemis»  Allez  retirer  Us  dépouilles  qu'ils  ont  laissées ,  meus 
ne  faites  aucun  mal  à  personne.  Ce  quelle  prédit  se  trouva 
acoompli  à  la  lettre.  Toute  la  ville  crut  lui  devoir  une  délivrance 
ei  miraculeuse ,  et  après  en  avoir  remercié  Dieu ,  le  peuple  alla 
en  témoigne^  sa  reconnaissance  à  cette  sainte  vierge^  « 

-  (  Antiquités  de  C Église  de  Valence,  page  106.  ) 
[i4] ,  Paqb  35. 

•  Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  un  discours  de  Chilperie  « 
petit  fils  de  Clovis  «  qui  se  plaignait  déjà  que  ses  biens  avaient 
^té  presque  to^s  donnés  aox  églises*  «  Notre  fisc  est  devenu 
»  pauvre  ,  disait-il ,  nps  richesses  ont  été  transportées  aux  églises.; 
^  il  n'y  a  plus  que  les  évéquçs  qui  régnent;  ils  so^t  dans  la  gran- 
»  deur ,   et  n9us  n'y  sommes  ^lus.  » 

[i5],  Page  36, 

»  Saint-Eucher  ,  Évéquç  dt)rléans,  eut,  dit  Montesquieu ,  une 
TÎsion  qui  étonna  les  -princes.  »  11  rapporte  à  ce  sujet  la  lettre 
que  les  évéques ,  assemblés  à  Rbeims ,  écrivirent  en  858  à  Louis 
le  Germanique  ,  qui  était  entré  dans  les  terres  de  Charles  le 
chauve  ,  parce  qu'elle  est  très*propre  à  faire  voir  quel  était ,  dans 
oe  siècle ,  l'état  des  choses  et  la  situation  des  esprits.  Ils  disent 
que  «  Saint-Eucher  ayant  été  ravi  dans  le  ciel  »  il  vit  Charles 
Martel  tourmenté  dans  l'enfer  inférieur  par  Fordre  des  Saints  qui 
doivent  assister  avec  Jésus-Christ  au  jugement  dernier  ;  qu'il  avait 
é\é  condamné  à  cette  peine  avant  le  temps  «  pour  avoir  dé^ 
pQuillé  les  églises  de  leurs  biens  ,  et  s'être  par- là  rendu  cou» 
pable  des  péchés  de  tous  ceux  qui  les  avaient  dotées  ;  que  le 
roi  Pépin  fit  teniç  à  ce  sujet  un  ooDoile ,  qui  fit  rendre  aia( 
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igUam  tout  oe  qu'il  put  retirer  des  biens  ecclésiastiques  ;  que 
comme  il  n'en  put  avoir  qu'une  partie,  à  cause  de  ses  dëœèië» 
avec  Vaifre ,  duc  d'Aquitaine,  il  fit,  en  faveur  des  églises,  des 
lettres  précaires  du  reste ,  et  régla  que  les  laïcs  payeraient  uno 
dtme  des  biens  qu'ils  tenaient  des  égli^s ,  et  1 2  deniers  pour 
oliaqne  maison ,  etc.  » 

(  Esprit  des  lois ,  livre  3f ,  chap*  1 1,  ) 

[x6],  Page  36. 

«  Charles  Martel ,  dit  encore  Montesquieu ,  ne  put  se  maintenir 
qu'en  opprimant  le  clergé  ;  son  fils  Pépin  se  rendit  maître  de  la 
monarchie  en  le  protégeant.  Le  règlement  qu'il  fit  dans  le  concile 
tenu  à  Leptines  en  743  ,  et  son  capitulaire  de  766  ,  par  lesquels  il 
enjoignit  à  tons  ceux  qui  tenaient  les  biens  du  clergé  de  payer  Ja 
dtme ,  et  II  deniers  pour  chaque  case  qui  lui  aurait  appartenu , 
et  même  d'entretenir  les  maisons  de  l'évéché  ou  du  monastère  ; 
sons  peine  de  perdre  les  biens  donnés ,  furent  renouvelés  par  son 
successeur  dans  les  oepitulaires  de  Francfort  et  d'Aix-la-chapelle, 
en  794  et  8o3.  Charlemagne,  par  celui  de  Willis ,  de  Tannée  800, 
obligea  ses  propres  fonds  au  paiement  des  dtmes.  Mais  le  peuple 
n'est  guères  capable  d'abandonner  ses  intérêts  par  des  exemples» 
Le  synode  de  Francfort ,  tenu  vers  ce  temps-la ,  lui  présenta  un 
motif  plus  pressant  pour  payer  les  dtmes  :  on  y  fit  un  capitulaire 
dans  lequel  il  est  dit  que  dans  la  dernière  famine  on  avait  trouvé 
les  épis  de  blé  vides  ,  qui  avaient  été  dévorés  par  les  démons ,  et 
qu'on  avait  entendu  leurs  voix  qui  reprochaient  de  n'avoir  pas  payé 
la  dtme.  En  conséquence  >  il  lut  ordonné  à  tous  ceux  qui  tenaient 
les  biens  ecclésiastiques  de  payer  la  dtme,  et  en  conséquence  encore, 
on  Tordonoa  à  tous.  » 

,  .  (  Esprii  des  lois ,  liv,  3f  ,  chap»  11  e/  la.  ) 

[17],   Page  36. 

»  Nous  «  qui  sommes  assemblés ,  l'élisons  et  confirmons  d'un 
commun  consentement.  » 

C'est  ainsi  qne  s'expriment  les  états  de  la  France ,  de  la  Bour* 
cogne,  de  la  Provence,  de  la  Septimanie  et  de  la  Nçustrie, 

[18],  Page  37. 
^AcTB  d'éUcHon  du  roi  Bosos. 
'i^  Les  évéqoes  s*étant  assemblés*  à  Mantaille  <  é'est  aujourd'hui 
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Mais  il  n'en  était  point  de  plus  contraire  à  la  liberté  publique  qum 
celui  qui  perinettait  âe  forcer  le  choix  des  parens  dans  les  mariages» 
pour  oe  les  (aire  dépendre  que  de  1^  volonté  des  seigneurs.  Humbert 
abolit ,  par  cette  ordonnance  ,  plusieurs  autres  de  ces  usages  qui 
étaient  fort  à  charge  à  ses  peuples  »  mais  il  réserva  en  même  temps» 
et  oe  fut  une  clause  générale  qui  influa  sur  toutes  les  autres  »  que 
nul  des  barons  ou  seigneurs  des  pays  de  son  obéissance  ne  pourrait 
user  de  ces  franchises ,  s*il  ne  voulait  soufirir  que  ses  vassaux  en 
puissent  jouir  pareillement  dans  leurs  terres.  Cest  par-là  que  ces 
concessions  sont  devenues  communes  aux  vassaux  immédiats  des 
t)auphins ,  et  aux  vassaux  inférieurs  qui  relevaient  de  ceux-ci,  » 

(  HisL  de  Dauphiné ,  par  Valbonncds ,  /•  1 9  p.  348  et  349*  ) 
[:iA]  ,  Pà6E  46. 

«  Vers  l'an  xa8o ,  Tévéque  de  Valence  et  le  chapitre  de  Die 
étaient  sous  les  armes.  Le  corps  de  la  ville  avait  pris  le  parti  du 
'ohapitr»y  et  Raymond»  baron  de  Mévouillon,  commandait  leurs 
troupes.  Le  JJapphin  était  pour  l'évéque ,  qui ,  afin  de  fournir  à 
la  solde  des  siennes  »  vendit  à  Guigues  Alleman  »  au  prix  de 
i6,ooQ  sous  y  la  terre  de  Foillaus.  Après  divers  combats  et  des 
pertes  réciproques  ,  tout  fut  pacifié.  Raymond ,  renonçant  au 
monde»  prit  l'habit  de  mineur  dans  le  couvent  d'Avignon»  où 
il  fit  profession.  » 

(  Chorierf  Histoire  abrégée  de  Dauphiné,  liv.  5  »  p.  sSa.  ) 

«  Jean  »  évoque  de  Valence  et  de  Die»  s'étant  retidn ,  en  1292 ,  an* 
près  de  l'empereur  Rodolphe,  pendant  qu'il  était  à  Murât,  prétendit» 
à  son  retour,  que  leoletgé  et  les  habitans  de  Die  devaient  contri- 
buer aux  frais  de  son  voyage ,  suivant  une  ancienne  bulle  des 
«mpereurs  qui  permettait  aux  évêques  de  lever  ,  en  pareil  cas  » 
na  subside  sur  les  vassaux  de  leurs  églises.  Cette  prétention  excita 
des  murmures.  Il  y  eut  même  à  oe  sujet  une  émotion  dans  la 
ville.  Le  chapitre  et  les  habitans  ligut^s  ,  se  préparaient  à  faire 
la  guerre  à  l'évéque,  lorsque,  sentant  leurs  forces  inégales»  ils 
s'accommodèrent.  En  conséquence  ,  il  leva  toutes  les  excommuni- 
cations que  le  chapitre  et  les  habitans  pouvaient  avoir  encourues 
à  l'occasion  de  ce  démêlé.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  i 
la  guerre  recommença  entre  eux  en  1294  ^  et  il -fallut  »  pour 
appaiser  les  nouveaux  troubles  ,  l'entremise  du  prince  d'Orange.  » 

(  Histoire  de  Daàphiné,  par  VaUbonnaist  p,  243.  ) 

[23] ,  Page  46. 
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[23],  Page  46. 

Idée  générale  du  gouvernement  féodaL 

«  Charles  Martel  iostitaa  une  nouvelle  espèce  de  béDéfioeg,  dont 
les  possesseurs  étaient  tenus  de  loi  garder  ûdéVité,  et  de  faire  l» 
service  militaire  sous  ses  ordres.  Ces  bénéfices  devinrent  ce  qu'on 
appela  des  fiefs  sous  Charles  le  chauve ,  lorsque  ce  prince  les  eut 
rendus  héréditaires. 

»  Tous  ceux  qui  tenaient  ainsi  des  fiefs  du  roi  étaient  ses  vassause 
directs;  ils  le  reconnaissaient  pour  leur  seigneur  on  suzerain ,  car 
la  supériorité  de  celui  qui  donnait  des  terres  en  fiel,  s'appelait  suze- 
raineté* Ces  vassaux  directs  du  roi  étaient  tenus  de  Ini  faire  hom- 
mage de  leurs  fiefs ,  de  lui  rester  fidèles  en  toutes  occasions ,  et  de 
le  suivre  a  U  guerre  lorsqu'ils  en  étaient  requis  ;  autrement  ils 
étaient  cités  au  tribunal  do  roi  leur  suzerain  ,  et  condamnés  à 
perdre  leurs  fiefb 

»  Ces  vassaux  du  roi  tenant  des  fie£i  de  lui»  s'étaient  fait  à  eux- 
mêmes  des  vassaux ,  en  cédant  en  fief  à  des  nobles  moins  richec 
qu'eux  »  soit  des  terres  de  leur  patrimoine,  soit  une  partie  de  celles 
qu'ils  avaient  reçues  en  fief  du  roi.  Ainsi,  en  même  temps  qu'ils 
étaient  vassaux  directs  du  roi ,  ib  étaient  aussi  suzerains  de  leurs 
Tassaux,  comme  le  roi  était  leur  suzerain.  Leurs  vassaux  étaient 
tenus  de  même  envers  eux  à  l'hommage  des  fiefs  qu'ils  en  avaient 
reçus,  à  la  fidélité  des  fiefs  et  au  service  militaire  sous  leurs  ordres. 

»  Lorsque  les  comtés  furent  rendus  héréditaires  ,  les  comtes 
les  tinrent  en  fief  du  roi ,  et  entrèrent  par-là  dans  la  classe  des 
vassaux  directs  de  la  couronne.  Mais  ib  ne  tardèrent  pas  à  s'attri- 
buer la  suzeraineté  que  le  roi  avait  sur  tous  les  fiefs  particuliers 
qu'il  avait  donnés  aux  nobles  en  chaque  comté.  Enfin  chaque 
possesseur  de  fief  avait  obligé  les  propriétaires  qui  n'étaient  pas 
nobles,  et  qu'on  appelait  alors  roturiers  ou  vilains  ,  de  tenir 
leurs  terres  relevantes  de  son  fief,  c'est-à-dire  de  le  reconnafire 
pour  leur  seigneur ,  et  de  marcher  à  la  guerre  à  sa  réquisition  et 
sous  sa  bannière.  Ceux-ci  n'étaient  pas  qualifiés  vassaux,  mais 
sujets  du  seigneur. 

»  La  féodalité  forma  ainsi  une  nouvelle  chaîne  d'obligations , 
qui,  descendant  du  roi  jusqu'aux  derniers  citoyens,  enveloppa 
toute  la  nation ,  et  substitua  à  l'ancien  gouvernement  un  nouveau 
système  de  supériorité  d'une  part,  de  subordination  et  d'obéjssanca 
de  l'autre  ;  sjstème  uniquement  fondé  sur  les  engagemens  féodaux. 

m  Le  peuple  »  sujet  des  nobles  dans  les  fiefs  desquels  ses  terres 
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ëuient  situées ,  leur  était  soumis.  Ces  nobles  étant  vassaux  des 
tucerains  de  qui  ils  avaient  reçu  leurs  fiefs ,  et  à  qui  ils  en  disaient 
bomroage,  leur  étaient  subordonnés.  Ces  suzerains,  à  leur  tour» 
étant  vassaux  directs  du  roi  ,  lui  devaient  immédiatement  Thom- 
jnage  et  le  service  militaire. 

»  Si  les  rois  suocsesseurs  de  Charles  le  chauve  avaient  eu  assez 
de  puissance  pour  retenir  leurs  grands  vassaux  dans  le  devoir ,  et 
les  forcer  à  remplir  les  obligations  auxquelles  ils  étaient  tenus  par 
l'engagement  féodal ,  et  si  ces  grands  vassaux,  qui  étaient  en 
même  temps  suzerains  des  arrière-fiefs,  avaient  en  assez  d'autorité 
Bur  leurs  propres  vassaux  pour  les  tenir  tous  dans  l'obéissance,  le 
système  féodal  eût  été  moins  désastreux  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Les  seigneurs ,  ne  craignant  point  d'être  forcés  à  remplir  leurs 
obligations,  se  firent  un  jeu  de  les  violer»  Ils  se  rendirent  entière- 
ment indi^pendans  des  rois»  et  usurpant  chacun  dans  leurs  fiefs  les 
droits  attribués  k  la  royauté,  ils  s'y  conduisirent  en  sonvenins.  Ib 
faisaient  la  gnerre  au  roi;  ils  se  la  faisaient  les  uns  aux  autres, 
chaque  suzerain  armant  ses  vassaux  particuliers  et  les  vilains» 
sujets  de  ses  fiefs ,  pour  soutenir  sa  querelle.  La  forée  et  le  hasard  , 
tenant  lieu  de  lois ,  décidèrent  de  tous  les  événemens ,  de  la  vie  et 
de  la  fortune  des  particuliers. 

»  On  ne  distinguait  presque  plus  l'homme  libre  du  serf.  On 
établit  dans  certains  fiefs  que  les  sujets  du  seigneur  ne  pourraient 
point  disposer  de  leurs  biens ,  et  que  si  leurs  enfans  ne  résidaient 
point  dans  le  fief  à  la  mort  de  leur  père ,  ils  étaient  déshérités 
au  proifit  du  seigneur,  qui  s'emparait  de  la  succession. 

»  Dans  d'autres,  les  sujets  ne  pouvaient  se  marier  qu'après  en 
avoir  acheté  la  permission  du  seigneur.  Dans  tous,  ils  étaient 
chargés  de  corvées  fatigantes ,  de  devoirs  humilians ,  de  contri* 
Butions  ruineuses ,  ayant  de  plus  à  craindre  sans  cesse  quelque 
amende  ou  quelque  taxe  arbitraire ,  ou  même  la  confiscation  en- 
tière de  leurs  biens.  Ils  étaient  réduits  à  demander,  comme  une 
faveur  ,  qu'il  fût  permis  à  leurs  enfans  d'apprendre  à  lire  et  à 
écrire.  » 

(  Observations  sur  V histoire  de  France  ,  par  Thûuret,  pages 
104,  io5,  106,  107,  116  et  117.) 

On  renfarque  dans  une  des  bulles  par  lesquelles  les  empereurs 
donnèrent  en  fief  aux  évoques  de  Valence  cette  ville  et  plusieurs 
bourgs  et  villages  du  diocèse  ,  que  «  les  biens  meubles  et  im-« 
meubles  de  eeux  qui  mouraient  sans  testament,  appartenaient  à 
l'évéqtfe }  que  ceux  qui  étaient  convaincus  de  quelque  crime  » 
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(étaient  condamnes  à  la  panition  corporelle  ou  à  Tamende  pécu- 
niaire que  l'ëvéqne  jugeait  à  propos  d'ëlablir  pour  la  puoition 
de  ces  crimes  ;  qu*il  n'était  permis  à  aucun  habitant  de  prêter 
serment  à  personne  et  de  faire  société  avec  personne  ,  sans  U 
consentement  de  Tévéque,  sous  peine  de  cent  livres.  » 

(  Antiquités  de  V Église  de  Faïence,  page  2S7.  ) 

«  Il  n'était  pas  même  permis  aux  sujets  de  se  faire  moines 
sans  le  consentement  et  la  permission  expresse  de  leurs  seigneurs.  ». 

(  Histoire  abrégée  de  Bauphiné^  par  Chorier,  t.i,p. 338.  ) 

[M]  y  Page  53.  < 

«  Depuis  la  cession  d'Humbert  II.  tons  les  fils  atnés  des  roia 
de  France  ont  eu,  en  naissant,  le  titre  de  Dauphin  ,  mais  tous 
n'en  ont  pas  eu  les  droits  :  la  souveraineté  en  est  demeurée  dans 
les  mains  des  rois ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  volontairement  cédée 
aux  Dauphins.  Ils  la  leur  remettaient  ordinairement  lorsque  ces 
princes  avaient  atteint  leur  14.*  année.  » 

(  Chorierf  Abrégé  de  C histoire  de  Dauphini,  liyà  a.  ) 

[a5] ,  Page  64. 

«  Presque  tous  les  notaires  sont  mis  au  rang  des  nobles  dans 
les  anciennes  révisions  des  feux  de  la  province  ;  la  qualité  leur 
en  est  même  donnée.  Pour  les  enfans  naturels  des  nobles,  ils  y 
sont  tons  considérés  comme  nobles.  Ceux  mêmes  que  les  seigneurs 
parliculiers  des  terres  avaient  anoblis,  y  étaient  compris  comme 
nobles  ,  de  même  que  s'ils  l'avaient  été  par  le  Dauphin.  Deg 
habitans  de  villes  et  de  mandemens  entiers  y  sont  nobles ,  et 
comme  tels  réputés  francs  et  exempts  de  toute  taille.  On  lit  dans 
la  révision  du  Viennois  de  l'année  1458,  Ciintas  Viennœ ,  et  après  , 
omnes  habitantes  nobiles»  11  est  dit  dans  celle  de  1447»  du 
mandement  de  Provigneo  ,  que  les  habitans  s'estimaient  tous 
nobles ,  et  en  effet  nulle  atteinte  n'y  est  donnée  à  leur  prétention. 
Des  familles  qui  e^  sont  venues ,  et  dont  quelques-unes  se  sont 
établies  dans  la  ville  de  Grenoble ,  n'ont  pas  eu  d'autre  cause  do . 
noblesse.  Néanmoins  elle  ne  leur  a  pas  été  contestée. 

(  État  politique  du  Dauphiné,  /.  3,  p.  €87  et  688.  ) 
«  Un  registre  de  l'ancienne  chambte  des  comptes  »  intitulé  i 
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DesignaHo   castrorum   Gresivaudani  ,    apprend  qu'en  l'année 
i339,  sous  Humbert  Oaaphin,  il  y  avait  dans  la  seule  barannie 
deSasseaage,  composée,  de  lO  communes  ^    141  gentiUhommet 
yasMux  du  seigneur ,  lesquels  y  sont  tons  nommés.  » 
(  Salvaing  de  Boissieu.  ) 

Il  résulte  aussi  d*un  dénombrement  de  1S29  ,  dont  parle 
Chorier ,  dans  le  a.*  volume  de  son  histoire  générale  de  Dan— 
phiné  t  page  S29 ,  que  l'on  comptait  alors  2000  maisons  nobles 
dans  la  province  ,  dont  100  dans  les  baronnies  de  Montauban  et 
de  Mévouillon ,  et  190  tant  dans  leValentinois  et  le  Diois»  que 
dans  le  diocèse  de  Saint-Paul-Trois-€hÂteaux. 

[a6] ,  Page  58. 

«  Pierre  de  Bruis,  natif  des  Baronnies,  fut  un  de  ces  sectateurs 
£Einatiques  qui  commencèrent*  dès  les  premières  années  du  12.» 
siècle,  à  vouloir  porterie  réforme  dans  le  culte  chrétien.  Il  fut 
poursuivi  avec  vigueur  par  Pierre  de  Clunl  ,  et  fut  brâlé  vif 
par  les  habitans  de  Saint-Gilles  en  Languedoc  ,  en  1x47.  Ses 
principales  erreurs  étaient  qu'il  croyait  le  baptême  inutile  avant 
l'Age  de  puberté  ;  que  le  sacrifice  de  la  messe  et  les  prières  pour 
les  morts  n'étaient  pas  nécessaires  ;  que  les  autels ,  les  églises , 
les  croix  n'intéressaient  nullement  la  Divinité.  Sa  patrie,  le 
Languedoc  et  la  Provence  furent  infectés  de  set  erreurs.  Set 
disciples  portèrent  le  nom  de  pétrobrusiens.  » 

(  Bibliothèque  du  Dauphiné^  par  Guy-AUard,  ) 

[27],   Page  61. 

«  On  en  vint  à  cette  extrémité  en  Dauphiné  ,  envers  les 
Yaudois,  même  sous  le  règne  de  Louis  XII,  en  i5i3,  que,  non 
content  de  confisquer  leurs  biens  ,  on  voulut  contraindre  les 
chefs  de  famille  à  dénoncer  aux  inquisiteurs  leurs  femmes  et 
leurs  enfans ,  et  ceux-ci ,  leurs  maris  et  leurs  pères.  Ceux  qui 
persistèrent  dans  leurs  erreurs,  furent  brûlés  :  il  y  eut  même 
des  peines  pour  cpux  qui  se  soumirent ,  car  il  leur  fut  ordonné 
de  porter  à  l'avenir  sur  leurs  habits,  s'ils  étaient  jaunes,  une 
croix  blanche ,  et  s'ils  étaient  blancs ,  une  croix  jaune.  Celait 
le  san'-heniiù  d'Espagne ,  transporté  en  France.  » 

(  Histoire  abrégée  de  "Dauphiné ,  ^V.  7 ,  p*  82.  ) 
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[28],  Pàgb  63. 

«  Les  protesiiins  sont  ainsi  Domrnés ,  parce  ^à  la  diète  éê 
l'Empire  de  1 619 ,  les  princes  attaches  aux  opinions  des  nova- 
teurs, protestèrent  contre  toute  loi  ^oi  défendrait  des  innovations 
en  matière  de  religion.  Let  protestai»  adoptent  la  hible ,  commo 
un  ouvrage  inspiré  par  Dieu  ;  ils  recommandent  la  lecture  et 
l'étude  des  livres  sacrés ,  dont  ib  t>nt  fait  faire  un  grand  nombre 
de  traductions  dans  toutes  les  langues  ;  cependant  aueune  de  ces 
traductions  n'est  regardée  comme  authentique ,  et  le  texte  original 
fait  seul  autorité  pour  eux.  D'après  eux ,  Dieu'a  donné  à  Thomme^ 
outre  la  révélation,  deux  grandes  lumières  :  la  saine  raison  pour 
entendre  sa  parole  ,  et  la  conscience  pour  lui  servir  de  guido 
dans  ses  actions.  Ils  rejettent  toute  autorité  humaine  en  matièro 
de  foi,  même  celle  des  conciles;  ils  adoptent  cependant,  non 
comme  loi ,  mais  comme  conformes  à  la  bible ,  les  canons  des 
quatre  premiers  conciles  oecuméniques ,  et  la  phrase  qui  énonce 
la  procession  du  Saint-Esprit  du  Fils  ,  par  conséquent  leur 
Credo ,  est  entièrement  conforme  à  celui  des  catholiques.  Ils  ne 
connaissent  que  deux  sacremens  :  le  baptême  et  la  sainte  cène» 
qu'ils  administrent  sous  les  deux  espèces  ;  ils  Rejettent  le  miracle 
de  la  transsubstantiation  ,  la  légitimité  des  vœux  monastiques  , 
le  célibat  des  prêtres,  l'adoration  des  saints,  le  culte  des  images» 
la  confession  auriculaire ,  le  purgatoire  et  l'autorité  spirituelle 
du  papr* 

»  On  les  divise  en  luthériens  et  zuingliens  ou  calvinistes.  (  Tous 
ceux  du  département  de  la  Drôme  sont  calvinistes.  ) 

»  Les  luthériens  sont  ainsi  nommés  d'après  Martin  Luther» 
moine  de  Witteomberg  ,  qui,  en  1  Si  7,  commença  à  s'opposer» 
d'abord  à  l'abus  des  indulgences,  et  attaqua  ensuite  l'autorité  dd 
pape  et  de  l'église  ,  dont  lui  et  ses  partisans  se  séparèrent  en- 
tièrement. Les  luthériens  préfèrent  la  qualification  d'ét^angélùfues 
ou  d'adhérens  de  la  confession  d'Augsbourg,  qui  est  le  nom 
officiel  qu'on  leur  donne  en  Allemagne.  Ils  admettent  cette  confes« 
-sion  ,  que  Luther  et  ses  amis  présentèrent  en  i53o  à  l'empereur,  à 
la  diète  d'Augsbourg  ;  cependant  ils  ne  la  reconnaissent  pas  commo 
une  règle  dont  II  ne  serait  pas  permis  de  s'éloigner ,  mais  au- 
tant seulement  qu'ils  la  trouvent  fondée  dans  les  livres  sacrés. 
Il  en  est  de  même  d'un  autre  livre  symbolique,  rédigé  en  iSSo^ 
et  qu'on  appelle  la  formule  de  concorde* 

»  Les  luthériens  sont  très-nombreux  dans  le  nord  de  TAllè- 
magne ,  en  Souabe ,  en  Hongrie  »  en  Alsace  et  dans  les  dépar- 
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temeos  situés  sur  la  rive  gaache  du  Rhîo ,  qui  étaient  autrefois 
réunis  à  la  France.  Les  peaples  des  trou  royaumes  du  nord  et 
les  Prussiens  sont  attachés  à  cette  croyance ,  ainsi  que  les  babi- 
tans  allemands  et  indigènes  des  provinces  russes ,  anciennement 
suédoises.  £n  Suède  ,  les  luthériens  ont  des  archevêques  et  des 
ëvéques. 

»  Les  zuingliens  ou  calvinistes  sont  ainsi  nommés  d'après 
Ulric  Zuingle,  pasteur  à  Zurich,  contemporain  de  Luther,  qui 
opéra  en  Suisse  la  même  révolution  que  celui-ci  fit  en  Allema- 
gne ,  et  d'après  Jean  Chauvin  ou  Calvin  ,  qui  répandit  ces 
opinions  en  France.  Ils  s'appellent  eux-mêmes  réformés ,  qua- 
lification qui ,  dans  les  édits  do  nos  anciens  rois ,  est  changée 
en  celle  de  prétendus  réformés.  Autrefois  On  les  appelait  aussi 
huguenots  ,  mot  corrompu  d'après  celui  d'Eignossen  ,  qui  si-- 
gnifie  en  allemand  ,  alliés  ou  confédérés.  Les  luthériens  et  les 
ealvinistes  ont  long-temps  difiéré  dans  leurs  opinions  sur  la 
sainte  cène  et  la  prédestination ,  mais  les  luthériens  s'étant  rap- 
prochés ,  depuis  environ  60  ans ,  de  l'opinion  des  réformés ,  qui 
rejettent  entièrement  la  présence  réelle  ,  et  prétendent  que  le 
pain  et  le  vin  signifient  seulement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur, 
et  les  calvinistes  ayant  adouci  ou  plutôt  abandonné  le  dogme 
d'après  lequel  ils  soutenaient  que ,  quoique  Jv  C.  soit  venu  pour 
sauver  le  genre  humain,  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
élus  depuis  l'éternité,  et  prédestinés  au  salut,  il  n'existe  presque 
plus  de  difiérence  entre  les  deux  religions.  Les  adhërens  de  l'une 
suivent  le  culte  de  l'autre ,  quand  ils  n'ont  pas  d'église  parti- 
culière du  leur  :  ils  approchent  même  indistinctement  de  la  sainte 
oène,  parce  que  les  luthériens  ,  aussi  bien  que  les  réforma  » 
n'emploient  dans  cette  solennité  que  les  paroles  même  de  l'ins- 
titution prononcées  par  J.  C. ,  et  sans  y  ajouter  aucun  commen- 
taire. Ce  qui  a  empêché  jusqu'ici  la  réunion  entière  des  deux 
partis,  c'est  surtout  la  diversité  de  leur  administration  ecclésias- 
tique ,  qui  est  toute  républicaine  chez  les  calvinistes ,  et  mo* 
narcbique  chez  les  luthériens.  II  existe  encore  une  autre  difié- 
rence  entr'eux  :  les  calvinistes  exigent  dans  le  culte  une  simpli- 
cité extraordinaire,  et  rejettent  l'usage  du  crucifix,  des  images 
et  des  cierges,  que  les  luthériens  tolèrent  comme  simple  orne- 
ment. 

»  Quoique  les  réformés  ne  reconnaissent  pas  d'autorité  humaine 
en  matière  de  croyance,  ils  ont  cependant  des  espèces  de  lÎTres 
symboliques;  savoir  :  ceux  de  Suisse,  la  confession  helvétique, 
ceux  d'Allemagne,  le  catéchisme  de  Heidelberg,  ceux  de  Hol- 
lande»  les  décrets  dn  synode  de  Dordreeht,  œnx  de  France» 
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ces  mêmes  décrets  et  la  confession  de  Genève,  ceux  de  Prusse» 
la  eoflfessîon  de  Thorn   de   164 S.  On   troaye  des  reformés  ea 
Suisse,  en  France,  en  Hollande,  en  Ecosse,  danr  le  Palatinat  et 
dans  les  £tats   allemands   situés  le  long  du  Rhin ,   ainsi  qu'à 
firéme,  et  des  descendans  de  réfugiés  français  dans  diverses  parties 
de  r Allemagne.  En  Hollande  et  au  Holstein ,  une  secte  particu- 
lière de  réformés,  est  nommée  arminiens  ou  remontrons,  lia 
sont  ainsi  appelés  d'après  Jacques  Arminins  ou  Harmsen  ,  pro^ 
fesseur  i  Lejde,  dont  les  opinions  sur  la  grâce  et  la  prédestina- 
tion ont  été  condamnées  en  1618  au  sjnode  de  Dordreeht.    En 
Ecosse  et  en  Angleterre ,  les  réformés  se  partagent  aussi  en  deux 
classes  :  on  nomme  presbytériens ,  non-eonformistes  ou  puritains^ 
ceux  qui  sont  régis  en  affaires  ecclésiastiques  par  une  espèce  do 
pouvoir  aristocratique  résidant  dans  les  synodes  ,   et  indépendans 
ou  congrégationtstes  ,  ceux  qui  rejettent  ce  pouvoir ,  et  parmi 
le^iquels  chaque  communauté  exerce  par  elle-même  le  pouvoir 
ecclésiastique.  » 

(  Extrait  du  tableau  des  religions  de  VEuropté  ) 
[29] ,  Page  65. 

«  A  Valence ,  de  Stratis ,  un  des  notables  habîtans ,  A  qui  l'on 
reprochait  d'avoir  fait  entrer  par  des  échelles  appliquées  aux 
remparts,  les  habîtans  des  faubourgs  et  des  environs  qui  venaient 
la  nuit  entendre  les  sermons  des  ministres  ;  les  pasteurs  Soûlas 
et  Lancelot,  François  Marquet  et  François  Giraud ,  furent 
condamnés  à  mort. 

»  Les  tètes  de  Stratis ,  de  Marquet  et  de  Giraud ,  demeuré" 
rent  long -temps  exposées  au-devant  de  l'église  des  Cordeliers, 
et  leurs  membres  éoartelés  le  furent  en  divers  lieux. 

»  Les  ministres  furent  conduits  au  supplice  avec  un  hèton 
dans  la  bouche  et  un  écriteau  sur  l'estomac  portant  ces  mots  : 
Séditieux  et  rebelles» 

»  La  maison  de  Marquet  fut  rasée  :  on  y  plaça  un  poteau 
aveo  cette  inscription  :  ht  était  la  maison  de  François  Mar^ 
quel ,  secrétaire  des  séditieux  et  rebelles  qui  furent  exécutés  le 
25  mai  i56o. 

»  A  Homans  ,  Robertte ,  et  Mathieu  Rebours  y  furent  aussi 
condamnés  k  mort  ;  l'un  pour  avoir  logé  le  ministre ,  et  l'antre 
pour  avoir  gardé  l'entrée  de  l'église  de  Saint-Romain  ,  armé 
d'une  arbalète  et  d'une  épée.  » 

(  Histoire  générale  de  Dauphinf,  par  Chorier,  /.  2,  p,  544 
et  S4S.  ) 
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[3o]  i  Page  66. 

«  La  oonr  ordonne  à  Marin  Bouvier,  prëv6t  ûes  maréclianx 
(de  France,  dans  la  province  «  de  se  saisir  de  Montbrun  ,  mort 
on  vif,  et  de  Vemprisonner  à  Grenoble.  Un  lieutenant  et  des 
archers  escortent  le  prévôt;  il  arrive  à  pen  de  distance  dn  châ- 
teau de  Montbrun,  au  bourg  de  Reillanette,  arrête  un  domet- 
tique.  Cet  homme ,  par  «nëgarde ,  dit  son  nom  ,  celui  de  son 
maftre  que  l'on  épiait.  A  cette  nouvelle  ,  Montbrun  envoie  an 
prévôt  une  lettre  ,  rengage  à  lui  rendre  son  domestique ,  et 
lui  dit  :  «  Votre  commission  du  parlement  de  Grenoble,  dont 
»  j'ignore  le  motif ,  regarde  moi  seul  ;  vous  m'obligerez  en 
»  m'expliquent  la  raison  d'un  pareil  ordre  ;  je  vous  joindrai 
»  partout  où  vous  le  jugeres  convenable.  »  D'un  commun 
accord,  ils  se  virent  entre  Reillanette  et  le  chAteau  de  Mont- 
Inrun  :  le  prévôt  n'avoue  point  à  Montbrun  qu'il  venait  l'arrêter; 
la  conversation  sfanime;  Montbrun,  d'un  ton  vif,  lui  prouve 
qu'il  sait  tout....  De»  paroles  hautaines  ils  en  viennent  aux  mains; 
Montbrun  renverse  le  prévôt  de  cheval;  en  même  temps  £1  en- 
Toie  son  monde  à  Reillanette,  avec  ordre  de  se  saisir  dn  lieu- 
tenant ,  du  prévôt  et  des  archers.  Les  amis  de  Montbrun  et  un 
oertain  nombre  de  villageois  /y  trouvent  :  rien  ne  résiste  à 
Montbrun;  il  fait  conduire  prisonniers  dans  les  cachots  de  son 
eh&tean.  Marin  Bouvier  et  ses  gens.  Quelques  jours  s'éconleat, 
«t  à  la  réserve  du  prévôt,  Montbrun  relâche  les  archers.  » 

(  Histoire  de  Charles  Bupuy^Monihrun ,  par  XL  Cahhé 
Martin.  -  iSiS.  ) 

£3i]»  Page  70. 

Après  avoir  reçu  nombre  de  coups  de  poignard  ,  Gondriii 
Ibt  pendu,  de  la  manière  la  plus  ignominieuse,  à  une  fenêtre, 
dans  la  grande  rue  de  Valence,  vis-à-vis  un  puits* 

[32]^  Page  70. 

Après  la  mort  de  Gondrin  ,  des  Adrets  prit  le  titre  à*êla 
générai ,  et  chef  des  compagnies  assemblées  pour  le  service 
de  Dieut  Us  délivrance  du  roi  et  de  la  reine  sa  mère^  et 
conservation  de  leurs  états  dans  le  pays  de  Dauphiné,  Pro^ 
rence,  Lyonnais  et  Auvergne» 

[33],  Page  76. 

f  Sous  le  prétexte  du  mariage  de  Henri,  roi  de  Navarre, 

depuis 
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depuis ^Henri  IV  ^  avec  Marguerite  de  France  ,  et  d'une  guerre  • 
|)rooliaioe  en  Flandre  »  on  attire  à  Paris  les  chefs  du  parti  pro- 
testant. Les  religionnatres  une  fois  dans  la  capitale,  on  résolut, 
quoique  d'abord  on  n'en  Toulùt  qu'aux  principaux  ,  de  ne  pas 
même  épargner  le  peuple.  La  nuit  de  la  Saint-Barthelem/ ,  et 
dorant  trois  jours,  on  massacra  à  Paris  tous  les  calvinistes  qn* 
l'on  put  y  découvrir.  On  envoya  dans  toutes  \ti  provinces  l'ordre 
d'exterminer  les  religion nair es  qui  s'y  trouvaient  ;  mais  plusieurs 
gouverneurs  n'obéirent  pas  au  roi«  De  Gordes  ,  lieutenant- 
général  du  Dauphiné,  ne  pouvant  croire  qu'un  monarque  eût 
commandé  tant  de  meurtres*  fut  eflrayéde  celle  mesure;  Truchon, 
président  au  parlement  de  Grenoble,  ne  le  fut  pas  moins.  Ils 
prirent  si  bien,  leurs  précautions,  que  les  religionnaires  eurent 
à  s'applaudir  de  leur  zèle  et  de  leur  philanthropie.  » 

(  Histoire  de  Charles  Dapuy-Monibrun ,  par  M,  Vàbhé 
Mariin,  —  i8i6,  page  79.  ) 

Sully ,  dans  le  premier  livre  de  ses  mémoires ,  évalue  à  70,000 
le  nombre  des  proteslans  massacrés  pendant  huit  jours  dans 
tout  le  royaume;  mais  on  ne  peut  redire  assez  que  si  d'horribles 
cruautés  ènt  été  exercées  contre  les  protestans,  il  y  aurait  de 
l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi  à  mettre  ces  infamies  sur  le 
compte  de  la  religion  catholique ,  qui  les  détesta  toujours.  Elles 
n'ont  été  manifestement  que  l'œuvre  d'une  hypocrite  et  farou- 
-che  politique ,  qui  abusait  du  nom  de  la  religion  pour  opprimer 
un  parti  qu'elle  redoutait. 

La  religion  n'entra  pas  même  comme  prétexte  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Bar thelemy  :  ce  fut  au  contraire  le  clergé  catholique 
qui  sauva  le  plus  grand  nombre  de  protestans. 

On  sait  avec  quel  courage  l'évéque  de  Lisieux  s'opposa  pour  eux 
à  une  troupe  de  furieux  que  le  gouverneur  ne  pouvait  pontenir. 

A. Nîmes»  le  préoentenr  de  la  oalhédrale,  vicaire  général  du 
diocèse,  parla  en  leur  faveur  à  l'hôtel-de- ville,  avec  toute  la  force 
.et  l'onction  de  la  charité  chrétienne. 

A  Toulouse ,  les  couvens  leur  servirent  d'asyle. 

A  Bordeaux ,  les  prêtres  sauvèrent  ce  qu'ils  purent  de  ces  in* 
fortunées  victimes;  ils  déployèrent  ailleurs  le  même  zèle,  la 
piême  charité. 

Le  célèbre  médeoio  Troocbin ,  dont  Genève  s'honore,  donnait 
gratuitement  k,  Paris  les  secours  de  son  art  aux  prêtres,  en  re- 
connaissance de  l'action  vertueuse  d'un  ecclésiastique  qui  fvait 
^uyé  I  Troyes  la  yie  à  un  dp  ses  ancêtres. 

IQ 
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[34],    Page  Si. 

Le  27  dëeembre  1674 ,  le  lendemain  de  l'asiaut  général  foe  I# 
maréchal  de  Bellegarde  fit  donner  à  Livron  «  des  soldats  assiégés 
voulurent  le  braver  par  un  rébus  :  ils  attachèrent  au  bout  d'une 
pique  un  fer  à  cheval  ,  un  cliat  et  des  gants  appelés  moufles. 
C'était  dire  :  Maréchal,  un  tel  chai  ne  te  prend  peu  sans 
moufles» 

Aprè^  le  second  asrant  du  8  janvier  157S ,  les  assiégés  erièreot 
du  haut  des  murailles,  dès  qu'ils  aperçurent  Henri  III  avec  sa  suite: 
Ho  !  massacreurs ,  t^ous  ne  nous  poignarderez  pas  dans  nos 
lits  ,  comme  fOus  avez  fait  de  l'amiral  et  des  autres-  Afnenex- 
nous  ces  mignons  goudronnés  et  parfumés ,  et  ils  apprendront 
à  leurs  dépens  qu'il  n'est  pas  si  aisé  qu'ils  pensent  de  ravir 
thonneur  de  nos  femmes. 

(Cette  dernière  note  est  tirée  des  minutes  de  M.t  Gujon,  notaire 
eontemporain  ,  lesquelles  se  trouvent  maintenant  entre  les  maijis 
de  M.  Marbaud-Gontier  »  notaire  à  Marsanne.  ) 

£35] ,  Page  86. 

«  Illustre  par  lui-même  et  par  sa  famille ,  Montbmn ,  sur- 
nommé le  vaillant  f  fut  conduit  en  ehaise  au  supplice.  Son  visage 
était  serein  et  plein  d'assurance.  Le  parlement  tremblait;  la  ville, 
affligée  de  la  triste  fin  de  ce  héros ,  pleurait.  On  lui  comnaanda 
sous  peine  d'avoir  la  langue  coupée  ,  de  ne  «rien  dire  au  peuple. 
Montbrun  se  plaignit  néanmoins  en  plein  parlement  du  tort  qu'on 
lui  faisait  ,  et  prouva  son  innocence.  «  Je  méprise  ,  dit-il  ,  b 
«  fureur  de  mes  ennemis,  qui  se  ruent  sur  un  homme  mort.  On 
M  me  traite  comme  un  rebellf  et  un  perturbateur,  et  je  n'ai  jamais 
»  eu  d'autre  but  que  de  garantir  les  paisibles  français  de  la  violence 
«>  des  étrangers,  qui  abusaient  du  nom  et  de  l'autorité  du  Roi.  • 

(  Histoire  de    Charries  Dupuy-Mçntbrun  ,  par  M,   tqhhé 
Martin  t  page  m.  ) 

[36] ,  Page  93. 

«  Les  frontières  étaient  aussi  soigneusement  gardées  qu'on  )c 
pouvait,  pour  prévenir  la  fuite  de  ceux  qu'on  voulait  réunir  à 
i'église.  C'était  une  espèce  de  chasse  qu'on  faisait  dans  une  grande 
enceinte.  Un  intendant,  un  fubdélé^gué^  • ou 
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quelqu'on  d'autorisé ,  marchait  à  la  tête  des  soldats.  On  assem-^ 

Hait  Jes  principales  familles  calvinistes  ,   surtout  celles  qu'on 

croirait  les  plus  faciles  :  elles  renonçaient  à  leur  religion  au  no  ni 

des  autres,  et  les  obstinés  étaient  livrés  aux  soldats ,  qui  eurent 

toute  licence ,  excepté  celle  de  tuer  ^  il  y  eut  pourtant  plusieurf 

personnes  si  cruellement  maltraitées  qu'elles  en  moururent.  Les 

enfans  des  réfugiés  dans  les  pays  étrangers  jettcint  encore  des  cris 

sur  cette  persécution  de  leurs  pères  ;  ils  ]a  comparent  aux  plus 

violentes  que  souffrit  l'église  dans  les  premiers  temps.  Cétait  ua 

étrange  contraste ,  que ,    du  sein  d'une  cour  voluptueuse  ,  où 

régnait  la  douceur  des  mœurs ,   les  grâces  ,  les  charmes  de  la 

société ,  il  partit  des  ordres  si  durs  et  si  impitoyables.  Le  Marquis 

de  Louvois  porta  dans  eette  affaire  rinfiexibllité  de  son  caractère; 

on  y  reconnut  le  même  génie  qui  avait  voulu  ensevelir  la  Hollande 

sous  les  eaux,  et  qui ,  depuis ,  mit  le  Palatinat  en  cendres.  Il  / 

a  encore  des  lettres  de  s?  main,  de  l'année  i685  ,  conçues  en  ces 

termes  :   «  Sa  Majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver  les  dernières 

»  rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  faire  de  sa  religion  ^ 

»  et  ceux  qui  auront  Ja  sotte  gloire  de  vouloir  demeurer  les  der« 

>  ni^s ,  doivent  être  poussés  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  » 

<  Histoire  du  Siècle  de  Louis  XIV ^  édition  stéréotype  de  i8o3» 
pages  i36  et  i3^.  ) 

«  Ceux  qui  furent  pris  dans  leur  fuite ,  allèrent  servir  sur  les. 
galères;  ceux  qui  échappèrent ,  furent  punis  par  la  confiscation  des 
3>iens  qu'ils  laissaient  en  France  ;  et  dans  la  crainte  que  cette 
confiscation  ne  fût  éludée ,  on  défendit  même  à  ceux  qui  Qvaient 
embrassé  la  religion  catholique  de  disposer  de  leurs  biens  :  cettp 
^terdiction  ^  duré  près  d'un  siècle.  » 

{BhuUàres.) 

{^7],  Page  94. 

Voltaire,  dans  son  Dictionnaire  philosophique,  art.  Beaux arts^ 
évalue  le  nombre  des  protestans  sortis  du  royaume  lors  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes»  de  £  a  700,000.  Û'autres  l'estimen^ 
encore  plus  haut. 

[38] ,  Page  96. 

l«  jeûne  a  été  dans  tous  les  temps,  dans  tontes  les  religions  « 
et  parmi  toutes  les  Bt^tiços»  un  exercise  usité  dans  le  de^il,  dans 
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la  douleur  »  dans  la  tristesse.  Cest  un  sentiment  inspiré  en  qnel-» 
que  sorte  par  la  nature  y  ^  »  dans  ces  ciroonstanoes ,  s»  refuso 
la  nourriture. 

Les  monnmens  historiques  des  premiers  siècles  de  l'ère  clirë- 
tienne  fournissent  la  preuve  que  dès-lors  on  jeûnait  le  mercredi 
et  le  vendredi  dans  Tëglise  d'Orient  et  dans  celle  d'Occident» 
L'usage  de  jeAner  le  samedi  nVtait  pas  établi  xl'une  manière  aussi 
uniforme.  Cependant  il  paraît  que ,  dès  le  5.^  siècle  »  ce  jeûna 
était  observé  à  Rome ,  dans  la  province  de  Carthage  »  etc.  Le 
jeûne  du  mercredi  ne  s'observe  plus  dans  l'église  latine  :  celni  du 
.Y«Ddjedi  et  du  samedi  a  été  réduit  à  rabiUncnœ» 


^  CHAPITRE  1/' 

Topographie* , 

Xje  dëpartement  prend  son  nom  de  la  rivière  de 
Drôme  ,  qui  le  coupe  en  deux  parties  presque  égales  ^ 
en  le  traversant  du  sud-est  à  Touest ,  sur  une  longueur 
de   II   myriamètres. 

Latitude  et  longitude.  —  Il  est  situé  entre  le  2.^  degré 
18  miniites  et  le  S.®  degré  2S  minutes  de  longitude  à  Test 
du  méridien  de  Paris  ;  le  44-^  degré  g  minutes ,  et  le  45.* 
Ao  minutes  de  latitude  nord.  Dans  le  plus  long  jour  de 
Tannée,  le  soleil  s'y  lève  à  4  heures  18  minute»,  et  s*jr 
couche  k  7  heures  4^  minutes. 

Limites.  — *  Il  est  borné  au  nord  par  le  département 

'  de  risére  ;   k  Test  par  le  même ,  et  celui  des  Hautes* 

Alpes  ;  au  midi  par  les  départemens  des  Basses- Alpes  et 

de  Vaucluse  ;  à  l'ouest  par  celui  de  TArdéche ,  qui  en  est 

séparé  par  le  Rhône  (a). 

Étendue.  *^  Sa  plus  grande  longueur,  du  nord  an 
midi ,  est  de  1 2  myriamètres ,  et  sa  plus  grande  largeori 
de  Test  à  Tonest ,  de  10  environ. 

Sa  sur&ce  totale,  d'après  les  derniers  états  adoptés  par 
le  ministère  et  par  Talmanach  royal ,  est  de  338  lieues 
carrées,  de ^5  au  degré,  représentant  1,324,3^7  arpeus 
ou  675,915  hectares,  6,759  kilomètres  carrés  (b)* 


(a)  La  limite  des  deux  d^partemeDs  est  le  milieu  da  lit  da 
fleuve» 

(h)  L^Annuaire  de  Van  Vil  ëvalne  la  surface  da  d^rteivent 
à  673,333  hectares  ;  Panoien  bureau  du  cadastre  à  759,160  hectares; 
M.  Collin  et  M.  Oaly  à  6S3,ooo  ;  la  oarte  de  Tan  Xll  et  les 
Annuaires  de  l'an  XUI  et  de  l'an  XIV  à  653,377,  ou  6,533  kilo- 
mètres ,  revenant  à  326  lieues  carrées  ;  enfin  M.  Peucfaet ,  dans 
sa  Description  topograpbi^ue  de  la  France ,  à  692,750  hectares  t 
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Il  est  divisé  en  quatre  sous-préfectures,  ou  arrondisse- 
inens  commuDaux  y  dont  les  chefs-lieux  sont  Die ,  Mon- 
iélimar,  Nyous  et  Valence;  leur  surface  est,  savoir  : 
Arrondissement  de  Die  ;  «  .  .  .  23i,ooo  hect.  carrés. 
'     Montéliniar.  117,000 
,  __.^__—  Nyons.  .  .  .  128,000 
■■  Valence.  .  .  204991 5 

Total  égal  à  la  surface 

du  dépaitenieiit  ;  ...  675,915. 

; 

Valence  est  le  siège  de  la  Préfecture. 

Le  nombre  des  cantons  de  justice  de  paix  est  de  28 , 
i^uirenfemient  36 1  communes.  / 

La  surface  du  département  forme  un  plan  doublement 
incliné ,  de  Test  à  Touest  depuis  le  sommet  des  montagnes 
les  plus  élevées  ,  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Rhône  ,  et 
du  nord  an  midi  suivant  la  pente  du  fleuTe. 

Soi.  —  On  en  divise  le  sol  en  deux  parties  distinctes, 
et  à  peu  près  parallèles  du  nord  au  sud: 

Là  première  s'étend  depuis  les  montagnes  à  Test,  jus^ 
iqu'au  Rhône  à  Tonest:  Elle  forme  plusieurs  bassins  cir- 
culaires qui  s'appuient  sur  le  tieuve  :  sa  largeur  varie 
depuis  i5  jusqu'à  25  kilomètres  (  de  3  à  5  lieues  ), 
«uivant  les  contours  des  montagnes.  £Ue  devient  de  plus 
en  plus  sableuse  à  mesure  qu'elle  approche  des  bords 
du  Rhône.  C'est  le  pàvs  de  plaine. 

La  seconde  partie  s'étend  à  l'est ,  depuis  les  montagnes 

« '  

«la  £,927  kilomètres  oarrës ,  reVenànt  à  846  lienet  cairëes ,  qu'il 
divine  de  la  manière  suivante  entre  les  arrondissemens  •  savoir  r 

Arrond.  de  Valence  •  •  .  2,01 5    »    kil.  carrds,  ou  100 1.  iji  e. 

— ^ —  Die, 2,480   »     121  i|2 

Nyons,    .  .  •  1,192  i|2 ,      59  1*2 

■  Monlélimar,  1,290    » •  .  ,     64  i|2 

TOTAK  •  •  »  6,927   i{2  346      » 
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Ae  là  première  partie  ^  jusqu'aux  chaînes  calcaires  des 
Hautes-Alpes.  C'est  le  pays  de  montagnes.  On  l'évalue  à 
plus  des  deux  tiers  de  la  superficie  totale.  L'intérieur  se 
compose  de  vallées  plus  ou  moins  larges  ,  qui  commu* 
niquent  entr'elles  par  des  chemina  ou  plutôt  des  sentiers 
étroits  et  dangereux  :  c'est  là  qu'on  trouve  les  bourg» 
et  les  villages. 

Les  meilleures  parties  du  département  sont  la  Valoire 
qui  comprend  Moras  et  les  environs  ;  la  vallée  de  Galaure , 
celle  du  Rhône  ^  le  bassin  de  l'Isère ,  la  vallée  de  la  Drôme^ 
et  une  autre  vallée  qu'arrose  la  rivière  d'Ëjgues ,  de  l'est 
k  l'ouest,  à  partir  de  Myous. 

Montagnes,  —  Elles  forment  la  plus  grande  partie  de 
la  branche  secondaire  des  Alpes,  qui  s'étend  entre  Tlsère 
et  la  Durance  :  islles  présentent,  sur  la  limite  des  dépars- 
temens  de  l'Isère  ,  des  Hautes  et  des  fiasses- Alpes  ,  une 
masse  non  interrompue,  d'où  partent  des  rameaux  qui 
s'étendent  plus  ou  moins  à  l'ouest.  La  hauteur  moyenne 
en  est  communément  de  douze  à  quinze  cents  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  sont  de  nature  calcaire, 
les  couches  parallèles  à  l'horizon ,  ondoyantes  et  assez 
uniformes.  Les  plus  élevées  sont  celles  de  Glandage,  de 
Lus,  du  Vercors,  de  Muon  et  de  Cabre,  dans  l'arrondis- 
sement de  Die  ;  dans  celui  de  Valence  ,  les  montagnes  de 
Montoué  et  de  Touleau ,  qui  dominent  les  plateaux  élevés 
de  Lente  et  d'Ambel,  et  dans  la  partie  méridionale  du 
département,  celles  de  la  Lance  et  de  Perti,  et  le  Mont- 
Ventoux  :  le  sommet  en  est  accessible;  on  n'y  voit  point 
de  neiges  éternelles  (a). 

fc  '  lit  ■  I     1^.1*— .>*^MM^M^  I  II  ■  ■ 

(à)  Le  Mont-Ventouz  ,  qui  se  trouve  à  l'extrémité  méridionale 
du  département,  où  il  s'élève  avec  majesté,  et  domine  toutes  les 
montagnes  de*  environs,  pourrait  seul  faire  une  sorte  d'exception  ; 
mais  il  appartient  plus  parliculièrement  au  déportement  de  Vau- 
cluse ,  qu'il  sépare  des  cantons  du  Buis  et  de  Séderon.  Sa  plus 
grande  élévation  est  de  1,959  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  le  sommet  en  est  souvent  couvert  de  neiges,  pendant  que 
Àc  fortes  chaleurs  se  foiit  Sentir  à  sa  hase.  11  se  prolonge  par  une 
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On  j  trouve  des  forêts  de  sapin  et  surtout  de  hètrt 
d*assez  belle  venue,  mais  qui  sont  de  peu  d'importance ^  à 
niison  de  la  difficulté  de  rexploitation  et  des  débouchés  ; 
le  reste  sert  de  pâturages ,  soit  aux  bestiaux  qui  s'élèvent 
dans  le  pays ,  soit  aux  troupeaux  de  Provence.  C^est  là  et 
dans  les  montagnes  coutigiies  de  Tlsère  et  des  Hautes- 
Alpes  y  que  se  rendent  annuellement  des  milliers  de  bétes 
à  kioe  9  qui  quittent  les  plaines  de  la  Cran,  près  d*Arles, 
au  moment  où  la  chaleur  du  climat  et  la  sécheresse  du  sol 
les  fiitigueraient  et  les  empêcheraient  de  s'y  nourrir  (a). 

A  Touest  de  la  chaîne  principale  se  trouvent  d*autres 
montagnes  qui  méritent  à  peine  ce  nom ,  et  qui  s'abaissent 
insensiblement  en  se  rapprochant  du  Rhône.  Leur  hau- 
teur moyenne  est  de  4ûo  mètres  au-dessus  du  niveau  ds 
la  Méditermnnée. 

C'est  sur  les  plus  hautes  qu'il  faut  aller  pour  jouir  de 
Tun  des  plus  beaux  spectacles  de  la  nature.  Tout  y  élève 
l'ame,  parce  que  tout  y  est  grand  ,  varié  ,  majestueux. 
Pétrarque  monta  sur  le  sommet  du  Mont-Ventoux  vers 
le  milieu  du  i4*^  siècle,  et  il  en  parle  ainsi  dans  une  de 


pent0  asMS  doaee  du  c6të  de  Yauolase ,  mais  aa  nord  il  est  trèi- 
escarpë  et  inaccessible  sur  beaucoup  de  points.  On  reneoDtre  au 
pied  des  inonticnles  imprégnés  de  fer  sulfaté;  mais  il  y  est  trop 
peu  abondant ,  pour  qu'on  puisse  l'extraire  avec  avantage. 

(a)' Ces  troupeaux,  qu'on  nomme  iranshumans,  sont  conduits 
par  des  hailes^  espèce  d'bonimes  de  confianoedes  propriétaires.  C'est 
ordinairement  au  mois  de  mai ,  et  après  la  tonle  »  que  partent  ces 
sortes  de  caravannes.  Les  bailes  se  mettent  en  marche  avec  des  4oes 
chargés  de  provisions  et  un  nombre  de  pAtres  proportionné  à  l'im- 
portance des  troupeaux.  En  arrivant  dans  les  communes,  ils  achètent 
des  municipalités  la  permission  de  faire  pattre  leurs  bestiaux*  et 
démandent  que  l'on  envoie  jusqu'à  l'extrémité  du  territoire  des  ex- 
perts qui  les  suivent  pour  estimer  les  dég&ts.  Cette  évaluation  se  fait 
toujours  à  l'amiable  et  sans  contestation.  Ils  arrivent  de  cette  ina« 
nière  sur  les  montagnes ,  et  là  ,  ces  hommes  simples  et  grossiers  , 
dont  la  principale  nourriture  est  le  lait  de  leurs  brebis ,  logent  souH 
des  tentes  et  ignorent  tous  les  événemens  dont  on  se  repatt  aveo 
tant  de  curiosité  dans  les  villes  :  on  dirait  des  arabes  transplantés 
au  midi  de  l'Europe.  Ils  i*èga||Hent  la  Prbvenée  an  retour  des  fri'> 
mats ,  et  payent  aux  |5ropriliaires  dei  pAtul*agei  xd  oit  s5  tentimas 
par  béte  pour  la  saisoit 


ses  lettres.  «  Jamais  tableau  plus  sublime  ne  frappa  me» 
»  regards  :  je  voyais  les  moûts  à  travers  lesquels  Annibal 
n  s'ouvrit  un  passage;  je  distinguais  ceux  du  Lyonnais;  le 
j»  Rhône  coulait  sous  mes  yeux  ;  j^apercevais  la  mer 
»  dans  un  immense  lointain  ;  les  nuages  étaient  sous  mes 
»  pieds,  et  tout  ce  dont  j'étais  témoin,  me  rendait  moinâ 
»  incroyables  les  récits  merreilleux  du  Mont-Atbos  et 
»  de  l'Olympe.  » 

La  plupart  offrent  encore  de  l'intérêt,  tant  pal*  leur 
forme  (a),  que  par  une  grande  variété  de  plantes,  dont 


(a)  La  Montagne  inaccessible ,  une  des  prétendîmes  merveilles 
du  Dauphinë,  est  située  à  iS  myriamètres  (  i  lieues  et  demie  )  de 
CbÂtillon ,  au  nord  de  Tresobenu  ;  mais  les  auteurs  de  la  description 
topographioue  et  statistique  de  la  France  se  «ont  trompes  lors- 

2u'ils  ont  placé  cette  montagne  dans  le  département  de  la  Drôme» 
lie  en  forme,  il  est  vrai,  &  llmito  de  ce  c6të,  mais  elle  appar- 
tient au  département  de  Tisère. 

C'est  un  roc  rif,  entièrement  isole»  que  les  habitans  appellent 
Mont'de-L* Aiguille ,  et  qui,  à  la  difierence  des  autres  Montagnes , 
est  beaucoup  plus  étroit  à  sa  base  qu'à  sa  sommité ,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  d'une  pyramide  renversée  ,  et  le  rend  par  (Consé- 
quent inaccessible. 

Cette  montagne  a  été  l'objet  de  bieik  des  contes  :  Gervasius  de  Tî- 
lisberi ,  qui  en  a  fait  sur  tout ,  dit  que,  de  son  temps,  on  voyait 
souvent ,  des  hauteurs  voisines ,  des  linges  blancs  étendus  siir 
l'herbe ,  sans  qu'on  pût  deviner  par  quel  art  magique  ils  y  avaient 
été  portés.  Chorier  rapporte  qu* Antoine  de  Ville  ,  sieur  de  Dom» 
înlien  ,  capitaine  de  Montélimar ,  est  le  premier  qui  y  soit  monté 
a  l'aide  de  machines^  le  26  juin  1492*  pour  complaire  au  rot 
Charles  VIII  ;  qu'il  fut  suivi  par  une  troupe  de  déterminé's,  qui  sd 
servirent  d'échelles  ;  qu'arrivés  au  haut  de  la  montagne,  ib  forent 
surpris  d'y  trouver  une  prairie  agréable,  arrosée  d'une  belle  fon- 
taine, et  un  troupeau  de  chamois;  que  le  hardi  capitaine  y  démettra 
six  jours,  v'fit  planter  trois  croix,  et  y  fit  monter  un  prêtre  pour 
y  célébrer  la  messe. 

Ce  Mont  inaccessible  ne  l'est  d^enn  ,  suivant  la  fiction  àh 
Salvaing  de  Boissieu ,  que  parce  que  les  Dieux  et  les  Déesses  %*f 
étant  Un  jour  assemblés»  ïhicus ,  qui  y  chassait,  y  surprit  les 
Déesses  toutes  nues ,  ce  qui  lés  fit  rougir.  Jupiter  ^  en  nirftur , 
tfaangea  Ibicus  en  bouquetin ,  et  sépara  cette  montagne  des  autres 
auxquelles  elle  était  jointe.  C'est  deU^e  le  chasseur  iDicUs,  frappé 
de  la  foudre  ^  et  ehangé  en  bouquetiiii,  cherche  toujours  les  rochers 
les  plus  hauts  et  les  plus  escarpés ,  à  isause  dtt  froid  qui  y  domine* 

C'est  une  tradition  constante  à  Trôschenu  »  à  Glandage  et  dans 
tous  Ici  environs ,  qu'uh  mouton  ébt  tombé  de  la  seUimité  dé 
te  mont  il  ^  a  quelques  siècles,  sans  qu'on  ait  pn  savoir  comment 
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plusieurs  sont  particulières  à  ces  coutrëes  ;  elles  <in  pré' 
sentent  surtout  beaucoup  par  les  fossiles  marins  qui  y 
sont  répandus  avec  profusion  ,  même  à  la  plus  grande 
élévation  ;  il  n'y  a  peut-être  pas  une  colline ,  une  mon- 
tagne qui  n*en  recèle  dans  quelqu'une  de  ses  parties. 

A  Crest,  Tescalier  des  Gordeliers  et  l'escarpement  par 
lequel  on  arrive  à  la  tour ,  sont  taillés  dans  im  tas  de 
coquilles.  On  voit  au-dessous  de  cette  tour  un  beau 
jardin  appartenant  à  MM.  de  Latune,  qui  est  curieux 
non^seulement  par  l'exposition  et  le  point  de  vue ,  mais 
par  les  difllcuités  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  le  créer  ^ 
avec  des  terres  en  plus  grande  partie  rapportées,  au  mi- 
lieu de  ces  roches  de  coquillages. 

Un  trouve  des  bancs  considérables  d^cailles  d'buitres 
sur  les  points  les  plus  élevés  du  territoire  d'AUK>u  ;  une 
grande  quantité  de  fossiles  dans  la  glaise  à  poterie  de  Cli^ 
ousclat  ;  de  superbes  échinites  au  Poët- Laval  ;  de  très- 
grosses  térébratules  à  Châtillon  ;  deux  espèces  de  bé- 
1cm  ni  tes  très-aplaties  à  Valdrôme;  au  Pont  de  Barre  t  une 
.  bélemnite  cylindrique  dont  tous  les  individus  conservent 
leur  alvéole ,  et  parmi  lesquels  on  en  voit  beaucoup  qui 
étant  jeunes ,  sont  terminés  en  pointe  des  deux  côtés  ;  sur 
Une  coliine  à  ti'ois  quarts  de  lieue  d'Allex  ^  sur  le  chemin 
de  Valeuce ,  sont  les  plus  beUes  et  les  plus  nombreuses  ba- 
lanites  :  elles  sont  adhérentes,  à  rimitre  de  la  plus  grande 
espèce ,  bien  pétrifiées  et  d*une  belle  conservation  ;  elles 
ont  la  forme  et  le  caractère  des  glands  de  mer  de  la  petite 
espèce.  On  en  trouve  également  à  Mirabel  près  de  Myons, 
dans  une  terre  argileuse  ,  où  elles  ne  sont  pas  pétrifiées, 
mais  en  étiit  de  simple  fossile.  Il  y  a  aussi  à  Mollans  des 
bélemnites ,  des  cornes  d*ammon ,  des  dents  de  requin, 
et  des  coquillages  de  toute  espèce. 


il  avait  pu  y  arriver.  On  jugea  ,  à  la  longueur  de  sa  laine  et  as 
nombre  de  tours  de  .<es  cornes,  qu'il  triait  Agé  de  sept  ans  II  donna 
lieu  à  bien  des  conjeclures  de  la  part  des  habitant  :  iU  pensent 
aujourd'hui  que  ce  mouton  aura  été  port<?  snr  la  montagne  par 
vin  aigle,  cet  oiseau  n'étant  pas  rare  dans  les  lututei  montagne* 
du  Ditfis. 
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On  en  trouye  davantage  encore  dans  les  environs  de 

Saînt-PauUTroîs-Châteaux,  de  Saint-Restitut ,  de  Clan- 

sa  je  9  de  Soze-Ia-Roasse  et  sur  la  montagne  de  la  Lance. 

M.  de  Geuton,  de  Saint- Paul,  en  a  fait,  en  1781 ,  le  sujet 

d'un   ouvrage   intéressant  ,    intitulé  :  Mémoire  sur  les 

fossiles  du  Bas-Dauphint;,  Suivant  M.  Faujas-de-Saiut- 

Fond  ,  qui  en  parle  aussi  d'une  manière  fort  détaillée 

dans  son  Histoire  naturelle  de  cette  province,  il  est  pea 

de  lieux  en  France  qui  en  fournissent  autant.  11  n'hé-- 

site  point  à  conclure  de  toutes  ces  circonstances  ^  que  ce 

pays  fiit  long-temps  couvert  par  les  eaux. 

«  Tout  atteste,  dit-il,  que  la  matière  a  éprouvé  depuis 
»  qu'elle  existe  des  modifications  si  variées,  qu'il  n'y  a  que 
»  celui  qui  a  le  droit  de  lui  imprimer  le  mouvement ,  qui 
»  puisse  connaître  Tordre  chronologique  de  cette  série  de 
»  révolutions  qu'a  éprouvées  la  terre. 

«  Jetons ,  ajoute  ce  savant ,  un  coup-d'oeil  sur  les  ri- 
)>  vlères.  Divers  accidens  ont  concouru  sans  doute  à  établir 
»  ces  longs  canatix  qui  vont  rendre  h  la  mer  ce  que  lui 
»  enlève  l'évaporation.  Observons  avec  soin  les  circuits 
»  qu'ils  décrivent.  C'est  en  les  voyant  former  de  longs  et 
»  profonds  sillons  à  travers  des  rochers  de  la  plus  grande 
>»  dureté  ,  que  l'on  est  obligé  de  reculer  l'origine  de  ces 
»  grandes  excavations ,  à  des  époques  où  la.  mer  couvrait 
n  ces  contrées.  Dans  ces  temps  où  tout  était  sous  les  eaux , 
»  les  montagnes  que  les  flots  ne  pouvaient  détruire ,  celles 
»  que  les  atterrisseniens  sousmarins  produisaient,  for^ 
»  maieut  autant  de  barrières  qui  changeaient  la  direction 
y*  des  courans ,  et  les  forçaient  de  s'ouvrir  des  passages  à 
<r  travers  les  masses  les  plus  dures  ;  de  là  ces  lits  étonnans 
»  dont  les  faces  opposées  se  correspondent  si  exactement. 
>*  Ik  sont  l'ouvrage  du  frottement  occasionné  par  les  dé^ 
M  biais  des  montagnes  supérieures ,  qui  usaient  sans  cesse 
3»  le  fond  et  les  parois  de  ces  coupures. 

»  Il  est  difiidle  de  se  refuser  h  cette  opinion ,  lorsqu'on 
>>  étudie  attentivement  la  direction  et  le  gissement  de  cer<- 
to  taînes  rivières.  Gardons-nous  cependant  d'assujettir,  la 
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n  nataré  à  une  seule  loi  ;  combien  d'autres  circonstatnces 
il  n'ont  pas  concouru  à  produire  des  changemens  dans  les 
»  lits  actuels  des  rivières  !  la  mer  retirée ,  les  gratides 
»  chaînes  mises  à  découTcrt  ont  présenté  des  coupes  rer* 
»  ticalies  ou  inclinées ,  de  grands  escarpemens,  «jui^  dans 
s>  le  temps  des  longs  orages  ou  des  pluies  constantes ,  ont 
»  formé  de  toutes  parts  des  chiites  d'eau ,  des  cascades 
»  bruyantes ,  des  torrens  rapides ,  qui  ont  dû  sourent 
»  occasionner  des  changemens  dans  le  cours  et  la  dispo- 
ft»  sitiou  des  rivières.  11  en  est  survenu  bien  d'autres  lorsque 
»  la  mer  recouvrant  ces  mêmes  lieux,  tantôt  daus  un  sens 
it  tantôt  dans  un  autre ,  a  produit  des  affouillemena  dans 
»  telles  parties,  comblé  des  vallées  dans  d'autres,  etocca- 
»  sionné  des  bouleversemens  si  inexprimables  que  Ton  Toit 
I»  souvent  refifet  de  la  ruine  et  de  la  dévastation  à  côté  du 

]»  plus  bel  ordre 

»  Des  montagnes  entières  furent  produites  par  taccu- 
s»  mulation  des  pierres  roulées ,  et  souvent  les  déblais  en 
i>  étant  dispersés  au  loin ,  formèrent  ces  grandes  traînées 
»  de  cailloux  arrondis  qui  traversent  le  Oauphiné  presque 
3»  eu  entier.  L'action  des  courans  accélérant  Teffet  de» 
»  frottemens ,  ces  diverses  matières ,  en  s'usant ,  durent 
3»  laiséer  des  sédiitiens  et  des  dépôts  considéraUes;  de  là 
j»  les  sables  à  grains  plus  ou  moins  fins,  lorsque  des  quarts 
»  avaient  été  le  jouet  des  flots  ;  de  là  les  argiles  et  les 
»  mamed ,  lorsque  les  molécules  calcaires  se  trouvaient 
»  confondues  avec  des  parties  vitrifiableSi  11  dut  naître 
1»  enfin  de  tous  ces  chocs  et  de  la  diversité  de  tant  de 
»  matériaux  pulvérisés,  cette  multitude  de  combinaisons 
>»  qu'on  trouve  dans  les  sables  et  dans  les  terres.  Ces  révo- 
^  lutions  désastreuses  furent  souvent  funestes  à  des  céta- 
>*  cées  et  ^  d'autres  grands  animaux  marins  qui  échouèrent 
i»  contre  des  rochers ,  ou  qui  furent  ensevelis  sous  les  rases» 
)»  A  d'autres  époques,  les  mers  tranquilles  ont  permis  à 
1»  la  classe  immense  des  testacées  de  se  multiplier  à  Tin- 
»  fini ,  et  de  se  choisir  des  places  convenables  où  les  es* 
n  pèces  les  plus  analogues  vivaient  en  &miUe«  C'est  ainsi 


j»  qu*aiie  zone  presque  non  interrompue  de  corps  marins 

»  commence  au-dessus  de  Die ,  passe  à  Anrel ,  Crest  | 

»  Grane,  Antichamp,  Roinac,  Comps,  Dieu~ie-fit,  Pont* 

j»  au- Jar  ,  Taulignan ,    Valréas  ,  Clansaye  ,  Saint  -Paul« 

»  Trois-Châteaux ,  Suze ,  BoUône ,  et  finit  à  Uchaux.  » 

Les  géodes  qui  contiennent  des  cristaux  de  quartz ,  et  quo 

Ton  ti^ouYe  si  abondamment  à  Vercbenj,  k  Aurel,  à  Die, 

k  Remuzat  et  ailleurs,  fournissent ,  par  leur  état  et  leur 

gissement ,  une  preuve  de  plus  de  la  présence  des  eaux, 

car  elles  ont  été  comprimées  et  fracturées  par  la  pression. 

Gomment  douter  d'aiUeurs  qu^elles  aient  été  formées 

au  fond  de  la  mer ,  lorsqu'elles  englobent  tantôt  des  bé- 

lemnites ,  tantôt  des  ammonites  ?  Ces  cristaux  se  détachent 

lorsqu'oh  brise  la  pierre  qui  les  enveloppe  :  ils  sont  d'une 

fort  belle  eau ,  brillans  et  naturellement  taillés  à  fecettes. 

On  jpourrait,  si  la  matière  en  était  plus  dure,  les  mettra 

en  œuvre  et  en  tirer  un  parti  utile. 

Fleuves ,  Rivières  et  principaux  Torrens. 

I  .^'  Bassin.  Le  Rhdne.  *—  Ce  fleuve ,  qui  a  sa  source 
au  mont  Saint-Gothard  près  de  celle  du  Rhin ,  à  Textré- 
mité  orientale  du  Valais ,  sort  de  deux  fontaines ,  et  aug- 
menté par  les  eaux  de  quelques  torrens ,  traverse  le  lac 
de  Genève.  A  cinq  lieues  de  cette. ville ,  il  se  perd  sous 
terre ,  et  quelque  temps  après  parait  encore ,  et  sépare 
la  France  de  la  Savoie  et  le  Dauphiné  du  fiugey.  Ensuite 
il  passe  à  Ljonvoù  il  reçoit  la  Saône  ,  à  Vienne,  à 
Condrieu ,  à  Saint- Vallier  ,  à  Tain  ,  à  Valence  ,  et 
est  grossi  par  Tlsère  à  une  lieue  et  demie  au-dessus  de 
cette  ville.  Il  longe  à  Touest  le  département ,  qu'il 
sépare  de  TArdéche  ,  sur  une  longueur  de  ii  à  la 
myria mètres  du  nord  au  midi.  Il  descend  au  Pont-Saint* 
Esprit ,  à  Avignon ,  et  de  là  il  passe  entre  Tarascon  et 
Beaucaire ,  et  s'accroît  des  eaux  de  la  Durance.  A  Arles  f 
il  se  partage  en  deux  bras,  qui  opt  encore  diverses  bran- 
ches, et  se  décharge  ainsi  dans  la  Méditerrannée.  C*est  un 
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des  fleuves  les  plus  rapides  du  royaume  :  sa  navigatîmi 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  le  commerce  du 
midi  ,  et  quoiqu'on  Tait  fort  améliorée  depuis  1 5  aos , 
elle  présente  encore,  sur  plusieurs  points,  des  obstacles 
qn'il  serait  bien  intéressant  de  faire  cesser;  il  en  résul- 
terait moins  d'accidens  pour  les  hommes  employés  à  la 
navigation ,  moins  de  chevaux,  perdus  ou  ruinés ,  et  une 
diminution  dans  le  pris,  des  ti^nsports. 

Les  basses  eaux ,  les  grandes  crues ,  les  vents  du  nord 
contrarient  singulièrement  la  remonte  des  bateaux,  et 
les  arrêtent  souvent  ^  les  chemins  de  halage  se  trouvent 
alternativement  placés  sur  Tune  et  Tautre  rives,  et  les 
trains  mettent  ordinairement  28  ou  3o  joui*s  pour  re- 
monter d'Arles  à  Lyon  dans  la  belle  saison ,  quoique  la 
distance  ne  soit  que  d environ  27  myriamètrcs.  En  hiver 
c'est  pire  encore  ;  forcés  de  séjourner  des  semaines  en- 
tières ,  on  conçoit  quelle  excessive  .d<^pense  doivent  foire 
3o  à  4o  chevaux  ,  employés  à  un  seul  train  de  $lx  ba- 
teaux portant  environ  3,ooo  quintaux  métriques. 

Il  fut  question ,  en  1 807,  d'ouvrir  un  canal  parallèle  au 
Rhône ,  qui  aplanissant  en  plus  grande  partie  toutes  ces 
difficultés  ,  eût  présenté  d'immenses  avantages.  MM.  les 
Ingénieurs  fournirent  des  rapports  ,  mais  la  dépende 
énorme  que  présentèrent  leurs  aperçus  ,  força  de 
renoncer  à  ce  vaste  et  beau  projet. 

11  y  a  des  bacs  pour  la  cpmmunication  du  département 
de  la  Drôme  avec  celui  de  TArdèche , 

Dans  la  commune  d'Aï  bon ,  à  Andancette , 

A  Saint- Vailier , 

A  Serves ,  commune  d'Ërôme  j 

A  Taiu, 

A  la  Roche-de-Glun , 

A  Valence,  vis-à-vis  les  Çrapges,  et  un  autre  vis-à-vi* 
Soyons, 

Dans  la  commune  d'Étoile ,  vis-à-vis  Charmes ,  et  na. 
second  vis'à-vis  Beauchastel , 
.JDans  la  commune  de  Livron  y  vis-à-vis  la  Voixltç^ 
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.  Dans  eeUe  de  Loriol ,  Tis-à-yîs  le  Pouzîn  ^ 
Dans  celle  de  Minuande ,  Yis-à-YÎft  Baix  ,  . 
Dans  celle  de  Montëlimar ,  vis-à-vis  le  Tbeil  « 
Dans  celle  de  Donzère  9  , 

Et  sur  le  territoire  de  Pierrelatte ,  vis-à-vis  le  Bourg-» 
Saint-Andéol. 

11  y  a  ciaq  ports  principaux  sur  le  RbAne  ,  &int-^ 
Vallier,  Serves,  Tain,  Valence  et  Ancône.  11  7  a  en 
.^utre  beaucoup  de  points  d*abordage  où  les  bateau^ 
prennent  teiTe,  soit  pour  passer  la  nuit,  soit  pour  at- 
tendre un  temps  et  un  vent  £ivorables,  lorsqu'ils  sont  sur* 
piîs,  en  montant  ou  en  descendani;,  par  des  vents  contrai- 
res on  par  des  tempêtes  ;  mais  la  plupart  de  ces  abor- 
dages sont  loin  des  villages  et  même  de  toute  babitation. 
Outre  risère ,  dont  nous  avons  parlé ,  le  Rbône  reçoit, 
dans  ce  département  ,  leâ  eaux  4e  plusieurs  autres  ri-*> 
vières  et  torrens,  savoir  : 

I  .^  La  rivière  de  Bancd  f  qui  prend  sa  source  dans  la 
forêt  royale  de  Mantaille,  sur  les  confins  d'Hauterivet 
£t  de  Moras  ,  va  se  per^dre  dans  le  Kiiône  au  hameau 
d'Andancette.  Elle  s'y  jette  après  s'être  grossie,  à  peu  de 
distance  de  son  embouchure,  de  la  petite  rivière  à^Argtn^ 
.telle ,  qui  vient  du  domaine  de  llaraton ,  territoire  d^  i 
Moras.  Elle  reçoit  aussi  les  sources  abondantes  qui  coulent 
vis-à-vis  Tau  tique  clidteau  de  I^an  taille  ,  commune 
d'Anueyron. 

Elle  traverse  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille, 
k  une  distance  égale  de  Saiut-Bambeit  et  de  Saint* 
Vallier.  Souvent  on  s'étonne  qu'étant  si  faible  ,  e^ 
pouvant  se  passer  à  pied  sec  une  partie  de  Tannée ,  elle 
ait  donné  lieu  à  la  construction  d'un  pont  magnifique, 
xïoniposé  de  trois  grandes  arches  et  de  tort  belles  culées; 
mais  on  en  reconnaît  Timportance,  lorsque  grossie  par 
les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges ,  cette  rivière  si  doucç 
.devient  un  torrent  impétueux,  qui  inonde  la  plaine  e% 
intercepte  toute  communicatiop  :  elle  a  coûté  la  vie  à 
f  lu#  d'un  imprudçjat  voyagçur.  Depuis  ce  pont  jusques  k 
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Ajidancetle  ^  elle  a  {ait  des  dégâts  incalculables  ;  sou  lit 
Ta  toujours  eu  s'élargtssant  :  en  vain  a~t-ou  cherche  à 
rencaisser  par  des  digues  ou  d'autres  réparations ,  elle 
brise  et  entraîne  en  .un  instant  tout  ce  qui  s*oppose  à 
fson  impétuosité. 

^P  La  rivière  de  Veuse^  qui  passe  k  Moras,  prend 
sa  source  au  village  de  Menthe.  On  voit  ses  eaux  surgir 
d'un  terrain  assez  onî^  qui  paraît  sec  et  caillouteux.  A 
qudques  pas  de  là ,  elle  a  déjà  plus  de  20  mèti^es  de  lar- 
geur sur  un  mètre  cîn<|  à  six  décimètres  de  profondeur. 
Elle  se  divise  aussitôt  en  deux  branches  principales  qui 
ont  leur  direction  au  couchant,  vers  le  lit  du  Rhône, 
font  mouvoir  plusieurs  moulins ,  et  arrosent  les  belles  prai* 
ries  de  Moras.  Rien  n'égale  la  limpidité  et  la  beauté  de 
•es  eaux.  Leur  température  est  presque  toujours  h 
même  ,  entre  neuf  et  dix  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  :  elles  hq  gèlent  jamais.  La  Yeuse  disparaît 
entièrement  au  domaine  de  Pétille ,  sur  le  territoire  de 
Mantaîlie ,  à  un  myriamètre  environ  de  sa  source. 

3.^  VAuron  pren4  la  sienne  au  village  de  St-Barthe- 
leipj,  à  trois  quarts  de  lieue  au-dessus  de  Beaurepaire, 
département  de  llsère.  Après  avoir  arrosé  les  prairies  de 
ces  deux  communjes  ,  il  vient  se  joindre  à  une  autre 
source  au  nord  de  la  Yeuse,  sur  le  territoire  de  Lens- 
Lestang.  11  est  à  peu  de  chose  près  aussi  considérable  que 
la  Yeuse ,  a  la  même  direction  ,  se  clivise  comme  elle  en 
plusieux  canaux  pratiqués  pour  Tarrosage,  et,  comme 
elle  encore ,  disparait  à  Lâchai ,  sur  les  confins  de  Moras 
et  de  Mantaîlie ,  vis-à-vis  Tendroit  ou  se  perd  la  Yeuse. 

Les  sources  de  TAuron  ont  leurs  périodes  d*abondaDce 
et  d'intermittence  tout-à-feit  conformes  aux  sources  qui 
existent  dans  la  commune  d'Ëydoche  (Isère).  Les  observa- 
leurs  en  concluent  qu'il  j  a  une  communication  souterraine 
entre  les  unes  et  les  autres.  Ces  eaux  alipndent  et  se  reti- 
rent environ  tous  les  trois  ans ,  sans  avofr  d'époques  fixes, 
quoique  leur  apparition  soit  ordinaireinent  à  Tentrëe  de 
Thiver  et  leur  disparition  aux  chalejors  fie  Tété.  Elles  stmJL 

tout 
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tout  à  la  fois  fiructifiautes  et  malfaisantes.  Répftndaes  sur 
les  terres,  elles  décuplent  les  récoltes  en  grains^  maïs 
lorsqu'elles  se  retirent ,  si  le  terrain  est  léger  et  gra- 
veleuiL ,  la  plante  dépérît  et  meurt  assez  vite,  soit  que  ces 
eaux  aient  délavé  les  touffes  nourricières  ,  soit  qu'il- 
n'eiiste  plus  de  cette  grande  humidité  qui  a  commence 
leur  végétation ,  et  sans  laquelle  elles  ne  peuvent  la  sou^ 
tenir.  Elles  sont  limoneuses  ,  et  lorsque  ,  par  leur 
affluence ,  elles  donnent  abondance  de  foin ,  les  récoltes 
en  blé'  et  en  vin  sont  moindres  ,  et  réciproquement. 
On  croit  que  cela  vient  de  Tétat  de  l'atmosphère  du 
pays  ,  qui  varie  selon  Tabseuce  ou  le  retour  de  ces 
eaux.  Les  fièvres  deviennent  plus  fréquentes  dans  la  Va- 
loire  quand  les  eaux  commencent  à  tarir  :  les  pentes  et 
les  ëcoulemens  qui  ont  été  pratiqués,  ne  laissant  plus 
que  de  petits  espaces  marécageux,  les  rendent  aujourd'hui' 
beaucoup  moins  générales  qu'autrefois.  Depuis  long-tempr 
on  n'y  avait  éprouvé  des  maladies  aussi  désastreuses  et 
aussi  rebelles  qu'en  1^2. 

4.^  La  Galaure  prend  sa  source  au-dessus  de  Rojbon  ^ 
département  de  l'Isère  ,  entre  dans  celui  de  la  Drôme 
près  du  Grand-Serre,  passe  à  Hauterivesi  Ghâteauneuf* 
de-Galaure ,  Saint-Barthelemy-de~VaIs ,  et  se  jette  dans 
le  Kh6ne  à  Saint-ValLier  :  son  cours ,  dans  le  départe- 
ment ,  est  d'environ  3  mjriamètres.  Elle  donne  son  nom 
à  la  vallée  qu'elle  arrose. 

5.^  La  Véoure  sort  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  do- 
mine les  villages  de  Gomboviu  et  de  Ghâteaudouble  ; 
elle  traverse  du  nord-est  au  nord-ouest  une  partie  de 
l'arrondissement  de  Valence  ^  et  après  avoir  reçu  les 
eaux  du  ruisseau  de  Uernc ,  qui  prend  sa  source  sur 
Je  territoire  de  Peyrus  ;  du  torrent  de  Bosc^  dans  la 
commune  de  Ghabeuil  \  celles  de  VÉcouiay  et  de  Jalalle^ 
dans  la  commune  de  Monteléger ,  et  celle»  d'Qson ,  dans 
la  commune  d'Étoile,  elle  se  perd  dans  le  Rhdne,  sur 
la  lisière  de  cette  dernière  commune  et  de  celle  de  Livron , 
après  un  cours  d'environ  trvis  mjriamôtres^  Ce  n'est ,  à 
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proprement  Jîre,  qu'un  torrent,  conune  le  sont  eu  gënëral 
les  cours  d'eau  dans  les  pays  de  montagnes.  Presque 
toujours  à  sec  en  été,  on  la  voit  dans  les  longues  pluies  ^ 
ou  après  les  averses,  se  répandre  dans  les  champs  et 
causer  les  plus  grands  dommages.  Les  propriétaires 
s'étaient  occupés,  il  y  a  quelques  années,  des  moyens  de 
se  garantir  de  ses  dégâts,  ou  du  moins  d*atténuer  le 
mal  :  le  projet  qui  parut  réunir  le  plus  de  sulTrages ,  fut 
celui  de  l'ouverture  d'un  canal  de  secours  qui ,  prenant 
naissance  au-<lessous  de  la  Vache ,  aurait  reçu  une  par- 
tie des  grosses  eaux  ,  pour  les  porter  directement  au 
Rhône,  par  le  plus  court  trajet;  mais  quelqu'avantage 
qu'il  présentait  ,  ce  projet  trouva  des  oppositions  qui 
le  firent  abandonner. 

6.^  La  Drame ,  qui  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessous 
de  Livron ,  forme  le  3.^  bassin  des  rivières  et  torrens  du 
département. 

7.^  La  petite  rivière  de  Teyssorme ,  qui  a  sa  source  sur 
le  territoire  de  Mirmande,  va  également  porter  ses  eaux 
dans  ce  fleuve. 

8.^  Le  Roubion  ,  qui  forme  le  4-^  bassin  ,  confond 
ses  eaux  avec  celles  du  Rhône  au-dessous  de  Montélîmar. 

9.**  La  Berre  s'y  réunit  entre  Donzère  et  Pierrebtte. 
Elle  prend  sa  source  au  pied  de  la  forêt  de  Salles. 
1. 10.?  Le  Jjsz  soit  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Deo 
gratia  et  de  la  Lance ,  au-dessus  de  Vesc  ;  passe  au  nord 
des  villages  de  Montjoux  et  de  Réconne,  au  sud  de  la 
Roche-Saint-Secret  ,  k  l'ouest  de  Montbrison  ,  enti-e 
Grillon  et  Valréas  ,  k  Hicheranche,  à  l'est  de  Baume- 
de-Transy  et  k  Hollène ,  d'où  il  porte  ses  eaux  dans  le 
Rhône,  au-dessous  de  Montdragon. 

1 1  .^  Le  Lauzon ,  la  Bobine  et  les  ÉcIiaraveUes ,  y  por- 
tent les  leurs  réunies  ,  près  de  la  Palud.  Le  premier 
prend  sa  source  sur  le  territoire  de  Moutségur;  Lt  Robine 
prend  la  sienne  entre  Saint- Paul -tms- Châteaux  et 
Saint-Restitut ,  et  les  Écharavdiies  dans  les  territoires  d« 
Glansaye  et  d«  la  GaiderAdhémar.  Cw  communes  o>at 
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prodigieusement  à  souffrir  de  ce  dernier  torrent,  dont 
les  eaux  n'ayant  pas  un  écoulement  sufiisant,  inondent  et 
oouTrent  de  sable  une  grande  étendue  de  terres. 
i2«o  Vfygues  et  VO^èze  forment  les  5.®  et  6^^  bassinsi 

a.*  BjtsSiN.  VIsère,  —  Cette  rivière  a  sa  source 
dans  les  montagnes  de  la  Tarentaise,  près  de  Teignes, 
à  deux  myriamètres  du  Mont-C^nis.  Elle  passe  auprès  du 
rocher  de  Montmélian ,  où  TArc  lui  porte  les  eaux  de  la 
Maurtenne  ;  à  Grenoble  ,  où  le  Drac  s'y  réunit ,  et  à 
Saint-Marcellin  x  elle  entre  dans  le  département  de  la 
Drôme  près  d'£ymeu  ,  dirige  son  cours  de  Test  à 
Touest ,  passe  à  Romans ,.  et  se  jette  dans  le  Rbône  à  2a 
kilomètres  au-dessous  de  cette  ville  ,  entre  Tain  el 
Valence.  Elle  commence  à  porter  de  petits  bateaux  à 
Montmélian  ,  et  de  grands  à  Grenoble.  On  ne  doute 
point  que  ce  ne  soit  la  Tisere  de  Ptolémée  9  et  le  Scoras 
de  Polybe»  Les  Gaulois  lui  donnèi^ent  le  nom  d'Isar,  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  force ,  afin  d'exprimer  la  rapidité 
de  son  cours  (a). 

Elle  est  d'une  largeur  moyenne,  mais  d'une  grande 
profondeur;  elle  doit  sa  couleur  toujours  bourbeuse 
et  noirâtre  aux  carrières  d'ardoise  dont  elle  reçoit  les 
eaux  et  les  débris  dans  la  Tarentaise. 

Des  bancs  de  rochers,  qui,  sur  divers  points,  occupent 
«ne  partie  de  son  lit  ^  en  rendent  la  navigation  diâicile  ; 
aussi  les  plus  grands  trains  ne  sont-ils  composés  que  d« 
trois  bateaux ,  portant  environ  800  quintaux  métriques , 
pour  le  service  desqueb  il  faut  1 8  ou  20  bœufs.  Quoique 
la  distance  à  parcourir  depuis  son  embouchure  jusqu*à 
Grenoble  ne  soit  que  de  10  myriamètres  ,  on  met 
communément  de  i5  à  18  jours  pour  faire  ce  trajet. 

Le  halage  présente  aussi  de  grandes  diâicultés-  On  a  fait, 


(a)  Lucain  Va  cëlébrëe  dans  1c  1.*'  livre  de  la  Pliarsale  ,  ei 
Planous  en  fait  meotion  dan^  one  de  set  Imir^s  àCicéron.  (  lÀln  !•< 
SpUi.  4  )» 
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îl  est  yrai,  des  trayaux  en  terrassemens  et  en  escarpemens 
<le  rochers  :  on  a  adouci  des  rampes  trop  roides  et  élargi 
le  chemin  (dans  plusieurs  endroits  ;  mais  on  n*a  pu  faire 
cesser  encore  les  obstacles  qui  existent  vis-à-vis  le  domaine 
de  Coufoulens,  commune  du  Bourg-lès> Valence,  au  point 
même  où  Tlsère  se  jette  dans  le  Rhône. 

En  changeant  son  embouchure ,  la  rivière  a  emporté 
tout  le  terrain  jusqu'au  pied  du  coteau  de  Coufoulens  ;  le 
halage  ne  peut  s'y  faire  que  quand  les  eaux  sont  basses; 
pour  peu  qu'elles  soient  élevées ,  les  tirages  sont  obligés 
de  passer  sur  le  coteau  ;  c'est  alors  que  les  bâtimens  du 
domaine  les  embarrassent  et  les  obligent  de  faire  des  ma- 
ncravres  longues ,  difficiles  et  même  dangereuses  ,  pour 
passer  la  maille  en  dehors  et  la  reprendre  dans  la  partie 
supérieure. 

11  faudrait  au  pied  du  coteau  une  digue  sur  laquelle 
on  établirait  le  halage  ,  ou  bien  abattre  les  bâtimens 
pour  pratiquer  le  chemin  dans  leur  emplacement. 

11  y  a  plusieurs  bacs  sur  cette  rivière  ;  l'un  supplée  au 
pont  qui  existait  à  la  Roche-Kle-Glun  ,  sur  la  grande 
route  de  Lyon  à  Marseille ,  et  qui  a  été  brûlé  dans  la 
campagne  de  1814  ;  les  autres  sont  placés  à  Château- 
neuf-d'Isère ,  à  Eymeu  et  à  Rochebrune ,  commune  de 
Sain  t-Nazaire--en-R  oyans. 

LJsère  reçoit  les  eaux  de  VHerbasse ,  du  Chalon ,  de 
la  Savasse  ^  de  la  Bourne  et  de  plusieurs  autres  rivières 
et  torrens. 

I  .^  L'Herbasse  sort  de  la  combe  de  ce  nom  au  nord-est 
de  Montrigaud  ;  elle  descend  d'une  suite  de  coteaux  assez 
élevés  qui  dominent  Saint- Antoine,  Roybon  et  le  Grand- 
Serre  ;  elle  reçoit  le  ruisseau  de  Sairu-Bonnet ,  arrose  le 
vallon  où  sont  situés  Mîribel ,  Onay  et  Crépol  ;  se  grossit 
au-dessus  de  Charme  de  la  Umone ,  qui  vient  de  l'étang 
de  Langon,  et  se  forme.de  plusieurs  sources  dans  les 
bois  de  Montrigaud  :  elle  passe  à  Saint-Donat ,  à  Clérieu, 
et  se  jette  dans  l'Isère  entre  Romans  et  Beauniout-Moa- 
teux  :  son  cours  est  de  2  myriamètres  et  demL 
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2.^  Le  Chaloa  prend  naissance  dans  la  fbrét  royale  de 
Thirolaj  ,  qui  domine  Saint-Antoine  ,  Montmiral  et 
Saint-Bonnet  ;  se  grossit  de  plusieurs  sources ,  forme  une 
combe  profonde,  rétrécie  par  des  coteaux  couverts  de 
Lois;  arrose  le  petit  vallon  de  Chalounais  etReculay; 
suit  encore  une  combe  étroite  et  boisée ,  et  se  jette  dans 
risère  ,  une  lieue  au-dessous  dé  Romans  :  son  cours 
est  de  :t  myriamètres. 

3.^  La  Savasse  naît ,  comme  le  Cbalon ,  dans  la  foret 
de  Thivolay,  passe  à  Montmiral,  arrose  le  vallon  de 
Saint-Micliel,  traverse  une  vallée  étroite,  sablonneuse  et 
boisée,  passe  à  Peyrins,  dont  elle  arrose  le  territoire,  et 
se  jette  dans  llsère  à  Romans  :  son  cours  est  de  2  myria- 
mètres, 

4*^  La  Boume  sort  des  montagnes  deViUard-de-Lans, 
22  kilomètres  avant  d'arriver  dans  le  département  de  la 
Drôme ,  qu'elle  côtoie  en  formant  sa  limite  sur  la  lon- 
gueur de  10  kilomètres,  jusqu'à  son  embouchure  dans 
risère  auprès  de  Saint-^azaire.  Elle  est  flottable  depuis 
le  Pont^en-Royans  ;  c'est  par  cette  rivière  que  l'on  ùài 
descendre  les  bois  de  construction  et  de  chauûage  du 
Royannais  et  duVercors.  11  |era  parlé  à  l'article  ca/z^ZKo; 
du  projet  de  dériver  les  eaux  de  la  Boume  au-dessous 
du  Pont-en>Royans  ,  pour  forrn^  un  canal  d'arrosagç 
de  la  plaine  à  l'est  de  Valence;^ 

5.^  La  Bojdvne  se  grossit  elle-même  de  la  Vemaison,  qui 
s'y  réunit  au  Pont.  C'est  une  petite  rivière  qui  prend 
naissance  dans  les  forëttf  du  Vercors  ;  elle  sort  d'un  banc 
de  rochers  au  pied  des  montagnes  de  Burre  et  de  Gerlan; 
arrose  les  prairies  d.e  Saint-Âgimn  et  de  la  Chapelle; 
reçoit  les  eaux  de  YAdouin^  qui  sort  de  la  chaîne  des 
montagnes  du  Vercors ,  au-dessus  de  Tourtre ,  commune 
de  Saint-Martin.,  et  se  précipite  en  cascade  dans  l'étroite 
vallée  d'Échevis,  d'où  elle  passe  daus  la  commune  de 
Sainte-ËulaUe  ,  et  de  là  au  Pont-eu-Royans  ;  elle  se 
grossit  encore,  au-dessus  de  Saint-Agnan ,  des  eaux  d'une 
caveroe  très-prolbude ,  appelée  la  Louise,  qui,  à  la  suite 
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â*une  fonte  sabite  des  ueiges ,  ou  après  des  pluies  ex- 
traordinaires,  Tomît  une  masse  d*ean  considérable,  qui 
tombe  des  flancs  d*un  rocher  et  inonde  pendant  pla* 
sieurs  jours  la  Tallëe  ,  où  elle  fait  de  grands  ravages. 

6.^  La  Boume  se  grossit  aussi  de  la  Lionne  qui  s'y  jette 
entre  le  Pont  et  Saint-Naisaire  ;  elle  prend  sa  source  au- 
dessous  du  domaine  d'Ambel ,  au  pied  et  an  midi  de  la 
montagne  de  Touleau  ;  plus  bas,  elle  se  précipite  par  le 
saut  de  la  Truite  dans  la  vallée  de  Bouvante ,  où  elle  reçoit 
plusieurs  sources  considérables ,  qui  y  affluent  de  tous 
côtés.  Le  banc  des  rochers  d*Ambel  d'où  elle  tombe,  est  si 
élevé  ,  Teau  se  divise  tellement  dans  sa  chute  ,  qn*nn 
courant  d'air  l'enlève  entièrement  et  la  rejette  en  pluie 
fine  sur  la  montagne ,  de  manière  à  mouiUei*  les  passant 
au  pas  de  la  Truite  dans  les  temps  les  plus  secs.  La  Lionne 
prendrait  vraisemblablement  sa  source  plus  haut ,  si  un 
précipice  d'une  grande  profondeur  n'engloutissait,  au  cen- 
tre des  prairies  d'Ambel ,  les  eaux  qui  viennent  d'Om- 
blèze.  Elle  s'échappe  de  la  vallée  du  Haut-ISouvante  entre 
deux  montagnes,  dont  les  bords,  garnis  de  rochers  taillés 
Il  pic  et  très-élevés,  ressemblent  à  deux  murs  immenses, 
parallèles  et  très-rapprochés ,  qui  foi*ment  un  encaisse- 
ment de  plus  d'une  lieue.  Elle  reçoit  sous  le  lias-Bou^ 
vante  la  rivière  de  Léoncel  qui  Vient  du  Cbafal  ;  elle  passe 
près  de  Saint-Martin-lc-CoioAcl ,  à  Oriol  et  à  Saint- 
Jean-en-Rojons  :  son  cours  est  de  40  kilomètres.  £lle 
est  flottable  depuis  Saint-Jean.    '  1 

7.^  Le  torrent  de  Chalet  va  se  confondre  aveb  la  Lionne 
entre  Saint-Jean  et  Saint-Thomas.  H  prend  sa  source  à 
la  grotte  du  Bredons,  an  centré  de  la  forêt  de  Lente.  Après 
avoir  arrosé  les  prairies  de  Lente,  il  se  perd  dans  les 
)>;Uurages  de  Préconrrier ,  qu'il  submerge  lors  des  grosses 
eaux.  La  fobme  du  vallon  amènerait  naturellement  Teau 
au  pas  du  Gile,  et  de  là  tians  la  Combe-Laval,  si  les 
inégiilités  du  terrain  n'opposaient  des  obstacles  à  sou 
coui*s.  11  paraît  pourtant  que  c'est  la  même  eau  qui  vient, 
k  la  naissauce  de  Combe-Laval,,  se  précipiter  en  cascades 
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par  deux  ouYertures  naturelles  percées  k  côté  Tune  de 
Tautré ,  au  milieu  d'un  banc  de  rocliers  taillé  à  pic  à  une 
«élévation  considérable  y  et  qui  forme  du  côté  du  nord  le 
vallon  de  Lavai ,  conunune  de  Saint-Laurent.  Dans  cer- 
taines années ,  les  eaux  ne  trouvant  point  uue  issue  suai- 
fiante  par  ces  deux  crevasses  ^  s'élèvent  au  niveau  d'une 
troisième  ouverture  placée  au-dessus  des  deux  autres ,  et 
forment  ainsi  une  troisième  cascade. 

3.®  Bassin.  La  Drame,  —  Elle  prend  sa  source 
auprès  du  village  de  la  BâticT-des-Fonds ,  arrondissement 
de  Oie ,  passe  à  Valdrâme ,  à  Luc,  où  elle  forme  le  lao 
de  ce  nom  ;  à  Die  et  à  Pontaix.  :  elle  baigne  à  droite 
les  murs  de  SaLUans,  d'Aoste  et  de  Crest;  elle  laisse 
JLivron  à  droite  j  et  se  jette  dans  le  Rhône  une  demi- 
lieue  au-dessous  de  la  Voulte.  Son  cours  est  d'en- 
viron 1 1  myriamètres.  Flottable  depuis  le  Bec ,  un  kilo< 
mètre  au-dessus  de  Die  9  jusqu'à  son  embouchure ,  elle 
sert  au  transport  des  bois  de  sapin  et  de  hêtre  pour  la 
charpente  et  le  charronnage  ;  elle  est  très-rapide;  il  y  a 
des  saisons  où  elle  est  presque  à  sec  ,  tandis  que  dans 
d'autres  ses  eaux  sont  terribles.  On  l'a  pontenue  k  Crest , 
à  Enrre ,  à  AUex  et  à  Grane  ,  par  des  digues  qu'il  serait 
bien  désirable  de  voir  se  prolonger  9  tant  dans  la  partie 
inférieure  que  dans  la  partie  supérieure. 

Un  ancien  Ingénieur  en  chef  9  M.  d'Ingler  ,  pensait 
qu'il  serait  possible  de  faire  des  ouvrages  qui  9  tout  en 
remplissant  cet  objet  d'une  haute  importance  pour  l'agri- 
culture 9  rendraient  la  Drôme  navigable.  Die 9  Pontaix, 
Saillans,  Aoste,  Crest,  toute  la  vallée  enfin,  en  tire- 
raient de  très-grands  avantages  ;  mais  compenseraientrils 
l'énorme  dépense  qui  en  résulterait  ?  11  est  au  moins 
permis  d'en  douter  9  car  les  rochers  à  couper  presque 
partout  9  sont  de  ces  obstacles  que  Ton  ne  surmonte  qu'à 
force  de  bras  et  d'areent. 

Les  rivières  et  les  principaux  torrens  que  reçoit  la 
Drômei  sont  ; 
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1  .^  Le  Béous  f  qui  sort  des  montagnes  de  Bellegurde  « 
passe  à  Jonchères ,  à  Poyols ,  et  va  s'y  réunir  au-dessous 
de  Luc; 

2.^  Le  Bès  f  qui  y  confond  ses  eau^L  vis-à-vis  Moût- 
manr ,  après  un  cours  de  2S  kilomètres.  U  se  forme  de 
deux  sources  qui  sortent  des  communes  de  Treschenu  et 
de  Creyers,  et  se  réunissent  sur  le  territoire  de  ChâtiUon  ; 

3.^  Le  Mérosse ,  qui  baigne  au  levant  les  murs  de  Die. 
Il  prend  sa  source  sur  le  territoire  de  Romeyer ,  où  ses 
eaux  passent  entre  deux  rochers  très-resserrés  ; 

4.^  Le  torrent  de  Commahe ,  qui  sort  de  la  montagne 
du  Vercors  ^  passe  à  Chamaloc ,  et  se  réunit  à  la  Drome  « 
au-dessous  du  domaine  de  Chamarés; 

5.^  La  Sure  y  qui  vient  des  montagnes  de  Saint-Julien- 
en-Quint ,  et  se  jette  dans  la  Drôme  au-dessous  du  pont 
de  Sainte-Croix  ; 

6.®  La  rivière  formée  de  la  réunion  de  la  Roarme  et 
de  la  Bibère ,  entre  Penne-sur-Bamave  et  Pradelles  :  elle  a 
Aou  embouchure  au-dessus  d'Espenel.  La  Roann^  prend 
sa  source  sur  les  confins  de  Gumiane  et  d*Amayon ,  passe 
à  Saint-Nazaire-le-désert  et  près  de  Pradelles  ;  la  Ribère 
tort  des  montagnes  de  Volvent  et  passe  à  Brette  ; 

7.^  Une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  au-c[essus 
de  Véronne ,  et  vient  baigner  les  murs  de  Saillans  au 
couchant  ; 

8.^  Le  CharsaCj  qui  a  la  sienne  dans  les  montagnes 
de  Montclard ,  et  vient  confondre  ses  eaux  avec  celles  de 
la  Drôme  9  au-dessus  de  Miraibel  et  Blacons  ; 

9.^  La  rivière  de  Genfanncj  qui  prend  sa  source  au  pied 
du  col  de  la  Bataille,  lequel  joint  la  montagne  deTouleau 
à  celles  de  Léoncei.  £lle  reçoit  plusieurs  torrens,  et 
s'échappe  de  la  vallée  d'OmbLèse  entre  deux  rochers 
trèfr^levés  ;  elle  forme,  sur  le  territoire  du  Plan-de-Baîx, 
une  cascade  de  plus  de  100  pieds  ;  elle  se  grossit  ensuite 
du  torrent  du  Chafal ,  sur  lequel  on  voit  un  rocher  qui 
fi>rme  un  pont  naturel  ;  elle  s'augmente  encore  de  sour* 
ces   considérables    qu'on   appelle  Fonlaîgneux ,    entn 
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Beaafort  et  Vachères ,  et  Yient  de  perdre  dans  la  Drôme, 
entre  Blacons  et  Aoste; 

10.^  Le  torrent  de  Scie  ^  qui  s'y  jette  après  avoir 
traverse  le  territoire  d'Aoste  et  baigné  les  murs  de  ce 
bourg  au  levant  :  il  prend  naissance  au-dessus  de  Cou- 
bonne; 

11.^  La  Lozière  et  la  Saleine^  qui  %*y  perdent ,  Tune 
à  un  demi-kilomètre  au-dessus  de  Crest  9  Tautre  à  une 
égale  distance  au-dessous; 

I  a.<^  La  Grenette ,  qui  prend  sa  source  dans  le  territoire 
d^Auriple  ,  à  l'ouest  des  montagnes  de  Saon  ,  passe  à 
Auticbamp ,  ii  la  Rocbe-sur-Grane ,  à  Grane ,  et  se  jette 
dans  la  Drôme  vis-à-vis  AUex. 

4<^  Bassin.  Le  Roubion,  «—  Il  prend  sa  source  au- 
dessus  de  Bouvières,  passe  à  Bourdeaux,  à  Soyans,  an 
Pont-de-Barret ,  à  Gharols ,  sur  les  territoires  de  Saint- 
Gervais  et  de  Bonliéu ,  près  de  Sauzet  9  à  Montéiimar , 
et  se  jette  dans  le  Rhône ,  4  kilomètres  au-dessous  de 
cette  dernière  ville  :  sou  cours  est  de  4^  kilomètres. 
Voici  les  rivières  et  les  principaux  toiTens  dont  il  reçoit 
les  eaux. 

Le  torrent  de  Vèbre  ,  qui  sort  au  sud-ouest  de  la 
forêt  de  Saon ,  entre  deux  énormes  rochers ,  va  se  perdre 
dans  le  Roubion  ,  au-dessous  du  vilbge  de  Saou ,  au  pied 
de  la  montagne  de  Quinson. 

La  rivière  iHAncelle ,  qui  sort  des  montagnes  du  Puy-« 
Saint-Martin ,  s'y  confond  aussi  auprès  de  la  Laupie. 

Enfin  le  Jabron  prend  sa  source  au-dessus  de  Dieu:* 
le- fit,  passe  ùSouspierres,  et  réunit  ses  eaux  à  celles  du 
Roubion  près  du  pont  de  Montéiimar ,  après  avoir  reçu 
la  petite  rivière  de  Vermeiton,  qui  prend  naissance  entre 
Salette  et  Châteauneuf-de-Mazeuc. 

5.®  Bassin,  UEyguts.  — •  La  rivière  d'Eygues,,  qu« 
les  anciens  titres  nomment  encore  Eiguez  ou  Aiguèsj^ 
et  en  latin  Icarus  ^   Aigarus  et  Eygarus^   preud  «• 
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source  au  pîed  des  bois  de  Laux-Montaud ,  traverse  Tar- 
Tondissement  de  Njrons  du  levant  au  couchant,  passe  ib 
Kemuzat ,  à  Villeperdrîx ,  au--dessous  de  Sahmic  ,  aux 
Pilles ,  à  Nyoos ,  et  sort  du  département  au-dessous  de 
Saint-Maurice ,  pour  entrer  dans  celui  de  Vaucluse  y  et 
se  jeter  dans  le  Rlioiie ,  au-dessus  d'Orange. 

Son  cours  dans  le  département  est  de  55  kilomètres. 
Au  moindre  orage  ses  eaux  grossissent ,  et  pour  peu  que 
la  pluie  continue ,  on  Tentend  mugir  au  loin ,  rouler  avec 
fracas  du  gravier ,  renverser  et  détruire  tout  ce  qu'elle 
rencontre.  Elle  fait  des  ravages  inouïs  :  Tétendue  de  son 
Kt,  depuis  le  pont  de  Nyous  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le  Rhône  9  est  prodigieuse*  Dans  plusieurs  endrotts  les 
fpaviers  sont  aussi  élevés  que  les  terres. 
'  Jlle  reçoit  divers  autres  rivières  et  torrens» 

i.^La  rivière  d'Oule  s'y  jette  au-dessous  de  Bemnzat, 
après  avoir  traversé  les  territoires  de  Montmorin,  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes ,  où  elle  prend  sa  source;  ceux 
de  la  Charce,  de  Rottier,  de  la  Motte-Chalancon ,  où 
die  se  grossit  d'un  torrent  qui  descend  de  Chalancon;  çUe 
passe  aussi  à  Comillon ,  où  deux  autres  torrens  viennent 
j  mêler  leurs  eaux  :  Tua  prend  naissance  au-dessus  d'Ar- 
nayon ,  et  se  jette  dans  TOnle  au  nord  et  tout  près  de 
Comillon  ;  l'autre,  qui  sort  entre  Pommerol  et  Comillac, 
vient  s'y  perdre  entre  Comillon  et  Remuzat. 

2.^  Le  torrent  de  Latune  se  perd  dans  rEygues, 
entre  VîUeperdrix  et  Sahnne.  La  source  en  est  constam- 
ment abondant;^.  Elle  forme  dans  le  i*oc  un  réservoir 
d'une  grande  profondeur.  Lorsqu'on  a  construit  k  route 
du  Pont-Saint-Esprit  aux  Alpes  ,  au  bord  de  laquelle 
il  se  trouvait  placé,  on  a  bouché  cette  espèce  d'antre 
par  un  mur  de  plus  de  6  mètres  d'épaisseur  :  Teaci  ne 
trouvant  plus  d'issue  de  ce  côté,  en  a  chercbé  une  4o 
mètres  au-dessus ,  où  l'on  voit ,  surtout  après  de  forte» 
pluies,  jaillir  des  fentes  d'un  rocher  un  volume  d'eau 
très-considérable ,  poussé  avec  tant  de  violence  qu*il  va 
eoaper  Iqs  eaux  de  l'Eygues.  Ce  qui  est  remarquable ,  c*est 
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qae  cette  eau  est  toujours  limpide,  tandis  que  quand  elle 
suivait  son  ancien  cours ,  elle  avait  souvent  une'  couleur 
jaunâtre  si  prononcée  qu'elle  la  communiquait  aux  eaux 
de  la  rivière.  Traverse-t-elle ,  pour  arriver  à  ce  rocher , 
quelque  mine  de  charbon  où  elle  se  purifie  par  Tinfiltra- 
tien  ,  ou  bien  cet  effet  est-il  produit  par  le  rocher  même? 
C'est  ce  que  les  physiciens  peuvent  s^s  doute  noua 
apprendre. 

3.®  Le  torrent  de  Merderic  sort  du  territoire  de  Mon- 
tréal ,  et  se  réunit  à  la  rivière  d'Ëygues  près  de  Sahnne. 

4-^  VEnnuie  s'y  réunit  également  vis-à-vis  Gumier; 
elle  vient  de  la  Bâtie- Verdim ,  commune  de  Saint-Sau- 
Tcur ,  passe  à  Sainte-Jalle  et  au-dessous  d'Arpavon.     ' 

5.^  Le  torrent  de  Benlrix  prend  naissance  au-dessua- 
(le  Condorcet ,  et  traverse  la  route  du  Pont-Saint-Esprit 
aux  Alpes ,  p^ur  se  jeter  dans  TEygues. 

6.^  Celui  de  Bordette  sort  des  montagnes  de  Château-* 
neuf,  et  se  confond  avec  TEygnes  entre  les  Pilles  et  Aobres. 

7.^  La  petite  rivière  à*Âubres ,  qui  prend  sa  source  à 
Fextrëmitë  septentrionale  du  territoire  de  la  commune 
de  ce  nom  -,  passe  au-dessous  du  yiUage  pour  perdre  im-< 
mëdiatement  ses  eaux  dans  rEygnes. 

8.^  Le  toirent  de  Sauve,  qui  s'y  jette  au-dessous  de 
Nyons ,  prend  sa  source  au  pied  Ae  la  montagne  .de  Yen- 
terol ,  à  peu  de  distance  de  ce  bourg,  il  reçoit  les  eaux 
des  nombreuses  collines  qui  le  bordent. 

9.®  Le  Corrianson  s'y  perd  sur  la  limite  de  Vinsobres 
et  de  Nyons  :  il  sort  d'un  y^^on  entre  Venterol  et  Vinso- 
bres. 

I  o.^  L*Eygnes  reçoit  en  outre ,  sur  l'autre  rive  prèa 
de  Mirabel ,  les  eaux  du  Rieusec  y  qui  viennent  de  Châ- 
teauneuf-de -Bordette  ,  et  celles  de  la  Gaude.  ,  qui 
prend  naissance  sur  le  territoire  de  Mirabel. 

6.^  Bassin.  VOuvèzc\  —  La  rivière  A'Oui^èze  (  Ovidia) 
prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne  de  Chamonsse  ^ 
»or  le  territoire  de  Montauban  :  elle  passe  à  Montguers  , 
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au-dessous  de  Saint-Aoban ,  à  Sainte-Euphémle,  an  Buis  , 
à  Pierrelongue ,  à  MoUans.  Elle  entre  dans  le  dé|»ar- 
tement  de  Vauclose ,  traverse  les  territoires  de  Faucon  ^ 
de  Puimeras,  de  Saint^Romaîn,  de  Vaison,  et  se  joint  à  la 
Sorgue,'  avant  de  se  jeter  daûs  le  Rh^ne,  un  kilomètre 
au-dessous  d'Avignon.  Sou  cours  dans  le  déjiartement  est 
de  35  kilonUètres. 

^Eile  reçoit ,  près  du  Buis ,  la  petite  rivière  de  Menon  , 
qui  vient  des  montagnes  de  la  Roche. 

Celle  des  Gastauds  vient  aussi  grossir  ses  eaux ,  cinq 
cents  mètres  au-dessous  du  hameau  de  Gos,  territoire  du 
Buis  :  elle  se  forme  d*une  source  très-abondante  au  ha- 
meau des  Gastauds ,  commune  de  Ptaisians  9  à  peu  de  dis- 
tance d'Eygaliers. 

.  Le  Thoidourenc ,  qui  prend  la  sienne  dans  la  montagne 
de  Peyre-Belle ,  sur  le  territoire  d'Aulan ,  et  qui  traverse 
ceux  de  Montbrun  et  de  .Reillanettef.vient  également  > 
en  longeant  le  Mont-Ventoux  au  nord^  oà  il)arrose  Sa- 
Toillans  et  Brantes ,  se  réunir  à  TOuvèse ,  au-dessous  de 
MoUans  ;  il  y  reçoit  une  source  considérable  qui  s^ort  detf 
rochers  de  la  Baume ,  près  de  Notre-Dame  des  Anges. 

VAigues-Marse  joint  aussi  ses  eaux  à  celles  de  TOu- 
vèze,  au-dessous  et  h  quelque  distance  de  MoUans.  C*est  un 
torrent  qui  prend  sa  source  au  mUieu  de  terres  bleuAtrcs 
et  argileuses  dans  les  montagnes  de  Bénivaî  ;  il  reçoit  les 
eaux  minérales  et  salées  de  Mérîndol  et  de.Propiac. 

7.®  BjtssiN*  Le  Buesch,  -^  On  nomme  Buesch  de  Ijus 
le  torrent  que  forme  Tune  des  sources  du  Buesch  dans 
les  forêts  de  Lus-la-Croix-Iiaute  ,  sur  la  li^te  des 
Hautes^ Alpes  ,  où  il  passe,  presque  aussitôt  ,  pour  se 
réunir ,  au-dessus  de  Serres,  à  Tautre  brandie. du  Buesch 
qui  prend .  sa.  source  au  centre  de  l'arrondissement  de 
Gap.  Le  Buesch  de  Lus  n*est  flottable  qu'à  la  fonte  des 
neiges  oh  après*  de  graiulfia  pluies*  On  .y  fait  flotter  les 
pièces  de  sapin  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Durance, 
^  Sisteron.  Les  bois  de  Lus  sont  fort  étendus  ,   et  les 
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poutres  que  Ton  en  tire,  ne  peuvent  sortir  du  dé- 
partement que  par  le  Buesch.  C'est  par  le  même  moyen 
que  Ton  transporte  dans  le  midi  de  la  France  les  bois  de 
construction  de  la  forêt  de  Durbon,  département  des 
Uautes-Âlpes. 

La  rivière  de  Meuge  prend  sa  source  sur  le  territoire 
de  Barret-de-Lîonrre ,  au  quartier  de  la  Combe ,  passe  à 
Sëderon ,  et  après  s'être  grossie ,  au-dessous  de  Ville- 
franche ,  de  la  petite  rivière  de  ce  nom  ;  au-dessous  d*£j- 
galayeS)  d'une  autre  rivière  qui  sort  du  territoire  d'izon, 
et  à  peu  de  distance  du  village  de  Lacbau ,  de  la  Lmu-^ 
zancke ,  qui  vient  d'Éourres ,  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  elle  va  se  jeter  dans  le  Buescb ,  entre  Laragne  et 
Ribiers. 

Le  Jabron ,  qui  sort  des  montagnes  de  Montfroc ,  où  il 
forme  une  cascade  de  près  de  80  pieds ,  au  rocher  des 
liaumes  ,  se  dirige  vers  Saint- Vincent  de  Miravail , 
département  des  Basses-Alpes,  et  va  se  perdre  dans  la 
Durance  au-dessous  de  Sisteron. 

Digues  contre  les  rivières  et  torrens.  —  Il  n'est  pas  de 
département  où  les  rivières  et  les  torrens  soient  plus  dé- 
sastreux que  dans  celui-ci  ;  il  n'en  est  pas  non  plus  où 
leur  encaissement  pût  avoir  des  effets  plus  avantageux. 
Ce  sont  les  vallées  qui  donnent  quelque  valeur  à  nos  mon- 
tagnes ,  et  qui  y  entretiennent  la  population  ;  leurs  habitans 
ne  les  abandonnent  pas  chaque  année ,  comme  atUeurs  ^ 
pour  aller  chercher,  aux  dépens  des  antres  départemens, 
une  subsistance  misérable  ;  ils  s'j  occupent  principa- 
lement à  la  fiktnre  et  à  la  fabrication  des  étoffes  de  laine, 
et  viennent  dans  les  vallées  chercher  les  supplémens 
de  nourriture  qui  manquent  à  leurs  approvisionnemens 
diiiver. 

Des  graviers  attéris  et  mm  en  valeur ,  les  terrains  déjà 
existans  protégés  contre  les  inondations  et  fécondés  par 
de  nombreux  canaux  d'irrigation  (qui  ne  peuvent  s'établir 
solidement  «jt  avec  sécurité  qu'à  Tabri  de  digues  )  acquiè« 
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rent  nëcessairemeut  une  valeur  double  et  quadruple  de 

celle  qu*îls  avaient  auparavant. 

C*est  sous  la  protection  de  semblables  travaux  f  que  se 
sont  établies  et  accrues,  dans  la  ville  de  Grest ,  les  ùbri- 
ques  les  plus  considérables  du  département. 

Un  encaissement  de  plus  d'une  lieue  y  a  fait  reconquérir 
sur  la  Drôme  près  de  mille  hectares  d'un  terrain  qui  y  na^ 
guères  stérile,  est  maintenant  couvert  de  riches  moissons  « 
de  beaux  jardins ,  de  vergers  et  de  prairies. 

Ces  travaux  protègent  aussi  la  nouvelle  route  de  Va- 
ieace  à  Gap. 

Ils  &cilitent  le  Hottage  des  bois  de  construction  qui 
descendent  des  hautes  montagnes  du  Diois  poiu*  Beau- 
Caire  et  Toulon  ;  ils  pourraient  quelque  jour  ^ciliter 
l'entreprise  du  canal  de.  navigation  projeté  le  long  du 
Rhône,  et  celui  de  quelques  embranchemens  latéraux. 

Cette  conquête  d'un  nouveau  territoire ,  conquête  sans 
e£fusion  de  sang ,  est ,  comme  on  voit ,  d'autant  plus  pré- 
cieuse, que  les  avantages  qui  en  résultent  pour  l'état  sont 
dus  à  une  création  de  productions  toujours  croissante  , 
et  à  l'emploi  de  capitaux  appliqués  à  augmenter  les  pro- 
grès de  l'industrie ,  du  commerce  et  de  la  population. 

U  parait  qu'on  n'exécutait  autrefois  que  des  réparations 
en  }>ois  Bt  quelques  ouvrages  partiels  en  maçonnerie }  ce 
n'a  été  qu'en  1774  9  quelque  temps  ap^  la  construction 
du  pont  de  Livron ,  en  amont  duquel  on  fit  des  digues 
en  pierre ,  qu'on  s'avisa  d'en  faire  à  Crest  3  l'adminis- 
tration encouragea  ces  faibles  commencemeus  par  de» 
secours  pécuniaires* 

Un  simple  particulier ,  connu  par  son  zélé  pour  le  bien 
public  (a) ,  conçut  alors  le  projet  d'un  redressement  gé- 
néral du  cours  de  la  rivière  ;  il  en  fit ,  lui  seul  et  à  ses 
frais ,  lever  le  plan  ;  deux  ans  après,  l'intendant  du  Dau- 
phiné  se  fit  donucr  ce  plan  ^  en  fit  prendre  des  copies  ^ 


(a)  Michel  Bigaud-de-Lisle  ;  voyez  l'arlicle  du  viila|;e  d'£iim» 
ténê  U  detoription  dss  o^mninnes. 
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el  le  présenta  à  M.  de  Trudaine ,  avec  un  pr^et  d*en- 
eatasemeut  général.  Des  ordres  furent  donnés  en  1 778 
pour  en  préparer  Te^Lécution.  MM.  de  Marmillod  et*Bo««- 
chet ,  ingénieui^s  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ^  tra- 
cèrent successivement  divers  aliguemens.  Après  beaucoup 
de  discussions  ^  ceux  de  ce  déifier  furent  adoptés  et  fix^ 
bientôt  api*ès  (  octobre  1781  )  par  une  plantation  de 
pilotis  sur  le  terrain;  enfin,  le  16  juin  1788  fut  rendu 
i'arrét  du  Conseil  d'Ëtat  qui  en  ordonna  Texécution ,  et 
assigna  le  tiers  de  la  dépense  aux  frais  du  Gouvernement. 

On  a  également  opposé  des  digues  aux  débordemens 
du  Rhône ,  à  Saint- VaUier ,  à  Tain  et  k  Valence*  La  ri- 
vière d'Ouvèze ,  au  Buis  ;  le  Jabron  et  le  Roubion  à  Mon- 
iélimar,  ont  été  contenus  dans  leur  lit. 

Sur  les  autres  points  de  ces  rivières ,  comme  sur  celle 
d^Ejgues,  et  sur  tous  les  torrens  latéraux  des  unes  et 
des  autres ,  ce  ne  sont  que  des  scènes  de  dévastatioa. 
Elles  ont  Êiit  long-temps  le  sujet  des  représentati<ms  du 
Conseil  général  ,  mais  il  s'est  constamment  prononcé 
contre  les  digues  partielles ,  parce  que  Texpérience  prouve 
qu'elles  occasionnent  toujours  dans  la  partie  inférieure, 
des  amas  extraordinaires  de  graviers ,  qui  exhaussent  telLe- 
mcnt  le  lit  des  eaux  que  les  terres  adjacentes  se  trouvent 
bientôt  au-dessous  de  leur  niveau  et  exposées  ifc  toufl 
leurs  ravages.  11  n'a  cessé  de  demander ,  avec  les  proprié- 
taires et  les  cultivateurs  éclairés ,  un  système  géuéral  de 
défense  y  combiné  de  manière  que  forms^t  Tensemble 
d'ouvrages  continus  pour  tout  le  cours  d'une  rivière,  leurs 
diverses  pai*ties  ne  puissent  se  nuire  réciproquement; 
en  un  mot ,  des  encaissemens  qui ,  contenant  les  eau^ 
sur  l'une  et  l'autre  rives  ,  aient  pour  résultat  de  fiiîre 
suivre  aux  graviers  le  cours  des  rivières  et  des  torrens 
encaissés. 

Son  vœu  est  en  partie  rempli  par  les  dispositions  de  la 
loi  du  16  septembre  1807 ,  puisqu'en  subordonnant  tons 
les  projets  de  digues  à  ce  que  Tadministratiou  reconnaît 
utile,  cette  loi  lui  donne  incontestablement  le  droit  de 
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faire  faire  des  encaissemens  ;  elle  Tautorise  anssi  k  em— 
jdojer  à  la  construction  des  dignes  les  terrains  même 
que  Ton  se  projJlMe  de  reconquérir ,  puisqu'elle  lui  laisse 
la  faculté  de  les  adjuger,'^  dire  d'experts,  aux  communes 
ou  aux  ])articultei*s  qui  se  soumettraient  à  construire  ces 
digues  dans  un  délai  déterminé ,  suivant  les  plans  et  les 
devis  de  MM.  les  Ingénieurs  des^nts  et  cliaussées.  Dès 
qu'un  propriétaire  est  bors  d'état  de  défendre  son  terrain 
et  de  le  rétablir  en  culture ,  quel  tort  en  effet  lui  fait-on 
de  l'obliger  à  l'abandonner  moyennant  une  juste  indem- 
uité  !*  l'article  545  du  code  civil  peut-il  recevoir  une 
application  plus  convenable  et  plus  utile  ? 

Ce  sont  là  certainement  d'importantes  améliorations 
dans  cette  partie  de  notre  législation,  mais  il  est  encore  à 
désirer  que  le  gouvernement  continue  de  fournir  un  tiers 
de  la  dépense ,  c;t  que  tous  les  ans  le  budget  de  l'état  et  ceux 
des  départemens  consacrent  le  plus  de  fonds  possible  à  ces 
encouragemen  s. 

Ces  moyens  réunis  feraient  naître  la  plus  salutaire  émn- 
lation.  Des  compagnies  se  formeraient  pour  une  foule 
d'entreprises;  un  vaste  champ  s'ouvrirait  à  l'industrie,  et 
des  millions  d'hectares  rentreraient  dans  le  domaine  de 
l'agriculture.  Sans  doute  ce  ne  serait  pas  l'affaire  d'un 
jour  ;  une  aussi  grande  opération  devrait  être  graduelle , 
mais  si  l'on  commençait  par  les  points  les  plus  menacés  , 
par  les  lieux  où  il  y  a  le  plus  à  faire  et  k  gagner,  ce  se- 
rait sans  contredit,  dans  ce  département,  par  la  rivière 
d'Eygues. 

Tout  en  défendant  ce  qni  reste*  sur  les  deux  rives  de 
cette  rivière,  la  construction  d'une  digue  rendrait  à  l'agin- 
cultm  e  une  éteildue  de  terre  très-considérable.  £lle  pix>- 
curerait ,  par  cette  augmentation  de  culture ,  des  moyens 
d'engiMÎs  qui  manquent  dans  cette  partie  du  département; 
elle  y  ferait  régner  enfin  l'abondance  et  la  fertilité. 

On  forma ,  il  y  a  quelques  années ,  un  syndicat  pour  sa 
construction  ;  toutes  les  formalités  furent  observées  ;  des 
plant ,  des  devis  furent  dressés  ;  mais  lorsque  les  syndi<:s 

voulurent 
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▼oalorent  commencer  leurs  opëratioDs ,  effrayés  ^  non  sans 
raison ,  de  rénormité  de  la  dépense  pour  un  pays  si  pea 
riche ^  ils  les  suspendirent,  en  attendant  que  le  Gouver^ 
Dément  pût  venir  au  secours  des  intéressés.  La  demanda 
en  fat  fidte  et  réitérée  plusieurs  fois  ^  mais  toujours  sans 
succès» 

Il  est  un  autre  projet  qui  se  lie  à  celui-là ,  et  sur  lequel 
on  ne  peut  trop  appeler  l'attention  de  Tadministration  ; 
ce  serait  d'établir  la  partie  inférieure ,  non  commencée  ^ 
^e  la  route  du  Pont-Saint-Esprit  aux  Alpes  sur  la  rive 
droite  de  la  riTÎère,  de  manière  à  former  une  digiœ.  Oa 
ferait  concourir  les  propriétaires  en  raison  du  degré  d'in* 
térèt  qu'ils  trouTeraient  à  Teiécution  de  ces  travaux; 
Tétat  ferait  &ce  au  surplus ,  et  il  j  gagnerait  encore  9 
puisqu'il  n'aurait  à  payer  ni  remplacement  deda  route  ^ 
ni  les  maiscMos  qu'U  fiiut  abattre  dans  Tintérieur  de  la  ville^ 
suivant  le  plan  contraire.  Cet  ouvrage ,  en  embellissant 
la  vallée  ,  réunirait  éminemment  Tutile  à  Tagréable  ;  il 
serait  à  h  fois  une  grande  route ,  une  promenade  et  une 
digue  conservatrice  de  la  portion  de  territoire  la  plus 
précieuse  peut-être  du  département ,  par  ses  forêts  d'oli^ 
viers  et  de  mûriers ,  ses  vignes ,  ses  jardins  et  ses  prairies»  ~ 

Bois,  —  On  compte  dans  le  département , 

En  bois  de  l'état aS^ooo  ^Hectares» 

En  bois  des  communes 5a,ooo 

En  bois  des  hospices 200  )  i35fioo» 

Et,  appro3dmativement,  en  bois  des 
particuliers 60,000 

Les  bois  de  Tétat  et  des  communes  ont  tons  été  dé-^ 
vastes  dans  la  révolution.  Ce  qui  restait  en  Tan  1 1 ,  lors-* 
que  l'administration  forestière  fut  organisée,  n'était  dû^ 
pour  ainsi  dire ,  qu'à  la  lassitude  des  bûcherons. 

Le  défrtcbement  des  s  ontagnes  et  la  dent  meurtrière 
des  chèvres  avaient  accru  à  un  tel  point  ce  déplorable  état 
de  choses,  que  s'il  eût  continué  quelque  temps  encore, 
nous  allions  manquer  de  bois  de  chauffage  :  on  ne  trouvait 
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presque  plus  que  des  landes,  des  liermes,  des  iHtrassaiKeSf 
des  roches  mises  à  nu ,  où  Ton  voirait  naguères  de  riche» 
forêts. 

La  nouvelle  administration  a  mis  un  terme  k  ces  dé- 
.sordi*es,  et  grâces  à  ses  soins ,  k  son  intelligente  activité, 
nous  reverrons  bientôt  shus  doute  cette  grande  et  belle 
chevelure  de  montagnes ,  et,  avec  elle i  renaître  les  sources 
fdcondautes  que  les  dëiricliemeus  ont  taries  ;  mais ,  pour 
cela,  il  ne  faut  pas  que  MM.  les  agens  forestiers  se  bor- 
nent à  empêcher  de  détruire ,  il  faut  encore  qu^ils  anië- 
liorent,  qu'ils  dissent  planter  sans  cesse. 

Cet  amt^nagement  présentera  de  plus  Tinappréciable 
avantage  de  neutraliser  ,  s'il  ne  Tarrête  pas  toujours, 
l'action  de  ces  torrens  qui  descendent  des  montagnes  et 
.vont  déOruire  les  terres  de  la  plaine. 

La  liiM^re  du  Rhône  et  les  coteanx  exposés  au  midi 
produisent  du  chêne  blanc.  Le  hêb*e  et  plusieurs  espèces 
de .  pin  ,  dont  la  plus  petite  est  connue  sous  le  nom  de 
pin  rabougri^  et  Tautre  sous  celui  de^m  sylvestre^  naissent 
sur  les  hauteurs  moyennes. 

Le  hêtre  est  le  plus  grand  des  arbres  forestiers  du 
département. 

Le  pin  sylvestre,  dont  on  fait  de  très-bonnes  planches, 
ne  donne  que  des  poutres  d'environ  vingt  pieds,  de 
moyenne  grosseur 

Le  sapin  croit  en  abondance  sur  les  plus  hautes  mon- 
fegnes  de  l'arrondissement  de  Die,  notamment  vers  Lus- 
la-croix-haute. 

11  y  a  fort  peu  de  futaies  ;  on  n'exploite  guères  qu^en 
jardinant. 

Lorsqu'on  a  choisi  dans  les  montagnes  les  bois  essence 
de  hêtre  propres  au  charronnagc ,  aux  outils  et  aux  ius- 
trumens  aratoires,  on  convertit  tout  le  reste  en  charbon 
pour  les  fabriques  de  draperies  :  quand  elles  ne  vont  pas  , 
on  ne  fait  point  de  charbon ,  parce  qu'on  n'est  pas  dans 
l'usage  de  l'exporter  ;  alors  les  coupes  se  vendent  à  vil  prix^ 
pu  restent  invendues  par  la  diiliculté  des  transports* 
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Dans  la  plaine ,  les  bois  sont  employés  au  cfaàufTàge  de^ 
Labîtans.  Le  gros  bois  j  est  rare  et  d'un  prix  élevé. . 

On  exploite  communément  les  taillis  dans  le  courant  dé 
teptembre,  avant  que  la  feuille  perde  sa  couleur  naturelle; 
on  en  forme  des  fagotts  que  Ton  brûle  Tbiver^  après  que 
les  bétes  à  laine  en  ont  brouté  la  feuille* 

£n  général ,  les  bois  de  tonstructîon  pour  la  marine  né 
5e  trouvent  que  parmi  les  arbres  épars  dans  la  campslgne: 
La  forêt  d'Aiguebelle  ^  arrondissement  de  Montélimar  4 
Et  les  bois  communaux  de  Charmes ,  Sont  jusqu'ici  le^ 
seuls  qui  aient  fourni  quelques  pièces. 

On  n*extrait  point ,  ou  on  n'extrait  que  fort  peu  dé 
résine.  La  récolte  des  fatnes  est  toutrà-fait  nulle  4  et  celle 
des  glands  est  du  plus  mince  produit* 

On  en  est  dédommagé  daus  quelques  localités  par  leà 
bois  propres  à  la  teinture  et  à  la  taimerie ,  tels  que  lé 
sumac  fustét  (  rhus  cotinus  )  ,  autrement  dit  roux  ,  oit 
arbre  à  perruque;  le  sumac  des  tanneurs  (  coriaria  mj-r^ 
tifolia  )  f  ou  redoul  ^  arbre  à  tanner  les  cuirs  ;  et  le 
sumac  de  Virginie  (  rhus  tjrphinum  ) ,  ou  sumac  ama^ 
ranthe  (a). 


(a)  Le  sumac  fusiet  est  un  arbuste  dont  la  tige  irrëgti liera 
sVlève  rarement  a  dix  ou  donze  pieds  :  les  feuilles  en  sont  al- 
ternes ,  ovales  et  marquées  de  fortes  nervures ,  avec  des  fleure 
blanchâtres ,  peu  apparentes  et  portées  sur  de  longs  pédoncules  ^ 
ramifiées,  capillaires,  de  couleur  pourpre,  et  formant  une  grosse 
grappe  terminale  qui  ressemble  à  une  touffe  de  cheveux;  c'est  de 
là  que  lui  est  verfu  le  surnom  à^arhre  à  perruque,  W  ctoit  dans 
les  terrains  seos  et  arides;  il  ne  demande  aucun  soin  particulier; 
la  dépense  à  faire  pour  ramasser  la  feuille  est  si  modique ,  quo 
le  prix  de  la  vente  peut  être  considéré  comme  au  produit  net 
pour  le  propriétaire. 

On  cueille  les  feuillet  et  les  jeunes  pousses  vers  les  mois  de 
înillet  et  d'aoOft ,  et  après  les  avoir  fait  sécher,  on  les  verse  dam 
les  magfllisins  des  négocians ,  qui  les  mettent  en  poudre. 

Le  redoul  ou  sumac  des  tanneurs  s*élève,  avec  des  tiges  faibles ^ 
&  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  ;  il  pousse  un  grand  nombr« 
de  rejetons  par  les  racines. 

Comme  les  deux  précédens ,  le  sumac  de  Virf^ie  est  fort 
robuste  et  se  multiplie  aisément  de  rejetons.  La  matière  colorante 
en  est  beancotip  plus  citimée  ^e  celle  du  fmtot. 
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Plusieurs  communes  en  ont  tiré  un  rerena  considé- 
rable pendant  la  guerre  maritime  qui  avait  fermé  nos 
ports  aux  denrées  coloniales  ;  telles  sont  entre  autres  celles 
de  Donzère,  de  Roussas,  de  Châteauneuf-du-Rhône  et 
de  la  Garde- Adliémar  dans  l'arrondissement  de  Monté- 
limar  ;  celles  de  Saint-Auban ,  de  Saiute-Ëuphémie  et  de 
la  Rochette  dans  celui  de  N^ons ,  et  celle  de  Mirmande 
dans  Tarrondissement  de  Valence. 

Mais  ces  détails  satisfaisans ,  ces  espérances  que  don- 
nent partout ,  dans  le  département,  la  surveillance  de 
Tadmiulstration  forestière ,  ne  s'appliquent  malheureuse- 
ment point  encore  aux  bois  des  particuliers ,  au  régime 
desquek  cette  administration  reste  étrangère.  Ces  bois 
continuent  jd^ètre  livrés  à  la  routine  et  à  Timprévoyance 


Il  est  peu  de  comnaunes  qui  ne  puissent  tirer  un  parti  avan<« 
tageux  de  la  culture  de  cette  espèce  d'arbres  ;  car  combien  de 
terres  vagues  et  stériles,  combien  de  bois  dévastés  qu'il  serait 
facile  d'en  peupler  ! 

Cest  encore  une  aroëlioratîon  que  nous  sommes  fond^  à  attendre 
dn  zèle  éclairé  et  perséyérant-  de  l'administration  forestière. 

11  est  un  autre  arbuste ,  non  moins  abondant ,  dans  la  partie 
méridionale  de  l'arrondissement  de  Montdlimar  et  dans  les  en- 
virons de  NjTons  ;  c'est  le  chêne  à  kermès  ,  querqfs  cocdfera  « 
connu  en  Provence  et  en  Languedoc  sous  les  noms  d*avaux ,  d'avitou , 
^avaoussés  et  d'af;arras»  2>on  accroissement  est  de  trois  à  quatre 
pieds;  il  s'élève  rarement  à  douze.  11  est  très-rameux,  tortueux, 
et  forme  des  buissons  toufius  ;  ses  branches  sont  grêles  ;  ses 
feuilles  sont  petites  ,  lisses ,  brillantes  sur  les  deux  surfaces  » 
ovales ,  munies  de  dents  alongëes  et  aigûes.  Ses  feuilles  se  con^ 
servent  vertes  toute  l'année  ;  elles  sont  d'une  contexture  moini 
épaisse  que  celle  du  houx ,  avec  lesquelles  elles  ont  d'ailleurs  assex 
de  ressemblanec.  Ses  glands  5ont  plus  petits  que  ceux  dn  chêne 
commun,  plus  longs  proportionnellement  à  leur  grosseur  ,  en- 
foncffs  plus  profondément  dans  leur  calice ,  qui  est  très-hérissé 
en-dehors. 

Cet  arbre ,  qu'accompagne  d'ordinaire  l'espèce  connue  sous  le 
nom  de  chêne  yert  { yeuse ^  eouse)  croit  dans  des  terrains  secs, 
des  landes  et  des  plaines  incultes,  sur  les  montagnes  et  les  coteaux* 

Avant  que  la  cochenille  fût  répandue  sur  l'ancien  continent,  on 
l'ecucillait  avec  soin  l'insecte  kermès  ,  que  l'on  mettait  en  fort 
grande  quantité  dans  le  commerce.  Il  était  employé  dans  la  tein- 
ture et  dans  la  médecine»  sous  les  noms  de  kermès  ,  de  yermiUon . 
ou  de  graine  d'écarlaie, 

La  matière  colorante  y  est  peut-être  moins  abondante  que  dans 


Cfl.  I.^'  —  TOPOGRÂPBIB.  167 

des  proprîëtaires  j  qui ,  presses  de  jouir,  ne  leur  laissent 
prendre  aucun  accroissement.  Ce  ne  sont  gnéres  que  des 
broussailles  ëparses,  où  Ton  voit  rarement ,  et  de  loin  en 
loin ,  quelques  arbres  rabougris.  Les  vieilles  soucbes  dé- 
pouillées produisent  à  peine  de  nouveaux  rejets ,  qu'on 
les  coupe  pour  en  faire  quelques  fiigots  :  d*un  autre  côté 
les  moutons  et  les  chèvres ,  dans  leur  parcours  continuel  ^ 
dévorent  le  recru  à  sa  naissance  :  un  troupeau  de  ces 
bestiaux  détruit  quelquefois  en  un  jour  des  milliers 
de  brins  encore  tendres ,  qui  eussent  suffi  ,  dans  leur 
maturité,  au  chauffage  d^une  commune  pendant  plusieurs 
mois.  Les  cépées  de  taillis  ne  peuvent  plus  se  développer 
ni  donner  aucune  espèce  de  graines  propres  à  la  repro- 


la  cochenille  ,  nraîs  il  a  toujours  été  réputé  de  meilleur  teint.  Sa 
couleur  est  bien  plus  vive  et  plus  brillante.  Le  kermès  employé 
«eol ,  et  à  plus  forte  dose,  a  donc  sur  la  cochenille  une  véntabls 
siipëriorxté .  et  il  l'eAt  sans  doute  conservée  dans  ^opinion ,  si 
rimmense  auantité  de  coclienille  apportée  en  Europe ,  en  diroi- 
Boant  les  aemaodes  du  kermès»  n'en  eût  fait  abandonner  la 
récolte. 

11  est  bien  désirable  qu'on  la  tire  eofin  de  l'oubli  où  elle  est 
tombée  ,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  puisse  redevenir  une 
source  aussi  féconde  de  richesses  qu'elle  le  fut  autrefois. 

Cette  recolle  se  fait  en  mai ,  et  peut  se  continuer  en  iuin  et 
quelquefois  en  juillet  ;  le  moment  en  est  indiqué  par  le  luisant 
et  la  coloration  du  kermès  ,  ainsi  aue  par  sa  facilité  à  se  réduire 
eo  poudre  dans  les  doigts;  lorsqu'il  n'est  pas  bien  mûr,  il  laisse 
échapper  une  liqueur  par  l'efiet  die  la  pression  :  il  est  ridé  et  moins 
rouge. 

On  le  recueille  «  soit  en  le  détachant  I^èrement  avec  la  main 
des  feuilles  auxquelles  il  est  adhérent ,  soit  en  cueillant  les  feuilles 
elles-mêmes  pour  l'en  séparer  après.  On  ramasse  aussi  avec  soin 
les  œufs  ou  fa  poussière  rouée ,  connue  sons  le  nom  de  fraysec 
ou  de  poussei ,  si  toutefois  die  se  détachait  de  dessous  le  ccrpi 
de  la  mère  ;  on  mêle  le  tout ,  et  aussitôt  que  le  kermès  est  cueilli, 
on  le  met  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de^  fort 
vinaigre  bien  clair;  ensuite  on  retire  les  kermès  avec  la  main  on 
avec  une  cuiller  percée  ;  on  les  met  eoaler  dans  nn  linge  placé 
à  l'ombre ,  et  on  les  7  laisse  le  temps  nécessaire  pour  les  sécher* 
Le  fraysec  se  précipite  au  fond  du  vase;  on  l'en  retire  en  décantant 
doucement  la  vinaigre  :  on  l'étend  sur  un  linge  fin  *  à  l'ombre  et 
à  l'abri  du  vent»  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec.  Le  vinaigre  tue  l'inseole 
an  même  temps  qu'il  avive  la  confeur.  Cette  opération  terminée  » 
U  ksraiès  et  M  fnijMO  m  vendent  an  poidi* 
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finction  des  essences  :  elles  pourrissent  par  les  racine^ 
et  meurent  sans  être  remplacées  par  de  nouveaux  jets. 
Cest  ainsi  que  les  anciennes  forêts  se  dégarnissent,  et 
cèdent  peu  à  peu  la  place  aux  bruyères  et  aux  autres 
arbustes  rampans  ,  qui  finissent  par  s^emparer  entière- 
ment de  la  surface  déboisée* 

Nous  devons  à  M.  Fare ,  garde-général  des  forêts  de 
Tarrondissement  de  Valence  ,  quelques  notes  sur  cret 
objet  j  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  comme  un  devoir 
de  publier ,  dans  la  conviction  où  nous  sommes  de  leur 
utilité. 

«  L'observation  de  cbaque  jour  démontre,  dît-il,  qu'il 
7  a  tout  à  perdre  en  arrachant  à  la  terre  ses  produc- 
tions avant  leur  maturité.  Hé  bien  !  les  bois  aussi  ont  un 
degré  de  maturité  ,  une  époque  jusqu'à  laquelle  il  est 
nécessaire  de  les  laisser  croître  pour  qu'ils  acquièrent 
la  grosseur  et  les  qualités  qui  leur  sont  propres.  11  eu 
est  une  également  passé  laquelle  il  ne  faut  pas  les  laisser 
sur  pied ,  parce  qu'ils  dépérissent  peu  à  peu  et  tombent 
ensuite  de  vétusté. 

M  On  connaît  que  les  bois  taillis ,  futaies  ou  arbres 
épars  sont  en  maturité ,  lorsque  leurs  pousses  annueUea 
ne  sont  plus  que  de  la  longueur  du  bourgeon ,  que  le^ 
)>ranclies  de  la  cime  se  dessèchent,  que  Técorce  du  tronc 
pffce  de  profondes  crevasses  et  se  couvre  de  mousse  et 
4*agaric. 

»  Lés  bois  arrivent  k  leur  maturité  dans  un  4ge  plus 
ou  moins  avancé ,  suivant  que  le  sol ,  de  bonne  ou  de 
médiocre  qualité ,  peut  nourrir  les  arbres  pendant  plus; 
ou  moins  de  temps  ,  et  que  la  température  de  l'expo- 
sition avance  ou  retarde  leur  végétation.  Dans  les  plaines 
et  les  coteaux  exposés  au  midî^  où  l'jreuse  et  le  chêne 
dominent,  la  maturité  des  taillis  varie  de  i5  à  aS  ou 
3o  ans ,  et  même  au-delà ,  si  le  soi  a  de  la  profondeur. 
Ces  termes  sont  prolongés  à  un  nombre  d'années  à  peu 
nrès  double  sur  les  hautes  montagnes ,  où  le  hêtre  croit 
|>armi  les  sapins ,  à  cause  de  la  lenteur  de  la  végétation  ^ 
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que  le$  froids  qui  y  régnent  une  grande  partie  de  l'an- 
née retardent  extiémernent.  La  maturité  des  taillis  sur. 
les  montagnes  d'une  moindre  élévatioii  suit  nécessaire* 
meut  des  termes  moyens. 

»  Si  le  terrain  se  ti'ouve  d'une  qualité  supérieure  et 
profond,  il  peut  nourrir  une  futaie  jusqu'à  80,  100, 
1 2xy  ans  et  au-delà ,  suivant  le  degré  de  sa  fertilité* 

n  On  pourrait  'citer  quelques  propriétaires,  qui ,  par 
leur  bonne  administration ,  méritent  de. servir  d'exemple. 
Ils  ont  eu  l'avantage  de  mettre  en  pratique  les  principes 
d'économie  végétale  qu'indique  la  nature  ;  ils  jouissent 
maintenant  de  leurs  suècès;  il  ne  sera  pas  inutile  de 
rappeler  leurs  procédés. 

»  lis  interdisent  à  leurs  troupeaux  et  à  plus  forte 
raison  à  ceux  d'autrui  ,  de  parcourir  ,  sous  aucun, 
prétexte  ,  les  portions  de  bois  sur  lesquelles  il  ont, 
coupé  des.  arbres  ou  des  taillis ,  JMsqu'à  ce  que  les.  npu^ 
veaux  jets  aient  atteint  la  hauteur  convenable  pour  se 
défendre  de  la  dent  des  bestiaux  9  ce  qui  demande  cinq 
ou  six  ans ,  suivant  la  vigueur  de  la  végétation. 

»  Ils  n'j  sottiTrent  jamais  la  présence  des  chèvres  ^ 
par  la  raison  que  ces  animaux ,  avides  des  ,esseuces  y 
ne  peuvent  s'y  rassasier  une  seule  fois  sans  causer  ua 
dommage  incalculable. 

»  Ils  ne  coupent  aucun  bois  taillis  avant  l'époque  de 
la  maturité.  Ik  obtiennent  de  cette  manière  des  pièces 
d'une  certaine  grosseur ,  qui  donnent  de  Técorce  pour  la 
tannerie f  du  charbon  pour  les  manufactures,  qui  ser- 
vent à  la  £pibrication  des  instrumens  aratoii^es ,  etc.  Les 
branches  seules  foamisseut  autant  de  fagots  et  de  bois  de 
chaofiage  qu'une  coupe  de  pareille  contenance  dans  ui^ 
taillis  plus  jenue.  de  moitié.  11  faut  joindre  à  tous  ces 
produits  Tavakitage  de  pouvoir  y.  faire  paître  les  mou* 
tons  sans  i&cdnvéniens ,  peaidant^un  temps  d'autaqt  plus 
long  qu'on  en  aara  différé  la  coupe  ;  avantage  presque 
nul ,  ou  obérement  acheté  9  dans  les  taillis  qu'où  coupQ 
trop  wuveutt 
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»  Il  importe  de  laisser  sur  chaque  coape  une  qiumtittf 
de  baUveaux  espaces  de  quinze  à  Tingt  pas  les  uns  des 
antres.  On  les  choisit  de  préfiérence  parmi  les  chênes  et 
les  hêtres  de  belle  venue  ^  qui  croissent  avec  beaucoup  de 
vigueur  et  forment  par  b  suite  des  pièces  de  charpente 
ou  de  marine.  Dans  Tintervalle,  les  semences  qu*ils  répan- 
dent autour  d'eux ,  germent  naturellement  sur  le  terrain  , 
y  enfoncent  leurs  racines  et  poussent  de  nouvelles  plan- 
tes qui  remplacent  les  vieilles  souches  épuisées. 

»  On  éclaircit  un  taillis  vers  Tâge  de  huit  à  dix  ans , 
lorsqu'on  s'aperçoit  qu'il  est  trop  fourré  :  par  cette 
opération  on  le  débarrasse  des  broussailles  rampantes  et 
des  menus  jets  ;  on  conserve  les  plus  vigoureux ,  qu^on 
espace  à  peu  près  de  huit  à  dix  décimètres  (  a  pieds  et 
dôni  ou  3  pieds  )  les  uns  des  autres ,  et  qu*on  nettoie 
en  même  temps  des  genêts ,  buissons ,  houx,  buis  9  ronces^ 
etc.  Les  taillis  en  deviennent  plus  vigoureux  ,  et  les 
broussailles  extraites  par  cette  éclaircie  donnent  des  &« 
fpts  utiles  pour  le  chauffage. 

9  Le  taillis  en  s'élevaut  se  serre  de  nouveau  ;  il  peut 
devenir  encore  tellement  touffu  vers  Tâge  de  quinse  à 
vingt  ans  9  que  les  brins  trop  multipliés  se  nuisent  réci- 
proquement dans  leur  végétation  ;  à  k  longue  les  plus 
forts  étoufferaient  sans  àou.^  les  plus  fiiibles ,  mais  cette 
lutte  retarderait  leur  développement  qu'il  s*agît  de  favo- 
riser. C'est  alors  le  cas  de  JBiire  une  seconde  éclaircie  f 
par  laquelle  on  extrait  les  brins  languissans*  ou  inutiles , 
sans  toucher  aux  plus  beaux ,  que  l'on  doit  réserver  9 
et  qu'on  espace  de  i3  à  iS  décimètres  les  uns  des  antres 
(  de  4  pîeds  à  4  pieds  et  demi  ).  Cette  nouvelle  édaircie 
donne  déjà  beaucoup  de  bois ,  puisqu'elle  &it  disparaître 
presque  la  moitié  des  brins  qui  se  trouvaient  sur  pied. 
L'expérience  apprendm  k  ceux  qui  ^NMidront  en  fiûre 
l'essai ,  combien  elle  active  la  végétation  du  taillis  9  qui 
en  peu  d'années  prend  une  hauteur  et  une  grosseur  pro- 
digieuses f  surtout  s'il  se  trouve  dans  un  bon  soL 

»  Tout  est  donc  avantage  et  profit  dans  oes  édaircies  f 
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pvisqoe^  outre  le  bois  qu'elles  prodaisent  à  la  consom- 
matiou  «  et  qoi  eût  péri  sur  place  en  pure  perte  9  les 
taîliis  qui  j  sont  soumis  9  prospèrent  a^ec  plus  de  videur 
qn*ib  ne  Tenssent  fiiit  sans  cette  opération  :  il  en  rësolte 
que  lors  de  la  coupe  définitive)  qui  est  supposée  avoir 
lieu  de  aS  à  3o  ans ,  les  bois  ont  acquis  des  dimensions 
bien  plus  fortes  ^  et  sont  d'une  qualité  supérieure  ^  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  d'un  taillis  ordinaire ,  on  a  de  belles 
perches,  propres  à  des  usa^  variés  et  d'une  valeur  consi- 
dérable. 

»  Quelques  propriétaires  objecteront  peut-être  qu'ila 
ne  peuvent  attendre  aS  ou  3o  ans  pour  &ire  ces  coupes; 
que  toutes  les  années  ils  ont  des  besoins,  et  qulk  sont 
obligés  de  couper  annuellement  une  certaine  quantité 
de  bois;  qu'il  leur  faut  surtout  des  fegots  dont  le  feuil- 
lage sert  à  la  nourriture  de  leurs  bestiaux. 

9  11  est  Àcile  de  les  satisfaire ^  du  moins  en  partie: 
pour  peu  qu'un  bois  ait  d'étendue,  on  peut  le  diviser 
eu  huit  oudix portions  àpeu  prèségales;  oa eu édaircit 
une  chaque  année ,  et  lorsqu'au  bout  de  huit  k  dix  ans  9 
on  a  fini  d'édaircir  la  dernière. division ,  on  recommence 
de  nouveau  par  la  première  9  pour  fidre  le  second  tour 
d'édaircies  dans  le  même  ordre  que  le  premier.  On 
profite  ainsi  chaque  anné%  du  bois  provenant  d'une 
édaircie  faite  tour  à  tour  sur  chacune  de  ces  huit  oa 
dix  porticms  annuelles;  on  a  doue  chaque  année  aussi  des 
fagots  de  feuillage  pour  la  nouiriture  des  bestiaux.  Les 
propriétaires  dont  les  Imhs  sont  disséminés,  peuvent  fidre 
ces  divisions  sar  la  totalité ,  en  scM*te  qu'U  s'en  trouve 
une  ou  plusieurs  dans  chaque  boqueteau.  Quant  à  Ja 
coupe  définitive  du  taiUis  ^  on  peut  la  fiiire  également  par 
portions  annuelles,  en  exploitant  chaque  année  une  de 
ces  divisions  et  en  suivant  le  même,  tour  que  oëbii  des 
édaircies  :  cette  coupe  durerait  ainsi  8  à  10  ans. 

»  Oa  a  su]^posé  que  les  taillis  soumis  aux  éclaircies 
étaient  situés  en  plahie  ou  sur  des  coteaux,  peu  élevés  : 
»  l'on  veut  traiter  de  la  même  manière  les  bois  situés 
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dans  les  montagnes  y  on  doit  les  faire  éclaircir  quelques 
années  plus  tard  ,  puisque  la  végétation  s'y  développe 
«nrec  plus  de  lenteur. 

»  Cette  méthode  dont  les  avantages  sont  incontestables, 
ne  peut  entraîner  aucun  inconvénient,  surtout  pour  les 
particuliers  qui  ^  libres  dans  Tadministration  de  leurs 
bois  j  peuvent  la  plupart  surveiller  ces  opérations ,  on 
du  moins  les  confier  à  des  ouvriers  întelligens.  Les 
ccfmbînaisons  qu'elles  exigent  sont  si  simples ,.  qu'elles 
sont  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  il  ne  s'agit  que  de  s'y 
déterminer  ;  après  les  avoir  feites  une  foiç,  elles  devien- 
dront  faciles  par  la  pratique. 

»  Un  taillis  situé  dans  un  terrain  fertile  et  profond  est 
ordinairement  dans  toute  sa  force  à  Tdge  de  trente  ans  ; 
}e  terme  de  sa  maturité  est  encore  éloigné  ;  on  peut 
même  le  reculer  indéfiniment  par  de  nouvelles  éclaircies 
et  convertir  par  ce  moyen  le  taillis  en  futaie-  On  eié- 
eute  cette  troisième  éclerircie ,  en  Élisant  l'extraction  des 
brins  faibles  ou  surabondans  qui  ne  pourraient  que  re- 
farder  pendant  quelques  années  l'accroissement  des  plus 
rigoureux  ;  on  espace  ceux-ci  de  deux  mètres  (  nne 
toise  )  environ  j  en  ayant  soin  de  les  choifir  de  préfé- 
rence parmi  les  meilleures  essences,  qui  sont  le  cbène, 
ensuite  le  bètre ,  le  châtaignier  et  quelques  antres.  Les 
bois  blancs,  tels  que  bouleaux,  trembles,  peupliers, 
saules,  etc.,  doivent  disparaître  partout  où  leur  extrac- 
'tion  ne  risque  pas  de  faire  un  trop  grand  vide ,  car  il 
6at  que  la  futaie,  pour  s'élever,  soit  toujours  dans  un  état 
«m  peu  serré.  La  coupe  des  brins  menos  on  surabon- 
dans  jointe  k  ceUe  des  essences  nuisibles ,  commence  k 
donner  un  revenu  asses  considérable  ;  la  nouvelle  futaie 
qui  en  est  débarrassée  profite  ensuite  à  vue  d'œil  du  sur- 
croît <f  espace  et  de  nourriture  qu'on  lui  procore  par 
ce  moyen. 

»  11  y  a  toujours  dans  on  bois  de  5o  à  60  ans,  nne 
grande  quantité  de  tiges  languissantes  ,  constamment 
Rivées  d'air ,  de  lumière  et  d'espace  pour  se  développer; 
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les  fortes  tiges  qui  les  dominent  et  les  compriment  de 

tous  cotés,  finissent  par  les  priver  entièrement  de  la  rie; 

mais  9  en  attendant ,  elles  se  disputent  les  sucs  uutritift 

que  le  terrain  ne  peut  plus  fournir  abondamment  à  un 

aussi  grand  nombre  d'iiulividus ,   ce  qui  retarde  nëces-r 

sairemeut  Taccroissement  de  la  futaie.  Pour  prévenir  cet 

état  de  ralentissement,  on  j  fait  une  quatrième  éclaircie^ 

par  laquelle  on  espace  les  plus  belles  plantes  4  3  mètres 

à  peu  près  l'une  de  Tautre.  On  conserve  ainsi  à  la  forêt 

toute  sa  vigueur,  et  Ton  retire  un  prpduit  trèa^important 

de  la  coupe  des  jets  de  rebut. 

»  11  arrive  encore  qu'une  fiitaîe  vers  Tâge  de  8o  ans 
est  de  nouveau  trop  fourrée ,  et  qu'elle  offre  des  arbres 
dëpérissans ,  qui  nuisent  4  la  végétation  des  plus  forts.  U 
faut  y  fiiire  une  cinquième  éclaircie ,  dans  laquelle  oit 
prend  pour  règle  ,  que  tes  arbres  qui  composent  une 
baute  lîitaie  ne  doivent  être  espacés  que  de  4  mètres  k 
4  mètres  et  demi ,  pour  parvenir  k  toute  la  hauteur  dont 
ils  sont  susceptibles  ;  on  peut  cependant  les  espacer 
jusqu'à  5  mètres  s'ils  croissent  dans  un  sol  trè^-profond 
et  s'ils  paraissent  devoir  prospérer  encore  long-temps 
avec  rigueur  ;  mais  il  &ut  bien  se  garder  de  leur  donner 
trop  d'espace,  parce  qu'alors  ils  développeraient  de  fortes 
)>ranches  et  ne  feraient  plus  aucun  progrès  en  hauteur. 
Cette  dernière  éclaircie  fournit  beaucoup  plus  de  bois 
que  les  précédentes  et  d'une  qualité  bien  supérieure. 

»  Vers  l'âge  de  loo,  120  ans  on  davantage,  la  futaie 
(étant  arrivée^  à  sa  maturité,  ^e  sera  abattue.  C'est  alors 
que  le  propriétaire  recueillera  le  fruit  de  l'attente  que 
ses  prédécesseurs  et  lui  s'étaient  imposée.  Les  sommes 
considérables  qu'il  retirera  de  cette  coupe  doubleront  son 
héritage;  mais  tout  en  jouissant  de  ces  avantages  il  ne 
faut  point  qu'il  oublie  de  jeter  encore  ses  regards  dans 
l'ayenir.  Les  arbres  coupés  dans  un  âge  avancé  ne  peuvent 
plus  se  reproduire  de  souches  ni  de  racines  ;  l'emplace- 
ment  d'une  futaie  ne  peut  donc  se  repeupler  que  de 
sipinence  ;   ce  qui  mérite  uae  sérieuse    alteotiou.  La 
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fiitaie  donne  sans  dcmte  beaucoup  de  graines  ;  il  en 
germe  à  la  surface  du  sol  ^  mais  elles  ne  peuvent  iever 
et  prospérer  sous  Tëpaîs  feuillage  qui  les  prive  de  la 
Inmière  et  du  grand  air  ;  il  en  résulte  qu'après  la  coupe 
de  la  futaie,  le  sol  entièrement  dépouillé ,  reste  nu  pen- 
dant  long-temps.  Les  brins  provenant  de  semences  «  ceux 
de  chêne  surtout  ,  ne  réussissent  bien  que  lorsquib 
jouissent  à  dtfi^érentes  heures  de  la  journée  d*an  pea 
de  soleil  et  d'oinbre  alternativement;  en  sorte  que  les 
graines  que  le  vent  peut  apporter  sur  une  sur&ce  privée 
d^abri  et  eiposée  4  toute  Tardeur  du  soleil ,  ne  lèvent  que 
rarement  et  ne  donnent  que  des  jets  languissans.  11  est 
cependant  très-essentiel  de  fisnroriser  le  repeuplement 
des  coupes  de  futaie  ^  et  puisqu'il  ne  s'agit  que  dy  mé- 
nager des  abris  et  des  semences ,  la  réserve  d'une  partie 
des  arbres  de  la  ftitaie  remplira  cet  objet  C'est  ainsi 
que  les  propriétaires  exploitent  dons  beaucoap  de  pajs; 
rien  n'est  si  simple  que  de  les  imiter.  11  se  rendrait 
àfedigne  des  bienfiuts  de  la  nature. celui  qui,  eiploitant 
mie  riche  futaie  produite  par  un  siècle  d'économie  ,  né- 
gUgei'ait  les  précautions  nécessaires  à  la  reproduction  des 
belles  pièces  de  bois  dont  il  recueille  l'immense  profit. 
Ainsi  donc ,  au  lieu  d*abattre  la  totalité  des  arbres ,  on 
n'en  coupera  que  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes, 
en  sorte  qu'il  en  reste  environ  8o  par  hectare  sur  le  par- 
terre de  la  coupe.  U  n'est  pas  nécessaire  de  fiiire  un  choix, 
il  suffit  que  ces  arbres  de  réserve  soient  d'une  mojenne 
grosseur,  de  i3  à  iS  décimètres  (  de  4  pieds  à  4  pieds  et 
demi  )  de  tour,  par  exemple;  ils  seront  espacés  de 
dix  à  douce  mètres  environ.  Les  semences  et  l'ombrage 
qu'ik  répandront  autour  d'eux  ,  opéreront  en  pea  de 
temps  le  repeuplement  de  toute  l'étendue  de  la  coupe.  Dix 
années  après,  ces  réserves  deviendront  inutiles,  ou  plutôt 
elles  ne  seraient  que  nuisibles  au  recru,  qui  ayant  pris 
assez  de  force,  n'aura  plus  besoin  d'ombre  ni  d'abri  ;  il 
faudra  couper  cette  réserve,  moins  une  vingtaine  d'arbres 
par  hectare,  qui  devront  rester  debout  ;  on  les  choisira 
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parmi  ceux  qai  annonceront  le  plus  de  Tignear  ^  et  pft« 
raitront  poaToir  subsister  encore  lou{;-temps  ;  leur  om- 
brage sera  utile  pour  protéger  le  repeuplement  de  quel- 
ques clairières. 

j»  Là  se  termine  la  période  des  soins  que  demande  la  cul- 
ture des  bois.  Cette  espèce  de  productions  n'exige^  pouraînsi 
dire ,  aucun  sacrifice  :  le  temps  et  la  patience  font  tout  ; 
encore  peut- on ,  conune  on  vient  de  le  voir ,  soulager 
sou  attente  par  des  éckircies  périodiques  ,  qui ,  tout 
en  procurant,  un  surcroît  de  vigueur  à  la  végétation  des 
bois ,  produisent  de  temps  k  autre  une  quantité  considé- 
rable de  combustible. 

»  Sans  doute  tous  les  propriétaires  ne  peuvent  se  livrer 
à  des  spéculations  dont  le  résultat  demande  un  si  long 
temps  j  mais  ceux  qui  possèdent  une  certaine  étendue  de 
bois,  en  ont  nécessairement  de  tout  âge,  depuis  lo  jusqu'à 
60  ans  eï  même  au-delà  :  comme  il  n'est  pas  indispensable 
de  préparer  une  futaie  dès  sa  première  pousse ,  il  ne  s'agit 
que  de  prendre  le  bois  à  Tâge  où  il  se  trouve,  d'activer  sa 
végétation  par  des  éckircies,  et  de  le  conduire  de  cetta 
manière  aussi  loin  qu'on  le  peut.  On  laisse  par  ce  moyen 
à  ses  enfans,  comme  un  surcroit  de  succession  ,  uua 
forêt  dans  toute  sa  force ,  et  un  exemple  à  suivre  pour 
en  continuer  les  progrès. 

»  Puissent  ces  renseignemens  &er  l'attention  des 
propriétaires  de  bois  sur  leurs  véritables  intérêts  l  puissent 
les  soins  qu'ils  apporteront  dans  cette  partie  de  leur 
administration  rurale,  Êiire  cesser  la  pénurie  des  bois  de 
service  qui  se  fait  sentir  cbaque  jour  de  plus  en  plus ,  et 
éloigner  à  jamais  la  disette  dont  beaucoup  de  contrées 
sont  menacées!  » 

Routes.  —  Le  décret  du  16  décembre  181  x  contient 
un  règlement  général  sur  la  classification ,  la  construc- 
tion ,  la  réparation  et  l'entretien  dés  routes  :  les  routes 
sont  royales  ou  départementales. 

^  i.^*^  Boutes  royales.  — •  Elles  sont  divisées  en  trois 
classes. 
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Les  frais  de  construction ,  reconstruction  et  entretSen 
des  routes  de  première  et  de  seconde  classes  sont  supportés 
en  entier  par  le  trésor  rojal  ;  ceux,  des  routes  de  troi  - 
sième  classe  le  sont  concurremment  par  le  trésor  et  par 
les  départemens  qu'elles  traversent. 

Les  routes  royales  du  département  de  la  Drôme  sont 
au  nombre  de  qualre;  saroir  : 

I  .^  Celle  de  première  classe  de  Paris  k  Antibes^  par  Ljon 
et  Avignon  :  elle  a ,  dans  le  département ,  une  longueur 
de  116,898  mètres.  Elle  passe  à  Saint-Kambert,  Saint- 
Vallier^  Tain,  Valence,  la  Paillasse,  Livron,  Lorîol^ 
Montélimar ,  Donzère  et  Picrrelatte.  On  la  nonune  vul- 
gairement route  (le  L(yon  à  Marseille. 

a.®  Celle  de  troisième  classe  de  Valence  k  Grenoble,  par 
Romans  ,  Saint-Marcellin  et  TuUins  :  elle  a,  dans  lé 
département,  une  longueur  de  ^6^523  mètres. 

3.^  Celle  de  troisième  classe  de  Valence  k  Gap  et 
Sisteron ,  par  Crest ,  Saillans ,  Die ,  Luc  et  le  Col-de- 
Cabre  :  sa  longueur,  dans  le  département,  est  de 96,394 
mètres. 

4>^  Celle  de  troisième  classe  du  Pont-Saint-Esprit  k 
Briançon,  par  DoUène,  Suze-la-Rousse ,  Tnlette,  Saint- 
Maurice,  Nyons,  les  Pilles,  Remnzat,  Serres  et  Gap. 
C'est  celle  que  Ton  nomma  ,  dans  le  principe  ,  route 
dEspagne  en  Italie.  On  la  nonmie  vulgairement  aussi 
rouie  du  Pont-Saint-Esprit  aux  Alpes  :  sa  longueur, 
dans  le  département ,  est  de  66,56o  mètres. 

Ensemble  3o6,375  mètres  (a). 

Houle  de  Paris  à  Antibes.  —  C*est  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  fréquentées  du  royaume.  On  a  calculé 
que  pendant  les  seuls  quatre  derniers  mois  de  181 4  9  il  a 
passé  iG,ooo  voi tuiles  sur  le  pont  à  bascule  de  Livron. 


(a)  Une  cinquième  route  royale  passe  dans  le  di^partement  ; 
c'est  celle  de  Grenoble  à  Sisteron,  par  la  Mure  et  Serres,  mais  la 
eommune  de  Iai»-le-Croix^Haute  est  la  seule  de  la  Drôrae  qu'elle 
Ifaversv. 
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Oa  compte  1 2.3  ou  1 24  ponts  et  pontceaux  sur  Tëtendue 
qu'elle  occupe  dans  le  département. 

On  a  construit  depuis  peu  un  pont  en  pierre  à  Saint- 
Vallîer ,  pour  le  passage  de  la  Galaure ,  qui  traverse  la 
route  sur  ce  point. 

Il  y  en  avait  un  autre  bien  plus  important  sur  risèrd 
à  la  Roche-de-Clun  ,  qui  avait  remplacé  celui  que  lea 
eaux  emportèrent  en  1778  :  il  avait  coûté,  quoique  en 
bois  seulement ,  plus  de  6oo<^oo  francs ,  et  il  a  été  en-^ 
tièrement  brûlé  le  28  mars  1 81 4 1  par  ordre  du  Marécliat 
Augereau  ,  commandant  en  cbef  Tarmée  de  Lyon ,  qui  ^ 
s'étant  retiré  avec  ses  troupes  à  Valence ,  après  la  pris^ 
de  Lyon  par  les  Autricbiens,  voulut  on  feignit  de  vou-> 
loir  leur  couper  le  passage  de  Tlsère. 

Quoiqu'on  ait  rétabli  les  bacs  ,  la  destruction  de  c^ 
pont  n'en  est  pas  moins  une  véritable  calamité  <»  principal 
lement  pour  le  commerce  du  midi,  car  souvent  le  service 
des  bacs  est  interrompu  par  les  crues  de  la  rivière. 

Au  bas  du  bourg  de  Livron ,  et  sur  la  même  route ,  est' 
le  pont  <le  la  Drôme ,  remarquable  par  la  grandeur  de 
SCS  arches  :  celle  du  milieu  a  27  mètres  38  centimètre» 
d'ouverture  (  i4  toises  )  ,  et  celles  des  extrémités  2S 
mètres  43  centimètres  \  il  est  remarquable  encore  par  sa 
liauteur ,  sa  décoration ,  la  beauté  des  matériaux  qui  j 
ont  été  employés  9  les  abords  et  les  levées  qui  forment  un 
vaste  entonnoir  au  cours  de  la  rivière.  Il  date  de  4o 
ou  5o  ans.  C'est  l'ouvrage  de  M.  Boucbet,  ingénieur 
d'un  mérite  distingué. 

11  y  a  un  autre  pont  sur  la  rivière  de  Roubion  à 
IVloutélimar,  construit  dans  le  même  genre  et  d'après  lef 
mêmes  diuiensions  :  il  n'existe  que  depuis  quelques  an- 
nées. On  a  vu  auparavant,  lors  des  crues,  jusqu'à  400  voi- 
tures des  deux  cotés  de  ce  torrent ,  obligées  de  séjourner 
tij-ois  et  quatre  jours  sur  ses  bords* 

On  vient  de  terminer  sur  la  Berre ,  entre  Doiuèfe 
et  Pierrelatte  ,  un  autre  pont  dont  la  nécessité  11e  se 
iaisait  guères  moins  sentir. 
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Boute  de  Valence  à  Grenoble,  —  Quoique  moins  firë- 
quentée  que  celle  de  Paiis  à  Antibes,  elle  est  pourtant 
fort  importante  sous  les  rapports  commerciaux.  Le  pont 
pour  le  passage  de  llsère  entre  Romans  et  le  Bourg-du- 
Péage  ,  avait  été  détruit  en  partie  comme  celui  de  k 
Roche,  i  la  même  époque  et  par  les  mêmes  ordres, 
mab  il  vient  d'être  rétabli. 

Boute  de  Valence  à  Sisteron.  —  Elle  n'est  ouverte 
encore  que  depuis  le  point  où  elle  s'embranche  sur  celle 
deParisàAntibes,  entre  la  Paillasse  et  Livron ,  jusqu^à 
Die,  sur  54,475  mètres  de  longueur.  Au-delà,  et  jusqu'à 
la  limite  du  département  des  Hautes-Alpes,  elle  est  à 
peu  près  impraticable  aux  voitures. 

Elle  débouchera  toute  la  vallée  de  la  Drôme;  elle  U 
fera  communiquer  plus  aisément  et  à  moins  de  frais 
avec  le  département  des  Hautes- Alpes ,  où  ses  habitans 
entretiennent  de  nombreuses  relations  conmierciales. 

Boule  du  Pont-Saint-Esprit  à  Briancon Elle  est 

praticable  depuis  la  limite  du  département  de  Vaucluse 
jusqu'au  torrent  de  Latune,  entre  Sahune  etVilleperdrix, 
sur  une  longueur  de  4^945o  mètres.  Au-delà  elle  reste 
entièremeat  à  ouvrir,  jusqu'à  la  limite  des  Hautes- 
Alpes,  dans  un  pays  hérissé  de  rochers  et  coupé  par  de 
Nombreux  ^orrens. 

On  n'a  point  encore  exécuté  d'ouvrages  neufs  depuis  le 
département  de  Vaucluse  jusqu'à  Njons,  sur  une  longueur 
de  3o,356  mètres  :  il  n'en  a  été  &its  qu'au-dessus  de  Njons. 

Lorsque  le  gouvernement  a  ordonné  la  construction 
de  cette  route  ,  il  l'a  particulièrement  considérée  sous 
les  rapports  militaires  :  elle  abrégera  en  effet  de  cinq 
jours  de  marche ,  le  trajet  de  Gap  au  Pont-Saint-Esprit. 
Cet  avantage  n'est  plus  aussi  grand ,  depuis  que  le  Piémont 
et  l'Italie  sont  détachés  de  la  France  ;  mais  la  route  n'en 
restera  pas  moins  d'une  extrême  utilité  pour  le  commerce 
et  l'agriculture ,  puisqu'elle  ouvrira  une  communication 
au  milieu  de  vastes  contrées  auxquelles  elle  donnera 
l'aisance^ et  la  vie,  et  qui  jusques^là  avaient  été,  pour 
ainsi  dire ,  abandonnées.  i  a. 


$  ±h  Routes  départementales.  — *  Ce  sont  toutes  leé 
grandes  routes  non  comprises  parmi  les  routes  royales^ 
et  connues  précédemment  sous  la  dénomination  de 
routes  de  quatrième  classe.  Elles  sont  à  la  charge  du 
département  pour  une  partie,  et  des  communes  plus 
particulièrement  intéressées  ,  pour  le  surplus.  Comme 
les  routes  royales  ,  elles  sont  sous  rinspéction  de  MM* 
les  Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées* 

Des  délibérations  du  Conseil  général  et  des  décrets 
les  ont  fixées  au  nombre  de  cinq  dans  ce  département  ^ 
savoir  (a)  s 

I  .^  Route  à  ourrir  de  Saînt-Marcellin  à  Avignon ,  pai* 
le  Pont  et  Saint-Jean-en-Royans,  Léoncel ,  Crest,  Saou^ 
Bourdeauf ,  Dieu-le-fit,  Montjoux,  Valréas  et  Carpentras, 
appelée  route  du  centre.  Elle  serait  de  la  plus  haute  im-^ 
por tance  pour  le  commerce  et  Tagriculture  du  dépar-» 
tement  en  général ,  qu*elle  traverserait  entièrement  dans 
h.  direction  du  nord  au  sud.  Prenant  son  embranchement 
à  Saint-Marccllin  sur  la  route  de  Valence  à  Grenoble^ 
elle  irait  couper  k  Crest  celle  de  Valence  à  Sîsteron; 
à  Saint-Maurice  celle  du  Pont-Saint-Esprit  à  Bnançon  f 
et  aboutirait  à  Avignon  à  la  route  de  Paris  à  Antibes* 
Les  ouvrages  à  exécuter  ont  été  évalués  par  aperçu  à  on 
million. 

:i.*  Route  de  MontélùrUtr  à  Njyons  f  par  Espeluchei 
le  Colombier  de  Rochefort  ^  Salles  et  Tauliguan.  Cette 
roate  à  la  fois  militaire  et  commerciale  étant  par  la  suite 
prolongée  jusqu'à  la  ville  du  Buis  ,  qui  a  ouvert  une 
communication  sur  Carpentras  5  pourrait  devenir  Tune 
des  plus  intéressantes  du  département  :  elle  serait  Tabou-» 
tissant  de  plusieurs  vallées  où  il  existe ,  comme  à  NyonS 


(à)  Le  vote  dn  Conseil  général  n'a  point  enoore  été  sanotioun^ 
par  le  Gouvernement  pour  les  deux  premières  ;  il  ne  l'a  étéjas« 
a  a' ici  que  pour  les  «rois  autres  par  le  décret  dn  7  janvier  iOf3» 
Toutes  ees  routes  sont  réparées  et  entretenues  comme  chemins 
-vicinaux,  en  attendant  qu,  l'on  puisse  exécuter  les  travaugc  pr^;* 
jetés  pour  en  fairt  des  routes  départementales* 
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et  aa  Buis  y  un  commerce  assez  considérable  de  denrées 

territoriales.    Elle   présente  une   dépense   de   4o<)^^>oo 

francs. 

3.^  Route  JPAndanccj  département  de  TArdèchet  à 
Hives  j  département  de  llsère  ,  par  Auneyrou ,  Moras 
et  MarcilloUe  i  elle  est  nécessaire  au  commerce  qui  se 
fait  entre  les  départemens  du  centre  du  rojaume  à  la 
droite  du  Rhône  et  la  Vaioire ,  que  Ton  peut  considérer 
comme  Tun  des  greniers  du  département  :  la  dépense 
en  est  évaluée  à  ia5,ooo  francs. 

4.^  BoiUt  de  Montétimar  à  Dieu^e-JUf  par  la  vallée 
de  Jabron  :  elle  est  également  fort  intéressante  à  caose 
des  fabriquSes  de  draperies ,  de  poteries  et  de  soies  9  qui 
eustent  à  Dieu-le-fit.  Cette  ville  est  pkcée  à  la  cLùte  de 
plusieurs  montagnes  remplies  de  villages,  du  commerce 
et  des  productions  desquels  elle  est  le  centre  et  Tentrepôt 
La  dépense  de  cette  route  est  évaluée  à  160,000  francs. 

5.^  Route  de  Tain  à  Romans ,  par  Curson  :  elle  s^em- 
branche  sur  la  route  rojale  de  Pai*is  à  Autibes,  et  va 
aboutir  &  la  ville  de  Romans,  où  elle  s^embrancbe  de  nou- 
veau sur  la  route  de  Valence  à  Grenoble.  Cette  route  est 
d'une  grande  utilité  pour  la  communication  de  la  partie 
sud  du  département  de  llsèi^ ,  de  la  ville  industrieuse 
de  Romans ,  et  de  presque  toutes  celles  de  Vest  de  Tar- 
rondissement  de  Valcuce  avec  Lyon  ,  le  Rb^ne  et  le 
département  de  TAixlêche  au  moyen  du  bac  de  Tain.  L» 
dépense  présumée  ,  sur  une  étendue  d'environ  deu^ 
xnyriamètres ,  est  évaluée  à  40,000  francs. 

Chemins  vicinaux.  — >  Toutes  les  communications  quel- 
conques établies,  soit  en  pleiue  campagne  d'un  village- 
à  un  autre ,  soit  dans  l'intérieur  d'une  même  commune , 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  catégorie  des  routes 
royuies  et  départemeutalcs ,  sont  comprises  sous  la  dé- 
nomination générale  de  chemins  vicinaux;  leur  réparation 
est  à  la  charge  des  communes ,  et  doit  se  fidre  aux  frais 
des  habiUuis  par  prestation  en  nature  |  s'il  n'j  a  pas  d« 
jÇbiuU  disponibles  sujOùmuis. 
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Les  principales  communications  vicinales  sont  t 

De  Saint-V  allier  au  Grand-Serre ,  en  suivant  la  vaille 
de  Galaure. 

à  la  Cdte^St- André)  parleGrand-Serre% 
àHoybon,  par  Géuissieux. 
De  Romans  l  dans  la  Valoire ,  par  Saint-Donat 

à  St-Jean-en-Ko^ans ,  par  St-Nazaii*e« 
k  Crest ,  par  Alixan  et  ChabeaiL 

n    V  1         S  ^  Chabenil. 

ue  valence  |  ^  ^^^^  ^  ^^  ^  y^^^  ^^  Montoison» 

r  à  Remnxat ,  par  la  Motte-Chalanoon» 
De  Die. . . .  )  à  Châtillon. 

(  à  Grenoble ,  par  le  Vercors. 

,      (  à  Loriol ,  par  Grane. 
t\^  rt.o«*      J  ^  Montélimar ,  par  le  Puy-St-Martîn« 
ue  i-rest .  •  /  ^  MontéUmar ,  par  Marsanne. 
/  à  Dieu-le-fit ,  par  Soyans. 

De  Nyons  à  Carpentras,  par  Mirabel. 

n»  n  *.       S  ^  Carpentras ,  uar  Mollans* 
Du  Buu». . .  j  ^  GapVpar  Orpierre. 

De         ^  à  Ancàne. 
Montélimar  <  à  Carpentras  ^  parGrignanetVaIréaJ«. 


Si  les  grandes  routes  et  les  chemins  vicinaux  existant 
étaient  bien  entretenus  ;  si  ceux  qui  sont  projetés  étaient 
ouverts  ;  si  les  routes  en  construction  étaient  achevées  ; 
si  les  fossés  qui  longent  les  chemins  étaient  exactement 
repurgés  ;  si  enfin  les  riverains ,  au  lieu  de  les  rétrécir 
sans  cesse  par  des  empiéteiuens ,  leur  laissaient  la  lar-> 
geur  voulue  par  les  réglemens ,  les  communications  dont 
nous  venons  de  donuer  la  nomenclature  ^  sufiliraieut  aux 
besoins  de  Tagricuiture ,  du  commerce  et  des  affaires  1 
en  doublant  la  valeur  des  produits  du  département ,  elles 
le  placeraient  dans  Tétat  le  plus  satisfaisant  de  prospérité* 
Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  ^ue,  dans  leur  état  actueli 
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elles  sont  fort  insufiisantcs;  plusieurs  même  sont  impr»- 
ticables  pendant  la  mauvaise  saison  ou  après  de  fortes 
pluies.  11  est  bien  désirable  <|ue  les  villes  comme  les 
campagnes ,  rendues  aujourd'hui  à  la  tranquillité,  consa- 
creut  à  la  réparation  et  à  Tentretien  des  communications 
plus  de  temps  et  d'avances  qu'elles  ne  Tont  fait  jusqu^Ici. 

Climat  j  température ,  vents.  —  La  température  du 
département  présente  de  nombreuses  variétés  ,  suivant 
l'élévation  des  sites  ,  la  direction  des  montagnes  y  des 
fleuves  et  des  rivières. 

La  dévastation  des  bois  Ta  changée  sur  plusieurs  points. 
D'épaisses  forêts  n'y  entretiennent  plus ,  comme  autre- 
fois ,  la  fraîcheur  pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  et  n*j 
tempèrent  plus  en  biver  la  violence  des  vents  du  nord. 

Cependant  le  climat  est  en  général  doux  et  sain. 

Depuis  Textrémité  méridionale  jusqu'à  Montélimar,  on 
trouve  une  première  zone  où  croit  l'olivier. 

On  en  rencontre  une  autre  où  la  vigne  est  cultivée  aveo 
succès  sur  les  côtes  du  Rhône ,  dans  les  vallées  de  la 
Drume  et  de  la  Valoirc  et  dans  les  environs  de  Komans. 

11  en  est  une  troisième ,  où  Ton  ne  trouve  plus  de 
vignobles  :  c'est  b  plus  froide.  Elle  se  compose  des  mon- 
tagnes d'Ambel,  du  Royanais,  du  Vercors  et  de  Glandage. 

Les  vents  sont  fréquens  dans  le .  département ,  et 
surtout  ceux  du  nord  et  du  midi  ,  qui  se  succèdent 
alternativement  après  une  durée  de  i5  ou  20  jours. 
Le  vent  du  nord  est  froid  et  sec  ;  celui  du  midi 
pluvieux  et  chaud  :  l'un  arrive  après  avoir  balayé  d'im- 
menses plaines  et  des  montigues  couvertes  de  neiges; 
l'autre  est  surchargé  des  nuées  humides  de  la  méditer- 
rannée  ou  échauffé  par  les  sables  brûlans  de  l'Afrique.  Le 
premier  produit  dans  l'hiver  des  froids  rigoureux,  et  dans 
l'été  de  grandes  sécheresses.  11  rend  la  navigation  du 
Rhône  très-difficile  et  quelquefois  impossible.  Sur  la  rouie 
même ,  les  voyageurs  en  sont  fort  incommodés ,  moins  à 
«aus«  de  sa  violence  f  que  de  l'épais  nuage  de  poussier* 
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tourbillonnante  dont  il  les  enreloppe.  Le  second  fait  fon- 
dre les  neiges  des  montagnes,  et  arrose  les  plaines  arec  les 
pluies  abondantes  de  Tautomne  et  de  Tbiver. 

Les  Teuts  de  Test  et  du  couchant  régnent  aussi  par  fois. 
Le  Tant  d'est ,  soufflant  dans  les  matinées  de  l'automne  ou 
du  printemps ,  est  le  funeste  avant-coureur  de  ces  gelées 
tardives  ou  précoces ,  mortelles  pour  les  arbres  fruitiers 
et  les  vignes. 

Le  vent  du  couchant  est  fréqnent  en  été ,  chaud ,  im- 
pétueux ;  imprégné  des  exhalaisons  sulfureuses  des  monts 
volcauisés  du  Vivaraîs ,  il  apporte  la  grêle  et  les  ouragans. 

Il  est  dans  les  montagnes  des  courans  irréguliers, 
rcmai*quables  par  leur  impétuosité,  et  diversement  modi- 
fiés par  la  sinuosité  des  vallées  qu'ils  traversent.  Tel  est 
le  tourbillon  de  la  montagne  d'Ambel ,  qui ,  arrêtant  une 
cascade  vers  le  milieu  de  sa  chute,  la  reporte  en  jet  d'eau 
sur  une  montagne  fort  élevée  ;  tel  est  surtout  le  vent  du 
Contins  à  Nyons. 

Au  nord  ,  vers  le  sommet  et  sur  la  croupe  du  col 
du  Devès  qui  domine  cette  ville,  se  trouve,  près  d'uii 
ancien  hermitage ,  une  caverne  ou  plutôt  de  larges  et 
profondes  crevasses,  qui,  au  rapport  de  Chorier,  ser- 
virent autrefois  d'asile  à  de  faux  monnoyeurs.  C'est  de  là 
que  l'opinion  vulgaire  feît  sortir  le  vent  du  Pontiasy 
auquel  on  donna  long-temps  une  origine  i&buleuse.  On 
rattrihuait  à  Saint-Césaire  ,  archevêque  d'Arles  ,  qui 
l'aurait  apporté  dans  un  gant  rempli  du  vent  de  la  mer, 
et  l'aurait  déposé  dans  cette  caverne.  C'est  ainsi  que  le 
raconte  Gervasius  de  Tilisbéri  ,  maréchal  de  l'empire 
au  royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne  ,  environ  l'an 
121 G  (a). 

(a)  Voici  à  peu  près  comment  il  parle  du  Pontias.  «  Saint-Cësaîro 
ëtant  vena  à  Nyons ,  fut  touché  de  la  stërilitë  de  la  valiez  oà  cette 
ville  est  aasîae;  pour  y  remédier»  il  descendit  josqu'à  ia  mer,  d'où 
il  revint,  après  avoir  rempli  de  vent  un  de  «estants  qu'il  jeta 
contre  un  rocher»  où  il  se  fit  une  ouverture:  depuis  ce  temps  il* 
en  iort  nn  vent  salutaire  qui  fëoonde  la  vallc^e ,  er  oui  a  retenu 
le  nom  de  Fondas ,  de  Pontus,  parce  qu'il  venait  de  la  mer.  » 

L'ahbé  d'Ezpilly  |  après  une  dissertation  de  7  à  8  pages  sur  le 
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Plusieurs  physiciens  que  la  euriosité  a  oondiûts  li 
VjODBf  ont  attribué  ce  vent  à  diverses  causes  (a).  Les 
uns  ont  Toulu  qu'il  ne  fût  autre  chose  qu'un  air  conâensë 
par  le  froid  qui  règne  sur  les  montagnes  au-dessus  de 
Nyons ,  et  ensuite  raréfié  par  la  douceur  du  climat  qu'il 
éprouvait  à  Tentrée  de  la  ville  ;  d'autres  ont  pensé  qu^il 
n'était  produit  que  par  la  coiûpression  que  l'air  souf- 
frait dans  la  gorge  étroite  des  Pilles ,  et  qui  se  dilatait 
avec  impétuosité  dès  que  la  vallée  de  Nyons  lui  ouvrait 
une  large  carrière  ;  il  y  en  a  enfin  qui  ont  prëtmdu 
qu'il  était  formé  par  le  conflit  entre  tes  vapeurs  froides 
qui  s'élèvent  des  montagnes  voisines  de  la  rivière  d^Eygaes, 
et  les  edialaisona  chaudes  qui  sortent  des  crevasses  du 
col  du  Devès. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  diversité  d'opinions  9  le 
Tontias  est  un  vent  périodique  qui  souffle  ordinairement 
tous  les  jours ,  à  certaines  heures ,  plus  ou  moins  re^ 
culées  t  pendant  un  plus  long  ou  un  plus  court  espace  de 
temps  ,  avec  plus  ou  moins  d'Impétuosité  ,  suivant  la 
différence  des  saisons  et  la  température  de  Pair  :  c'est  un 
veut  de  la  nuit  plutôt  que  du  jour,  extrêmement  frxMd, 
qui  souffle  par  conséquent  plus  long-temps  et  plus  violem- 
ment en  hiver  qu'en  été.  Pendant  l'hiver  il  commence  à 
souffler  dès  les  cinq  heures  du  soir,  et  il  ne  cesse  que 
vers  les  9  ou  10  heures  du  matin.  Dans  les  grands  froids» 


Pontîas ,  dont  il  donne  le  nom  aux  habitans ,  ajoute  ;  «  Ce  vent  ne 
contribue  pas  peu  au  naturel  des  habitAns  de  Nyona  :  son  souffle 
les  décharge  des  humeurs  qni,  en  bien  d'autres  èontréês,  appesan- 
tissent les  nommes  »  et  les  tiennent  dans  une  morne  inaction.  » 

Chorier  dit  que  «  oe  vent  fait  le  bonheur  de  la  yille  de  Njons  c€ 
de  son  territoire ,  qu'il  purifie  l'air,  f(foonde  la  terre,  çt  imprima 
è  toutes  les  productions  une  qualité  bienfaisante ,  principalement 
aux  oliviers  de  oe  canton,  dont  Thuile  est  en  grande  rénotation  ; 

3 ne  si  ce  vent  vient  4  cesser ,  o*est  un  présaea  de  mdiieiir ,  àm 
isette,  de  peste ,  ou  de  quelque  maladie  populaire.  » 
(a)  Le  eélèbre  Gassendi  rapporte ,  dans  la  vie  de  Peyreae ,  que  ce 
Mécène  dei  gène  de  lettres  avait  chargé  BùuUj  historiograpne  dv 
roi ,  de  faire  l'histoire  du  i^eni  Poniioê ,  st  dé>ech«rolitr  l'nrinoa 
de  ce  pbénoains  tiagulif  r« 
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3  pe  discontinué  presque  pas  de  toute  la  journée.  En  été, 
au  contraire  j  il  ne  commence  que  vers  les  9  heures  du 
soir,  et  il  est  à  peine  sensible  à  7  heures  du  matin.  11  paraît 
même  quelquefois  étouffé  par  les  chaleurs  accablantes 
de  iVté  :  son  souffle  est  toujours  plus  violent  le  matin  que 
le  soir.  La  bise  est  le  )^ul  vent  auquel  il  le  dispute  pour 
le  Iroid  et  Timpétuosité.  Celle-là  ^mbie  cependant  rem- 
porter, puisque  le  Foniias  ne  souffle  jamais  dès  que  le 
Teat  du  nord  tient  la  campagne.  Le  Pontias  a  néanmoins 
quelque  chose  de  plus  piquant ,  et ,  à  la  différence  de  la 
bise  ,  il  ne  souffle  point  par  bouffées  inégales  ,  mais 
toujours  dans  le  même  sens,  avec  une  égale  continuité , 
sans  prendre  aucun  reUche.  Il  ne  perd  que  peu  de  sa 
force ,  même  en  été ,  en  sorte  que  lorsqu'il  souffle  dans 
les  matinées  de  cette  saison ,  on  ressent  une  fraîcheur 
assez  semblable  au  froid.  Le  vent  du  midi ,  au  contraire  9 
ue  fait  qu*irriter  le  Pontias ,  dont  les  premières  bouffées 
ne  sont  alors  qu'un  léger  sépbir  interrompu  ;  mais  il  se 
renforce  peu  &  peu ,  et  parvient  enfin  à  toute  son  impé- 
tuosité. Sa  fin  va  par  degrés  comme  son  commencement* 
Son  souffle  suit  le  counk  de  la  rivière  d'Eygues;  il  ne 
s'écarte  point  au-delà  de  la  vallée  de  Njons  ;  il  n'en 
parcourt  pas  même  tous  les  recoins ,  car  sur  le  chemin 
de  Valréas  ,  qui  est  sur  la  plaine  du  côté  du  nord  ,  à 
peine  a-t-^n  mis  le  pied  au-delà  du  torrent  des  Ruines  « 
qui  vient  d'une  gorge  de  la  montagne  du  Pied-de-Vaux  , 
que  Ton  ne  sent  plus  le  vent,  tandis  qu*il  souffle  aveo 
force  le  long  de  la  rivière. 

Ce  n*est  cependant  pas  dans  la  seule  vaUée  de  Nyons 
que  souffle  le  Pontias  ;  il  remonte  la  rivière  d'Eygues 
dans  la  gorge  des  Pilles ,  jusqu'à  une  demi-lieue ,  et  finit . 
à  un  détroit  qui  sépare  le  territoire  d'Aubres  de  celui  de 
Nyons  ,  en  sorte  que  ,  par  une  singularité  qui  paraît 
incompréhensible,  le  vent  du  Pontias,  au-dessous  d'un 
autre  détroit  qu'occupe  le  pont  de  Nyons ,  souffle  du  levant 
au  couchant ,  tandis  qu'au-dessus  il  souffle  du  couchant 
wfK  levant  C'est  ce  qu'éprouvent  tous  les  jours  les  voya- 
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^11  rs  qui,  venant  de  la  gorge  des  Pilles  t  entrent  dans  h 
valMe  de  Nyons  :  alors  ils  vont  toujours  du  levant  au 
couchant  ,  et  ils  reçoivent  le  souffle  du  Pontias  par- 
devant  ,  jusqu'au  pont  de  Nyons  ;  dès  qu'ils  ont  passé  ce 
pont,  ils  reçoivent  par  derrière  le  souffle  de  ce  même 
vent 

11  en  règne  un  aux  Pilles  de  même  nature ,  que  Ton 
nomme  la  Vesirusy  c'est-à-dire  mauvais  veut  11  souffle 
pendant  le  jour  ;  il  se  fait  sentir  sur  le  midi  jusqu'aa 
#oir ,  tandis  que  le  Pontias  est  plutôt  un  vent  nocturne  ; 
il  ne  se  lève  que  lorsque  le  soleil  se  couche.  Peu  s'en  &ut 
que  la  Vésiue  ne  commence  à  souffler  lorsque  le  Pontias 
£nit ,  et  qu'elle  ne  finisse  lorsqu'il  commence.  Ce  dernier 
est  dans  tous  les  temps  beaucoup  plus  fort 

Ces  vents  sont  assez  communs  daus  les  environs  de 
^yons  ;  il  y  en  a  à  Chdteauneuf-de-Bordette  ,  à  Lénivai, 
h.  Saint-Mai ,  à  Venterol. 

Un  vent,  que  l'on  nomme  Solore^  prend  naissance  dans 
la  vallée  de  la  Drôme)  il  suit  le  cours  de  la  rivière,  et 
quoique  froid  en  toute  saison ,  il  est  un  présage  assuré  de 
pluie.  Ce  fait  rapporté  par  Chorier ,  est  justifié  par  db 
que  m'écrivait  le  24  janvier  1817,  M.  liuffel,  juge  de 
paix  de  SaiUans.  «  Vous  connaissez  sans  doute  ,  me 
»  mandait -il  ,  le  vent  particulier  que  nous  appelons 
9»  Solore  :  il  ne  souffle  avec  violence  que  sur  le  terri- 

>  toire  de  SaiUans  ;  mais  il  présente  ce  phénomène  que 
»  lorsqu'il  ne  cesse  point  à  i  o  heures  du  matin ,  il  est 
»  le  précurseur  du  vent  du  midi  et  de  la  pluie  ;  il  n^y  a 

>  pas  de  baromètre  plus  sùi\  » 

Constitution  physique  et  caractère  des  habitans.  <^—  Ils 
sont  en  général  d'une  taille  moyenne,  mais  bien  propor^ 
tionnée.  Leur  teint  est  d'un  brun  clair,  leur  voix  douce, 
leur  accent  net,  quoique  un  peu  traînant  Leurs  traits  ont 
assez  de  régularité.  Leur  physiofkomie  est  mêlée  de  dou- 
ceur et  de  vivacité ,  de  finesse  et  de  franchise*  Us  tout 
•giles,  robustes,  spirituels  et  bon»  soldats* 
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Eu  s'acoordant  sur  le  fond  de  leur  caractère ,  les 
historiens  et  les  géographes  en  ont  diversement  peint 
quelques  nuances. 

Dans  son  Dictionnaire  universel,  imprime  à  Lyon  en 
1669,  Tavocat  Juigné  de  MoUières  dit  que  ««  constana 
dans  la  poursuite  de  leurs  affaires ,  courtois ,  affables  , 
spîntuels  y  les  Dauphinois  sont  aptes  aux  sciences ,  mais 
dissimulés.  » 

Il  veut  parler  sans  doute  de  la  circonspection  et  de  la 
finesse  qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  entrent  e^. 
effet  dans  leur  caractère  ;  mais  ne  sait-on  pas  que ,  loin 
d'être  un  défaut ,  c'est  une  qualité  rare  et  le  don  d'un 
esprit  juste  et  exercé  ? 

De  son  côté,  Thistorien  de  la  province  s'exprime  ainsi  : 
u  Ils  sont  propres  à  tout  ce  qu'ils  entreprennent.  Spiri- 
tuels et  judicieux ,  il  n'y  a  rien  d'emporté  dans  leurs 
manières ,  et  en  eux  le  flegme  rend  la  bile  sage  ;  mais  la 
prudence  de  plusieurs  dégénère  en  dissimulation  (a)»  » 

Ailleurs  on  lit  sur  les  habîtans  du  département  de 
la  Drôme  :  «  Le  foyer  de  leurs  sensations  est  dans  leur 
tète ,  autant  que  dans  leur  ame.  Us  sont  susceptibles  de 
tenue ,  de  résolution  forte  dans  l'exécution  de  ce  qu'ils 
veulent.  Us  se  sont  toujours  distingués  sous  les  armes 
et  sur  le  champ  de  bataille;  mais  chez  eux,  ils  sont 
timides ,  en  ce  sens  que ,  déterminés  principalement  par 
leur  intérêt ,  ils  sont  constamment  en  garde.  C'est  ainsi 
que  leur  premier  mouvement  appartient  presque  toujours 
k  la  méfiance,  et  qu'avant  de  prendre  un  parti ,  ils  veulent 
savoir  ce  qu'ils  ont  à  gagner  ou  à  perdre.  Ils  ont  de  l'esprit, 
et  leur  jugement ,  rarement  précipité  ,  en  est  d'autant 
plus  sain. 

«  Ces  traits  s^appliquent  plus  particulièrement  aux 
Ijtabitans  des  arrondissemens  de  Valence  et  de  Die  qu'à 


(a)  Histoir*  àbtégée  de  Dsnfihiiié  •  par  Cborier  «  tomo  g  # 
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ceux  de  Montélîmar  et  de  Nyons ,  qui  sont  peat-ètre  pW» 

arclens  («).  » 

San»  iD'ëtoblîr  le  jnge  de  ces  opinions,  j'ajontcrai  que 
ks  ||Mil*îfa>nR  de  la  Drôme  sont  laborieux,  amis  de  la  paix, 
de  P(M^re  et  des  1ms  :  on  a  tu  ,  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles ,  la  masse  de  la  population ,  éloignée  de 
tons  les  genres  d'excès ,  accorder  Thospitallté  aux  hommes 
bonnètes  des  partis  les  plus  opposés,  aux  étrangers  et  aux 
malheureux.  On  Ta  Tue  aussi  disposée  aux  plus  pénibles 
sscrifices  pour  les  besoins  de  Tétat ,  lorsque  écartant 
krbitrairi,  Tautorité  lui  a  parlé  le  langage  de  la  confiance, 
de  la  justice  et  de  la  raison*.  Il  n*est  pas  de  département 
ou  l'on  acquitte  plus  exactement  les  charges  publiques. 

La  manière  de  vivre  j  est  conforme  k  celle  de  rintërieur 
de  la  France  :  on  n*aperçoit  quelque  dilTérence  que  dans 
les  montagnes. 

On  sait  j  allier  le  plaisir  am  affaires  ;  la  danse  estponr 
tMites  tes  eksses  une  des  principales  jouissances.  Dans 
ks  campagnes ,  la  gaieté  et  le  mouvement  des  rigodons  et 
des  bourrées eoDtinaeot  de  prévaloir  s«ir  les  oontre-danses, 
qui  n*y  sont  guères  connues  que  de  nom  ,  oomme  le 
Mre  et  le  tambourin  j  prévalent  encore  sur  les  antres 
instrumens. 

Les  fîtes  patronales  sont  ordinairement  fort  bruyantes. 
C*est  un  rendez- vous  pour  les  habitans  des  viUages  voisins. 
Les  cabarets  se  remplissent  ^  les  jeux  de  boule ,  de  paume 
et  de  roulette  sont  Tamusement  des  hommes,  tandis 
que  les  jeunes  gens  dansent  sur  Therbe  ou  sous  un  hangadr. 
Partout  règne  une  véritable  cordialité  ;  le  pauvre  comme 
k  riebe  se  met  en  dépense  pour  bien  traiter  ses  hâtes. 

Nourriture  des  habitons.  »>.  Les  fiimilles  aisées  mangent 
de  fort  beau  pain  de  froment  ;  celles  dont  Taisance  est 
moindre,  mangent  du  pain  de  méteil  ou  de  pommes  de 


(a)  Vo/ex  eoooM  la  Descrrôtion  topographique  et  statistÎM 
as  Is  FraoM,  fÊX  MM.  Peoobst  tt  Cbsiilaife,  page  i«. 
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ferre  et  de  seigle  ^  et  les  malheureux  du  pain  d'aToine 
ou  de  sarrasin ,  mêlé  avec  un  peu  d'orge  :  il  en  est  dans 
les  parties  montagneuses  qui  font  entrer  la  £mne  de 
gland  et  de  châtaigne  dans  la  composition  de  leur  pain. 
Ce  sont  les  plus  misérables.  Du  laitage  j  des  œufs  y  des 
pommes  de  terre  ^  des  légumes ,  et  de  temps  k  autre  un 
peu  de  porc  salé,  Toilà  la  nourriture  habituelle  des 
habitans  des  campagnes. 

Dans  les  lieux  populeux  9  on  mange  de  la  viande  de 
boucherie  ^  et  on  se  procure  plus  facilement  du  {ardinag^. 

La  consommation  journalière  de  chaque  individu  peut 
être  évaluée ,  terme  mojen,  et  année  ordinaire,  à  5q  ou 
60  centimes. 

Quant  à  la  consommation  des  villes  «  elle  yarie  comme 
les  facultés t  les  ressources,  les  goûts,  Téducatîou,  le 
tempérament  et  les  besoins  de  chaque  particulier.  Ce-^ 
pendant  on  pense  qu'en  général  on  peut  Festîmer  pour 
la  classe  la  plus  nombreuse  au  double  de  celle  des  campa* 
«ne». 

Maladies  des  hommes.  •—  La  grande  variété  de  climats 
et  de  températures  que  présente  le  département,  n'influe 
guères  moins  sur  les  habitans  que  sur  les  productions  de 
la  nature.  Ceux  qui  habitent  les  régions  élevées,  où  l'air 
est  plus  froid ,  mais  plus  vif  et  plus  pur ,  où  ses  varîa^ 
tious  sont  plus  fréquentes ,  où  les  forces  vitales  sont  plus 
concentrées,  mais  plus  énergiques,  h.  circulation  plus 
rapide ,  le  tempérament  plus  fort  et  plus  robuste,  éprou* 
vent  nécessairement  d'autres  maladies  que  ceux  qui  culti- 
▼ent  la  plaine  et  les  vallées  profondes ,  où  souvent  une 
atmosphère  chargée  de  vapeurs  nuisibles  énerve  la  fibre 
et  ralentit  la  circulation  (a).  C*est  ainsi  qu'on  a  remar-< 
que  qu'un  grand  nombre  de  maladies  ,  ^  telles  que  les 
écrouelles,  l'épilepsie,  la  phthisie  pulmonaire,  la  phthisie 
tnberculense  ,    les  ophtalmies  chroniques  ,    Tasthme, 


(a)  Constitution  mëtëorologîoo-médioale  de  Tau  11  «  par  IL  Is 
dootfur  papré ,  paga  3* 
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rhémoptysie  f  la  gîbbositë,  le  rachîtis  et  le  goitre  (aj^ 
sont  beaucoup  plus  commuDes  dans  les  cantons  froids  et 
Lnmkles  y  et  dans  ceux  où  l*alr  ne  circule  pas  Ubremeut  « 
que  dans  les  localités  qui  jouissent  d'un  climat  plus  doux, 
d'une  chaleur  plus  vive  et  plus  ëg^e  ^  d'un  ciel  plus  pur  t 
d*un  air  plus  sec. 

C^est  par  la  même  cause  que  rhumidlté  des  habitations, 
leur  mauvaise  distribution,  leur  petit  nombre  de  fenêtres 
et  leur  malpropreté  y  occasionnent  des  maladies  putrides. 

Nous  devons  signaler  une  pratique  funeste  qui  existe 
dans  les  petites  villes  et  les  communes  rurales  du  dé- 
partement y  et  qui  consiste  à  amonceler  dans  les  rue& 
des  immondices  et  du  fumier.  Elle  est  surtout  dangereuse 
dans  les  lieux  où  le  fumier  se  prépare  avec  la  feuille  de 
buis  y  qui  y  mise  en  putréfaction  ,  répand  une  odeur 
pénétrante  et  pernicieuse.  11  importerait  de  faire  cesser 
de  pareils  usages  pendant  les  chaleurs  de  Tété  et  une 
partie  du  printemps  et  de  l'automne  y  car  quelque  pré- 
cieux que  soient  les  moyens  d'enghiis ,  personne  ne  pré- 
tendra sans  doute  que  Ton  doive  leur  sacrifier  la  santé 
de  l'homme. 

Une  pratique  non  moins  générale,  et  peut-être  plus 
funeste  encore  y  est  de  laisser  corrompre  à  l'air  libre 
les  bestiaux  morts.  Indépendamment  des  exhakisoDS  qui 
naissent  de  toute  putré&etion,  les  maladies  qui  ont  fait 
mourir  ces  animaux,  peuvent  devenir  et  ont  été  qudquefoîs 
lasourœ  des  épidémies.  C'est  un  préjugé  parmi  le  peuple  ^ 


(a)  La  stagnation  de  l'air,  son  humidité  et  sa  ehaleur  &Tori- 
sent  surtout  la  maladie  appelée  gottre.  De  savans  médecins  pré- 
tendent que  o'est  là  l'unique  canse  de  oelte  difformité  ,  tandis 
r  d'autres  l'attribuent  aux  eaux  froides  produites  par  la  fonte 
neiges  et  des  glaces.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paratt  que  le 
meilleur  remède  est  le  sel  de  prunelle  ou  le  sel  de  cuisine ,  k  U 
dose  d'un  gros  on  d'un  demi*gros  ,  dissons  dans  quatre  onees 
d'eau  et  bu  deux  fois  par  jour  »  ainsi  ^e  des  frictions  sur  la 
tnnneur  avec  les  mêmes  dissolvans.  Les  pilules  savonneuses  et  les 
lotions  avec  ooe  eau  de  savon  très -chargée  sont  également 
cffioncesë  11  faut  joindre  à  ces  remèdes  un  régime  fortifiant  et 
tonique  I  aide  de  beaucoup  d'«xeroiioe« 


Ch.  I.«'  —  TOPOGIUPHIE*  tit 

qui  croirait  commettre  un  sacrilège  en  leur  donnant  la 
sépulture.  On  ne  peut  lui  redire  assez  :  «  La  sépulture  des 
»  brutes  n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  hommes  : 
n  ceux-ci  sont  ensevelis  dans  un  lieu  révéré  ;  ceux-là  ea 
M  plein  champ.  En  les  laissant  corrompre  à  vos  portes  ^ 
»  vous  préparez  votre  propre  sépulture  et  celle  de  vos 
»  enfans.  Si  ces  raisons  ne  sufiisent  point  pour  vous  désa- 
»  buser,  considérez  que  votre  cheval  enfoui  au  pied  d'un 
M  arbre ,  le  fera  prospérer  pendant  vingt  ans.  i» 

La  fatigue  excessive  et  continuelle  qui  résulte  au. 
travail  employé  dans  les  montagnes  pour  dompter  un. 
sol  rehelle,  les  alimens  pesans  et  peu  nutritifs  ^  et  en  été 
le  repos  trop  court ,  produisent  des  maladies  de  langueur 
chez  les  uns,  et  des  maladies  Inflammatoires  chez  les 
autres. 

L'usage  immodéré  de  Thuile  cause  des  hei^îes  j  et 
c'est  de  là  que  cette  infirmité  est  si  répandue  dans  le» 
arrondissemens  de  Njons  et  de  Montélimar ,  où  Ton  se 
sert  plus  habituellement  d'huile  d'olive. 

Les  paysans ,  dans  Tétat  de  la  transpiration  la  plus 
abondante,  se  reposent  souvent  sans  précaution  sur  la 
terre  ,  quelquefois  à  Tombre  la  plus  froide ,  et  même 
dans  des  lieux  humides.  Us  boivent  de  Teau  lorsqu'ils 
sont  très-échauffés  par  le  travail  ou  par  la  course  ;  ils 
n'évitent  jamais  les  transitions  brusques  du  chaud  au 
froid.  De  là  des  rhumes ,  des  catarres  ,  des  inflamma- 
tions'de  foie  et  de  poitrine,  des  coliques,  des  pleurésies | 
des  rhumatismes  et  des  esquinaucies. 

La  propreté  contribue  puissamment  à  la  santé,  et  elle 
est  si  peu  coûteuse  et  si  peu  pénible ,  que  Ton  s'étonne 
de  la  négligence  qui  règne  à  cet  égard  parmi  les  ouvriers 
et  les  habitans  de  la  campagne. 

Le  défaut  de  bains,  de  lavages  fréquens,  la  conser- 
vation du  même  linge  sur  leur  corps ,  leur  occasionnent 
des  clous ,  des  furoncles ,  des  boutons  ,  des  dartres  et 
•n  général  des  maladies  de  peau. 

Les  fruits  verts  produisent  des  diarrhées  et  dans  quel* 
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'ques  aatonmes  des  djssentçries.  L'iTrognerie  prépara 
aussi  des  maladies  et  occasionne  des  accidens.  Les  liy-> 
dropisies  ,  les  chiites  et  les  contusions  sont  les  suites 
ordinaires  et  la  punition  de  ce  vice  ignoble  et  dégradant* 

Et  pourquoi  ne  pas  compter  aussi  parmi  les  causes 
des  maladies,  la  manière  dont  Tart  de  guérir  continue 
d'être  exercé  dans  tant  de  localités  ?  On  trouve  dans  les 
iriUes  et  dans  quelques  bourgs  ,  des  médecins  et  des 
cliirurgiens  qui  jouissent  d'une  confiance  méritée  ;  on 
y  trouve  également  des  sages^femmes ,  élèves  de  PÉcoIe 
de  la  Maternité  dont  elles  ont  suivi  les  cours  aux  frais  du 
département,  qui  joignent  à  la  théorie  toute  Thabileté 
de  la  pratique;  mais  dans  les  campagnes  une  routine 
•nrannée  et  le  charlatanisme  décident  encore  de  la  vie 
des  hommes.  L'exécution  de  la'  loi  de  yeutôse  an  1 1 
pourrait  seule  mettre  un  terme  aux  maux  incalculables 
de  rimpéritie  des  médecins  sans  aveu  y  des  guérisseurs  et 
irendeurs  d'orviétan. 

La  vaccine  a  sensiblement  atténué  les  effets  «  naguères 
si  désastreux ,  de  la  petite  vérole ,  et  cependant ,  qui  le 
croirait?  elle  trouve  encore  quelques  détracteurs,  des 
incrédules  ou  des  hommes  qui  feignent  de  l'être ,  et  des 
préjugés  qui  s'opposent  à  ses  progrès  (a). 

La  religion  et  l'humanité  font  un  devoir  aux  hommes 
éclairés ,  aux  magistrats  et  aux  ecclésiastiques  de  concou- 
rir de  la  manière  la  plus  persévérante  et  la  plus  active  à 
détruire  ces  préjugés,  et,  disons-le,  à  démasquer  Thjpo- 
crite  incrédulité  de  l'intérêt  particulier.  «  Ce  n'est  pas 
en  effet  ^  comme  Ta  si  bien  remarqué  un  habile  médecin^ 


(a)  Le  dëpartemimt  de  la  Urdme  a  joui  uo  des  premiers  de 
cette  précieuse  découverte.  M.  Bonnet  '  Dorion ,  propriétaire  à 
Crest ,  l'apporta  de  Genève  au  mois  de  juillet  iSoi ,  et  «^empressa 
d'en  répan'^;re  les  bienfaits  avec  un  zèle  véritablement  philanthro- 
pique. 11  n'ii  cessé  deimis  lors  d*iDOculer  lui-même  la  vaccine  » 
et  OD  porte  à  plus  dp  10,000  le  nombre  des  individus  qu'il  a 
jiracciiif^i.  Le  Gouvernement  lui  a  décerné,  en  1810,  une  niëdaill» 
d'argent ,  cornm*  uu  tèoioi^uage  de  la  reconnaissauce  publique. 
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RI.  le  doctear  Antelme  ,  de  Romans ,  dans  im  rapport 
publié  en  1808 ,  lorsque  plus  d*un  liera  de  la  populatioii 
naissante ,  dans  toute  Tétendue  du  royaume  ^  jouît  an- 
nuellement du  bienfait  de  la  nouvelle  inoculation  ;  ce 
n'est  pas  lorsque  cette  immense  population  soumise  aux 
influences  Yarioliques  a  résisté  ,  soit  à  Tinoculation  de  la 
petite  vérole ,  soit  à  la  cohabitation  avec  des  varioleux^ 
soit  enfin  à  VefTet  des  miasmes  répandus  dans  Tatmosphère 
au  retour  des  épidémies  varloliques  ;  ce  n*est  pas  lorsque 
des  faits  observés  par  d'excellens  médecins  donnent  lia 
commeucemeut  de  preuve  que  TefiTet  préservatif  de  la 
vaccine  ne  se  borne  pas  aux  individus  qui  ont  été  sou- 
mis à  la  nouvelle  inoculation ,  mais  qu'il  se  transmet  k 
leurs  eufans  ;  ce  n'est  pas  lorsqu'il  est  constaté  que^  dana 
tous  les  lieui,  où  la  vaccine  a  été  propagée  avec  activité  ^ 
la  petite  vérole  est  devenue  rare ,  la  mortalité  moindre 
et  la  population  plus  nombreuse;  ce  n^est  pas,  dis-je^ 
dans  des  circonstances  aussi  favorables  k  la  destruction 
d'un  des  plus  terribles  fléaux  du  genre  humain ,  qu^il  ùait 
se  laisser  ébranler  par  un  seul  fait  douteux ,  et  céder  k 
des  bruits  publics  répandus  le  plus  souvent  par  la  mal- 
veillance ;  il  faut,  au  contraire  ,  redoubler  de  zèle  et 
d'efforts  pour  vaincre  les  obstacles  par  lesquek  on  cher- 
cherait à  faire  rétrograder  une  pratique  aussi  salutaire*  » 

Eaux  minérales,  — ->  Le  département  possède  plu- 
sieurs fontaines  minérales,  qui  toutes  ont  des  proovictés 
curatives ,  lorsque  les  eaux  en  sont  administrées  avec  soin^ 
savoir  : 

Arrondissement  de  Die.  —  11  y  en  existe  à  Aurel  et  4 
Romeyer.  Celles  d'Aurel  sont  les  plus  estimées  :  apéritûres^ 
désobstruantes ,  purgatives  ,  salutaires  pour  les  empâ*- 
temens  glaireux ,  les  fièvres  tierces ,  les  m^dies  du  foie 
et  de  la  rate ,  et  les  tempéramens  bilieux ,  elles  i^ttirent 
annuellement  vers  le  mois  d'aoAt  une  afQuence  assez  consi- 
dcSrahle.  Celles  de  Romeyer  sont  sulphnreuses  et  trte* 
bonnes  poiir  les  maladies  d^  la  peau. 
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Arrondissement  de  Montélimar,  —  Il  jr  en  a  ^OT  le 

territoire  de  Montélimar  ,  au  quartier  de  Bondonneaa,  et 
an  Pont-de^Barret,  qui  ont  les  mômes  quatités  que  celles 
d'Aurel.  Il  y  a  aussi  à  Dieu-le-^flt  deux  sources,  Tune 
cuif reuse  et  l'autre  vitrioliqne ,  ce  qui  les  range  dans  la 
classe  des  acidulés  :  elles  sont  fort  bonnes  pour  les  mala-» 
dies  des  yeux  qui  exigent  les  toniques  ;  elles  dissipent  les 
inflammations ,  fortitient  la  yue ,  guérissent  les  maladies 
de  la  peau ,  les  vieux  ulcères ,  etc. 

Il  coule  également  au  pied  de  la  montagne  de  Sainte^ 
Juste ,  à  deu^  portées  de  fusil  au  levant  de  St-Paul-Trois- 
GhâteauXf  une  source  prétendue  minérale,  renommée 
dans  les  environs  sous  le  nom  de  Fontaine  sainte ,  dont 
la  vertu  a  été  accréditée  par  Tesprit  de  dévotion  et  Tamour 
du.  merveilleux.  Ses  eaux  n'ont  pas ,  comme  le  prétend  le 
père  Anselme ,  dans  son  Histoire  de  St-Paul-Trois-GhÂ- 
teaux,  écrite  vers  le  commencement  du  1 7.^  siècle ,  la  rare 
efficacité  de  guérir  les  a\^eugles  f  les  maujc  d^yeux  et  une 
infinité  d'autres  maladies  ;  mais  elles  sont  fort  agréables 
à  boire  ^  très-pures  et  surtout  fort  légères.  Elles  ne  cotk- 
tiennent  qu'un  demi-grain  de  résidu  sec  par  livre  ;  ce 
résidu  est  un  mélange  de  sulfate  de  chaux  et  de  car* 
bonate  de  magnésie.  Elles  ne  présentent  aucun  vestige  de 
dissolution  saline  ou  sulphureuse  ;  le  peuple  va  cependant 
les  prendre  en  foule  dans  le  mois  d'août  :  il  les  boit  pen- 
dant neuf  jours ,  tous  les  matins  j  en  ayant  soin  de  les 
rendre  purgatives  au  moyen  du  sulfate  de  magnésie  (  sel 
d'epsom  ).  Ce  purgatif  réitéré ,  le  régime  plus  sobre  et 
plus  attentif  qu'on  observe  pendant  leur  usage,  produisent 
toujours  quelque  bien  (a). 

Arrondissement  de  N/ons>  ^^  Il  y  en  a  à  Nyons,  à 
Mérindol,  à  Propiac,  à  MoUans  et  à  Montbmn. 

Celles  de  Nyous  sont  ferrugineuses,  légèrement  pur- 
^tives,  spécifiques  pour  le  rétablissement  et  la  provo- 
cation 


(a)   Mémoire  tur  la  topographis  dà  Trioaslin^   par  M.  !• 
docteur  Niel. 
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<àBlioa  des  ëracoations  périodiques ,  et  pour  les  ibaladieé 
du  foie  et  de  la  rate. 

Celles  de  Mérindol  coulent  de  la  carrière  de  plâtre  qtii 
se  trouve  entre  cette  commune  et  celle  de  Propiac.  Elles 
paraissent  convenir  aux  congestions  bilieuses,  aux  obs* 
tructions,  aux  paraljsies  partielles,  aul  douleurs  rhuma« 
tbmales  et  aux  vieux  ulcères;  mais  elles  sont  si  actives 
qu'elles  deviennent  pernicieuses  aux  personnes  d'un  genre 
nerveux  irritable;  à  celles  qui  sont  épuisées  par  une  longue 
maladie  ou  par  un  excès  quelconque  ;  aux  hystériques  4 
aux  hypocondriaques  et  surtout  aux  poitrinaires.  Tous  Icé 
aus  un  asses  grand  nombre  d^habitans  des  environs  et  de 
Tancien  Comtat  viennent  prendi*e  ces  eaux. 

Celles  de  Propiac  paraissent  contenir  le  même  prin^ 
GÎpe  I  elles  sortent  de  la  même  montagne  et  ont  le  même  ^ 
goût.  ^ 

Celles  de  MoUaus  sont  au  milieu  d'un  vallon  9  entre  là 
montagne  de  Soutein  et  le  col  de  Broche.  Le  goût  en  est 
sulphureux  ;  elles  sont  un  peu  nauséabondes.  Toniques  i 
fondantes,  apéritives  et  désobstruantes^  elles  sont  salutaires 
pour  les  embarras  muqueux  des  premières  voies  ,  les 
obstructions  des  viscères,  les  g^îres  de  la  vessie  et  même 
le  calcul.  Elles  guérissent  radicalement  les  dartres,  même 
invétérées  i  1^  douleurs  rhumatismales  qui  dépendent  de 
relâchement ,  la  phthisie  pulmonaire  dans  ses  premiers 
degrés,  et  plusieurs  autres  maladies  de  poitrine  ;  elles 
«oulàgent  et  préparant  à  la  guérison  dans  les  tumeuré 
froides  ^  là  paj-alysie  commençante ,  les  affections  artri* 
tiques  ,  la  dyssenterie  chronique  i  ht  jaunisse  ,  les  fièvres 
quartes  opiniâtres,  etc.  Mais 4  comme  celles  de  Mérindc^ 
elles. sont  peu  ^vorables  aux  personnes  dont  le  genre 
nerveux  est  porté  k  un  certain  degré  d*irritabilité< 

Les  deux  sources  de  Montbrun  sont ,  Tune  au  quartiel* 
de  Pré-Loog,  et  l'autre  aux  vieilles  Plâtrières.  Elles  sont 
abondantes  et  purgatives.  Imprégnées  de  particules 
gyps^Hises,  sulphureuses.  et  ferrugineuses ,  elles  ont  f(»r^ 
teiueut  le  goût  de  toutes  ces  matières. 

*4 
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Arrondissement  de  Valence,  *—  La  source  minérale 
de  Barcelonne  a  joui  long-temps  d*ime  réputation  qui., 
dans  la  saison  des  eaux,  y  attirait  beaucoup  de  monde* 
Elle  fut  )  dit-on ,  découverte  par  un  malade  qui ,  amené 
dans  cette  localité  par  une  sorte  de  hasard ,  fut  frappé  de 
Todeur  bitumineuse  de  cette  eau ,  en  but  abondamment 
et  guérit  11  avait ,  ajoute-t-on ,  suivi  sans  succès  toutes 
les  eaux  minérales  de  France. 

Cependant  les  médecins  ne  pensent  pas  que  les  eaux 
de  Barcelonne  aient  )>eaucoup  de  propriétés  ,  parce  que 
rhydi^ogèue  sulfuré  et  Tacide  carbonique  y  paraissent  eu 
petite  quantité.  Aussi  faut -il  la  prendre  à  forte  dose 
pour  qu'elle  opère  dans  les  maladies  cutanées,  dans  k 
pbtbisie  pulmonaire,  dans  les  affections  tuberculeuses 
des  poumons,  dans  les  ulcérations  internes,  les  embarras 
glaireux  de  Testomac  ,  les  diarrhées  ,  les  djssenteries 
chroniques,  etc. 

£lle  est  remarquable  par  la  teinte  jaunâtre  et  pour 
ainsi  dire  cuivreuse  qu'elle  laisse  sur  la  terre  et  les  cail^ 
loux  qu'elle  touche. 

Eaux  salées.  — - 11  y  a  aussi  quelques  sources  d'eau  salée 
qui  excitèrent  autrefois  la  vigilance  inquiète  et  fiscale  des 
agens  de  U  ferme  générale  ^  notamment  à  Atx  et  à  Beau- 
mont,  dans  Tarrondissement  de  Die  ,  à  MoUans  et  i 
Propiac  ,  dans  celui  de  Myons.  Celle  de  Propiac  est  la 
plus  abondante.  Elle  coule  non  loin  de  la  source  d'eaa 
minérale ,  au  bas  de  la'  montagne  qui  sépare  Mérindol  de 
Propiac ,  et  près  de  ce  dernier  village.  Les  babitans  s'en 
servent  pour  leur  usage  et  celui  de  leurs  troupeaux.  On 
j  voit  encore  les  restes  des  coustructions  ordonnées  par 
la  feigne  pour  détruire  la  source  et  en  fiûre  perdre  les 
eaux. 

Population,  -^  La  population  du  département  avait 
été  évaluée  par  Tancien  bureau  du  cadastre  à  241,261  in- 
dividus ;  pai*  un  comité  de  l'assemblée  constituante ,  ea 
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1789^  à  ^46,667  f  par  Tadministration  du  ctëjyaHemeiit  « 
en  1 790  ,  d'après  les  états  que  lui  fournirent  les  munici- 
palités ,  à  25 7^86  )  mais  il  est  reconnu  que  ce  recense-^ 
ment  fut  exagéré  par  la  plupart  des  communes  ^  pouf  se 
donner  de  l'importance  et  nommer  un  plus  grand  nombre 
d'électeurs  ;  elle  le  fut  par  Arthur  Young ,  à  224^000  ; 
par  Reuchctf  à  23473oi  ^  et  par  une  des  dernières  édi-« 
tions  de  la  Géographie  de  Lacroix,  à  £33,ooo*  Un  annuaire 
de  l'an  7  l'évaluait  de  23o  à  234,000.  Les  états  de  l'an  8 
la  portèrent  &  235,357  »  ^^^^  ^^  ^'^^  10  ^  à  242,217 ,  et 
ceux  de  1806 ,  k  253,372. 

Ce  dernier  recensement  a  paru  le  plus  exact  2  Tad-* 
niinistration  s'y  est  aiTètëe.  C'est  aussi  la  population 
qu'indique  l'Almanach  royal. 

Ce  résultat  se  divisait ,  à  l'époque  où  il  fut  obtenu ,  k 
peu  près  ainsi  ; 

ï.^' Division  de  la  population  par  sexes^^ 

Garçons •••••.•.•  68,357 

Filles 68^22 

Hommes  mariés 47i79^ 

Femmes  mariées 47)887  )  2S3,37i* 

Veui» • 6^26 

Veuves iOi,4o6 

Militaires  aux  armées 4r^79 

slP  Division  de  la  population  par  dges. 

Au-dessous  de  5  ans.  ••»»«•  35)844 

De  5  à  I  o  ans  .  • 3o,o45 

De  10  à  i5  ans ^79190 

De  i5  à  20  ans 22,793 

De  20  à  3o  ans. .  .  •  • 3o^32 

De  3o  à  4o  ans •  •  •  .  33yi.7o 

De  4o  à  5o  ans •  31^^46)  a53|37a» 

De  5o  à  60  ans.  •  • ^19087 

De  60  à  70  ans.  .  •  / 149^49 

De  70  à  80  ans •  •  •  •  5,553 

De  80  à  90  ans 1,182 

De  90  à  ioo  ans •  •  .  •  79. 

De  10&  et  au*delà  .••.••••  * 
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3.^  Division  de  la  population  par  feux» 

56,23o. 

4*^  Division  de  la  population  par  arrondissemens» 

Arrondissement  de  Valence.  .  .  109,61a 
de  Die 6o,5i8  t  ^52  o-^ 

■      ■      '-    de  Montëlîmar.    5o,497 


5.®  Division  dç  la  population  par  communes. 


Nombre  des  communes  de 
5oo  liabitans  et  au-dessous.  . 

De  5oo  à  1,000 

De  1,000  à  i,5oo. .  •  •  .  . 
De  i,5oo  à  2,000.  •  •  •  .  . 

De  â,ooo  à  2,5oo 

De  2,5oo  à  3,000.  •  .  •  •  • 

De  3,000  à  3,56o 

De  3,5oo  à  49000.  •  •  .  •  . 
De  4^000  à  4)5oo.  •  •  .  •  . 

De  4,5oo  h  5,000 

De  5,000  à  10,000 

De  10,000  à  i2^oQ  ,  ,  ,  t 


6.^  Division  de  la  population  par  villes  ,    bourgs  et 
villages. 

Villes 5r,885  î 

Bourgs 38,og6  5  a53^7a. 

Villajjes i63,39i   ) 

Les  ailles  de  Valence,  Romans  et  MontëLimary  sont 
les  seules  dont  la  population  excède  5,ooo  amcs. 
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Les  derniers  états  du  mouvement  général  de  la  popula- 
tion donnent ,  année  moyenne , 

Naissances 8,000. 

Mariages •     I9770. 

Décès.  ........    6,5oo. 

On  voit  9 

I  .^  Que  la  population  totale  comparée  k  Tétendue  ter- 
ritoriale ,  donne  environ  760  individus  par  lieue  carrée 
de  ^5  au  degré ,  ou  87  par  kilomètre  carré  (a). 

2.^  Que  la  population  femelle  est  à  peu  près  égale  à  la 
population  mâle. 

3.^  Que  la  population  des  villes  est  à  la  population 
totale  comme  iestà4  9|io;la  population  des  ]M>urg9 
(x>mme  i  est  à  6  a5|38  ,  et  celle  des  villages  comme 
2   est  à  I  9|i6. 

4*^  Que  les  naissances  d*une  année  sont  à  la  population 
totale  comme  i  est  à  3i  518;  les  mariagss  comme  i  est 
à  i4  5|i  7 ,  et  les  décès  comme  i  est  à  39. 

Au  moyen  de  ce  rapport ,  il  suffirait  pour  connaître 
approximativement  la  population  d'une  commune  ou  d'un 
icanton ,  de  multiplier  le  nombre  qui  exprime  ce  rapport 
par  celui  des  naissances,  des  mariages  ou  des  décès. 

Ou  ne  doit  pas  accorder  une  conâance  entière  aux 
bases  établies  par  les  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  des 
recherches  sur  la  population.  Ils  posent  comme  principe 
que  Ton  peut  connaître  le  nombre  des  individus  qui 
existent  dans  une  localité  quelconque  9  en  multipliant 
par  4^1^  celui  des  cotes  d'imposition  personnelle.  Cette 
base  est  asses  exacte  si  ou  l'applique  au  nombre  des  feux  9 
mais  elle  est  £iusse  il  Fégard  des  cotes  d'imposition  per- 


(a)  En  1785»  M.  Neeker,  en  établissant  ponr  terme  mojen  «le 
la  population  eënërale  de  le  Franoe,  916  individus  ^r  lienç 
carrée  de  25  a^  degré ,  ne  portait  qu'à  649  la  population  de  Ja 
généralité  de  Grenoble  ;  maïs  eette  généralité  eomprenait  des 
contrées  prescrne  désertes  dans  les  Alpes,  tandis  que  le  départe- 
ment de  la  Urôme  est  une  des  parties  les  plus  peuplées  de 
l'ancien  Dauphiné.  D'ailleurs  la  population  a  augmente  depuis 
l'époque  où  M.  Neoker  faisait  ce  calealr 
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aoiinelle  9  parce  que  les  rôles  ne  comprennent  paa  tous 
les  chefs  de  famille  ;  les  indigens  ,  par  exemple  ,  u'j 
figurent  point.  Dans  ce  département,  les  rôles  contiennent 
5o,38o  cotes  :  d'après  la  base  proposée  ,  elles  ne  don- 
neraient que  226,710  individus,  nombre  fort  au-dessous 
de  la  réalité. 

Il  est  évident  que  la  population  s*est  accrue  beaucoup 
depuis  1 789 ,  malgré  les*  guerres  désastreuses  et  tant  de 
circonstances  malheureuses  qui  ont  désolé  la  France.  On 
demandera  quelles  sont  les  causes  de  cet  accroissement  : 
les  mêmes  qui  ont  donné  des  résultats  semblables  sur 
d'autres  points.  Ce  sont  les  victoires  que  le  temps  a  obte- 
nues sur  les  préjugés  qui  s^opposaient  à  Tinoculation  de  U 
petite  vérole,  et  plus  récemment  à  ceHe  de  la  vaccine;  l'o- 
bligaliou  que  les.  mères  se  sont  imposée  d'allaiter  leurs 
çnfans  ;  l'aisance  plus  généralement  répandue  dans  les 
*  campagnes  par  la  facilité  que  le  papier-monnate  a  donnée 
aux  débiteurs  de  s'acquitter  ;  la  division  des  propriétés, 
opérée  par  la  vente  des  domaines  nationaux  ;  le  partage 
des  biens  communaux;  les  progrès  de  l'agriculture;  la 
suppression  des  ordres  monastiques  ,  enfin  l'empressé- 
ment ,  dangereux  pour  leur  génération  ,  avec  lequel  des 
jeunes  gens  ont  contracté  des  mariages ,  dans  l'espoir  de 
se  soustraire  à  roblîgatîou  de  porter  les  armes.  Cet 
accroissement  va  devenir  pins  sensible  encore,  aujourd'hui 
que  la  paix  a  rendu  h  leurs  fojers  un  grand  nombre  do 
militaires ,  qui  déjà  forment  de  nouvelles  familiea. 

Dci^eloppement  des  Jbrces  humaines.  —  Les  eufiins 
des  cultivateurs  commencent  à  être  utiles  à  leurs  parens 
dès  Ti^ge  de  6  ou  7  ans.  A  cette  époque  on  confie,  soit  aux 
filles ,  soit  aux  garçons ,  la  garde  des  troupeaux.  On  voit 
même  de  jeunes  filles  de  9  à  10  ans  porter  de  lourds 
&rdeaux ,  et  se  livrer  à  toutes  les  fatigues  du  ménage* 

A  peine  les  garçons  ont-ils  atteint  l'âge  de  ta  à  i3  ans^ 
Qu'ils  commencent  à  conduire  la  charrue. 

De  18  à  âS  ans ,  ils  sont  en  état  de  se  livrer  à  un  tra- 
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vaîl  îndëpeudant.  C'est  alors  que  rbomme  joaît  de  toute 
sa  force. 

On  ne  saurait  de  terminer  d'une  manière  précise  Tépo- 
que  à  laquelle  il  cesse  de  travailler  ,  parce  qu'au  mo- 
ment où  ses  forces  ne  lui  permettent  plus  de  mimier  la 
pioche  ou  la  bêche ,  il  laboure  avec  une  charrue  très  - 
légère ,  ou  s'occupe  de  petits  ti*ayaux  de  l'intérieur  du 
ménage ,  de  manière  qu'il  est  toujours  en  actÎTitë  jusqu'à 
l'extrême  caducité  ,  à  moins  que  des  infirmités  ne  le 
forcent  de  renoncer  à  toute  occupation. 

Il  en  est  de  même  de  la  femme  :  lorsqu'elle  ne  peut 
plus  vaquer  aux  travaux  des  champs ,  elle  s'occupe  à  filer. 

Cependant  ces  derniers  travaux  des  vieillards  doivent 
être  considérés  comme  une  sorte  d'inactivité,  et  l'on  peut 
dire  en  général  que  l'homme  et  la  femme  cessent  de  tra- 
vailler de  65  à  70  ans.  On  voit  quelques  exemples  d'une 
vigueur  plus  prolongée ,  mais  ce  sont  des  exceptions  rares. 

Parmi  les  artisans ,  c'est  aussi  dès  Tâge  de  6  à  7  an» 
que  les  enians  sont  employés  par  leurs  parens.  Là  com- 
mence leur  apprentissage ,  s'ils  sont  destinés  à  la  profes^ 
BÎon  de  leur  père ,  et  sa  durée  n'est  point  déterminée  ; 
mais  l'époque  des  apprentissages  en  général  est  de  i4  ^ 
Ao  aiui ,  et  leur  durée  de  2  ou  3  ans. 

L'artisan,  comme  le  cultivateur^  cesse  d'être  propre  au 
travail  de  65  à  70  ans.  On  en  compte  même  très-peu 
qui  puissent  à  cet  âge  remplir  une  journée  d'ouvrier. 
^  L'habitant  des  montagnes  pousse  un  peu  plus  loin  sa 
carrière  que  Thabitant  de  la  plaine  ;  néanmoins  le  climat 
étant  généralement  bon  ,  la  ditférenee  n'est  pas  ccmsi* 
dérable. 

Recrutement.  -^  Le  département  a  fourni  dans  tous 
les  temps  de  nombreux  et  bons  ^Idats.  C'est  avec  ses 
bataillons  qu'avaient  été  formées  en  plus  grande  partie  la 
célèbre  4*^  demi-brigade  légère,  la  brave  100.^  de  ligno 
çt  la  57.®,  que  l'on  sumonuna  la  terrible. 

O9  a  vu,  à  l'époquç  des  levées  «  les  jeunes  consciiU^ 
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témoigner  presque  toujours  de  la  répugnance  poar  I4 
panière  militaire.  Leur  esprit  fécond  en  ressources  ,-épai-f 
fait  tous  les  moyens  de  libéraUon  ;  cependant  s'ils  étaient 
désignés,  ils  prenaient  aisément  leur  parti,  et  allaient 
soutenir  la  réputation  de  leurs  aînés. 

Le  nombre  des  conscrits  dont  les  listes  se  composaient 
chaque  année  ,  pétait  de  aSoo  k  2700  environ  (a)^ 
terme  moyen, 2,600, 

Sur  quoi  il  en  était  ordinairement  réformé 
45o  ou  460  ,    et  excepté  pour  diverses  causes 

3q  i»!  4^  t   •  ' ^*^' 

Restaient 2,100, 

Ce  damier  nombre  se  subdivisait  ensuite, 

i.^  En  conscrits  formant  le  contingent  et  devant  être 
'  incorporés.  C'étaient  les  premiers  numéros  du  tirage ,  et 
}e  nombre  variait  annuellement  dans  la  proportion  de  la 
]evée  générale. 

a.^  £41  conscrits  formant  le  dépAt*  C'étaient  tons  les 
numéros  non  appelés. 

3.^  En  c<msorits  placés  de  droit  k  h  fin  do  dépôt  par 
divers  motib. 

4-^  En  conscrits  ajournés  à  la  classe  suivante,  soit  ponr 
taille  non  4évçl<^pée ,  soit  pour  constitution  non  encore 
forméei 


(a)  Le  nombre  porté  sur  les  listes  des  dix  dernières  ann^s  était ^ 


En  l'an  c4  ,     de        9»<4o. 

En  1806  (  mais 
cette  liste,  à  canse  du 
ehangement  de  oa« 
irndrier  ,  oompre- 
nait  les  conscrits 
de  i5  mois  )  ,  de        *.7*7« 


En  1S07,  de  •  •  ^^1^ 

En  1808,  de  •  ,  a»a3». 

En  1809,  de  .  .  2»45o. 

En  181  o,  de  ,  •  M9S« 

En  i8f  I  ,  de  •  •  2,€i€. 

En  i8iiy  de  .  •  2,577. 

En   i8i3,  de  .  •  3.,7io. 

En  1814,  de  •  •  ^«700. 

Il  e«t  remarquable  qa»  l'augmentation  de  la  population  a 
commence  en  1790  et  1791  «  et  <{u'elle  est  àHèe  croissant  encore 
fn  179Z,  .1793  et  1794*  ann^s  qui  correspondent  aux  classes  da 
f p^soription  dont  00  yifi^i  ^  oonner  la  force  naniériquo. 


l 
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liCfl  refermés  se  r^bdiTisaient  ensuite  eux-mêmes  k 
peu  prés  ainsi  : 

1.®  Défaut  de  taille  (  la  taille  obligée  était  de 

4  pieds  g  pouces  ) i4^ 

2.0  Difformités i8 

3.0  Teigne. , i8 

4'^  Claudication  et  fracture 102 

6.0  Vice  scropliiileux  .♦..,.. aS  )  460f. 

6.0  Vices  de  la  vue 3o 

P  Hernies  ^ 35 

>o  Vices  de  Tonie ,  de  la  voix  et  de  la  parole.  26 

9.0  Plaies  et  ulcères 38 

lo.o  Phtlusie)  marasme,  etc ^3 

Le  ncmibre  pour  chacun  des  degrés  de  taille  était  dans 
les  proportions  suivantes ,  savoir  :  au-dessoqs  d'un  mètr« 
448  millimètres,     62. 
542  3^S. 

555  171. 

58o  144. 

595  193. 

61Q  270. 

62a  164. 

635  20 1. 

649  175. 


A  reporter.     1827. 


Report. 

1827, 

66a  milliiitètrest 

lae. 

676 

161. 

689 

120, 

7o3 

107. 

716 

69. 

73o 

44. 

743 

»7' 

757 

22. 

Au-rdeUt 

37. 

Total.  •  •  2600. 


)  2,600, 


Enfin ,  on  a  trouvé  que  les  professions  de  ces  260Q 
individus  étaient  dans  les  proportions  que  voici  : 
i.o  Habitués  à  travailler  la  terre  .  .  .  2,095  | 

2.0  Ouvriers  en  fer  . 4q  / 

3.0  Ouvriers  en  bois    .  .  ,  .  .  i  .  .  .  .       55  f 

4-^  Boulangers i5 

é.o  Maçons 3o 

6.®  Cordonniers  .  .' 47 

7.^  Tailleurs  d'habits "... 

8.^  Autres  états  ou  professions    .... 

Ce  résultat  prouve  ce  que  Ton  verra  dans  tout  le 
eours  de  cet  ouvrage,  que  le  d^rtement  de  l^iDrÀma 
e^  essentiellement  agricole* 
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Cuites Il  exî&te  deux  cultes  dans  ce  départemeBt; 

le  catholique  romain ,  et  le  protestant  ou  réformé.  Le 
premier  est  le  plus  nombreux  ;  les  protestans  n'excèdent 
gnères  35,ooo ,  savoir  : 

Dans  Tarrondissement  de  Valence.  ....      6f}4o- 

• de  Die ao,6o5- 

...   ■      .  —    de  Nyons 3^oo. 

.     ■  ■  —    de  Moutélimar.  .  .      4t6o5. 

Total 35^oo. 

Langage,  -^  La  langue  française  n*est  inconnue  sur 
aucun  point  du  département.  On  la  comprend  et  on  la 
parle  dans  Toccasion;  mais  dans  la  partie  méridionale  iio- 
ti^ment,  le  patois  est  le  langage  habituel.  Les  personne» 
les  mieux  élevées,  hommes  et  femmes  9  conversent  presque 
toujours  en  patois  dans  le  sein  du  ménage  9  ce  qui  les  met 
dans  le  cas  de  parler  et  surtout  de  prononcer  moins  bien 
le  français.  On  le  parle  mieux  et  plus  habituellemeutdans 
la  partie  septentrionale. 

Le  patois  est  très-riche  pour  exprimer  les  besoins ,  les 
actions  et  les  sensations  ordinaires ,  mais  il  est  pauvre 
pour  exprimer  les  sentimens  élevés  et  les  idées  abstraites. 

Composé  de  mots  dérivés  du  celte,  du  latin,  du  £ran- 
eais  et  de  Titalien ,  il  atteste  les  nombreuses  révoluti<ms 
dont  ces  contrées  méridionales  furent  le  théâtre,  les  colo- 
nies qui  s*y  fixèrent,  les  émigrations  qu'elles  accueillirent 

Il  a  ses  difficultés  et  ses  beautés.  La  prononcîatioii 
donne  un  caractère  particulier  à  cette  sorte  de  dialectct 
mais  elle  ne  saurait  s'éicrire,  et  Torthographe ,  même  avec 
le  secours  des  accens ,  ne  la  'fôît  connaître  qu'impar&î- 
tement  :  les  seuls  méridionaux  parviennent  k  la  bien  saisir. 

Ce  langage  varie  dana  9e9  mode3  et  sa  prononcûitiçn  ; 
non-seulement  on  aperçoit  des  changemens  notables  d*un 
canton  à  un  autre ,  mais  d'un  village  au  hameau  voisin^ 
Dans  une  même  ville,  les  gens  du  peuple,  qui  habitent 
les  lieux  fréquentés  par  les  étrangers  et  la  bourgecûaie, 
çnt  UAe  promoMcû^Uw  et  dç^  \firm^  ç^ui  dijï^r«At  d^  four 
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gage  usité  entre  les  cultivateurs  et  les  ouvriers  relégués 
dans  des  quartiers  habités  par  eu^  seuls.  D'un  autre  côté, 
cet  idiome ,  moins  dur  dans  les  parties  méridionales  des 
arrondissemens  de  Montéiimar ,  Nyons  et  Die  ,  que  dans 
le  reste  du  département,  est  pourtant  moins  agréable  à 
Toreille  que  celui  du  Comtat  Venaissin,  qui  dilTère  lui* 
même  du  vrai  patois  provençal  et  plus  encore  du  lan- 
guedocien ,  le  plus  agréable  de  tous. 

Le  point  où  le  langage  populaire  subit;  dans  le  dépar- 
tement I  i)ne  paétamorpbose  sensible ,  est  Montéiimar. 
Malgré  les  nuances  d'une  conunune  à  une  autre ,  on 
retrouve  toujours  le  patois  depuis  Montéiimar  jusqu'à 
Marseille  et  jusqu'à  Montpellier,  tandis  qu'en  remontant 
vers  le  nord,  il  va  se  dénaturait,  de  telle  manière  qu'un 
habitant  de  Montéiimar  serait  peut-être  embarrassé  de 
soutenir  une  conversation  en  patois  avec  un  cultivateur 
de  Valence. 

Montéiimar  est  le  point  où  passe  la  Ugne  qui  sépare 
la  langue  que  l'on  peut  appeler  provençale ^  de  celle  qui 
appartient  plus  particulièrement  au  Dauphiné. 

M.  Gaud  de  Roussillac ,  qui  a  administré  long- temps  et 
avec  beaucoup  de  distinction  cet  arrondissement  en  qua* 
lité  de  Sous-Préfet,  et  qui  s'est  occupé  de  recherches  sur 
cette  matière )  étend  à  l'est  jusqu'à  la  mer,  en  passant  par 
Bourdeaux,  Lamotte-Chalancon,  Valdrome,  Serres,  Sis* 
teron  ,  Digne ,  Grasse  et  Saint-Laurent  du  Var ,  cette 
ligne  V  passé  laquelle  le  langage  méridional  subit  des  chaur 
gemens  qui  le  rendent  méconnaissable. 

Il  étend  également  de  Montéiimar,  au  sud-ooest,  en 
pasaant  par  Aochemanre,  Privas,  Aubenas,  l'Argentière, 
Saint- Ambroise ,  Lodève ,  Pézénas,  Béziers  et  Narbonue , 
la  ligne  au  non)  de  laquelle  on  ne  parle  plus  le  véritable 
languedocien.  Mpntéliinar  forme  ainsi  le  milieu  de  cett^ 
ligne,  dont  les  deux  extrémités  sont  Saisit-Laurent  di/i 
Var  et  Béziers. 

Quant  à  la  ligne  intermédiaire  quî  sépare  le  provençal 
du  languedocien ,  elle  est  formée  d'une  niani^e  aus%i 
exacte  que  naturelle  par  1«  courra  du  Kbô^e* 
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Quelques  géographes  du  moyen  Age  ont  établi  une 
différence  entre  les  peuples  d'après  la  différence  de  leur 
langage  :  les  uns  furent  désignés  par  eux  sons  le  nom 
de  peuples  de  la  langue  i'Oc ,  parce  qu'ils  prononçaient 
ûc  an  lieu  de  oim\  et  les  autres  sous  le  nom  de  peuples  de 
la  langue  d'OU  ou  de  Oui,  parce  qu'ils  prononçaient  oil  cm 
oui,  La  Loire ,  qui  fut  alors  la  ligne  de  démarcation ,  serait 
inexacte  aujourd'hui.  Le  temps ,  qui  change  toat ,  a 
chçngé  sans  doute  le  langage  vulgaire  des  peuples  de  la 
langue  d'Oc  qui  avoisinaîent  la  Loire ,  car  il  n'a  plus 
aucun  rapport  avec  le  languedocien.  Le  languedocien  lui* 
même  a  éprouvé  de  tek  changemeus ,  que  le  mot  d'où 
dérive  sa  désignation  ne  se  prononce  presque  plus  :  à 
Montpellier,  à  Uéziers,  à  Narbonne,  ou  ne  dit  pas  oc 
pour  dire  oui  ,  on  prononce  simplement  o  p  sans  laire 
sentir  de  c. 

Instruction  publique,  —  Il  y  a  un  c<dlége  h.  Valence 
et  un  autre  à  Romans  ,  dans  un  état  assez  satisÊùsant 
de  prospérité.  Il  y  a  égaliement  au  chef-lieu  du  diocèse 
un  petit  séminaire,  où  Ton  compte  beaucoup  d'élèves.  Oa 
va  y  établir  un  grand  séminaire ,  de  sorte  que  ce  sera 
sous  les  yeux  de  M.**  l'Évèque  que  se  formeront  à  l'avenir, 
dans  ce  diocèse ,  tous  les  sujets  destinés  au  ministère 
ecclésiastique. 

U  existe  en  outre  quelques  institutions  et  pensi<mnats 
particuliers ,  tels  que  ceux  de  Ghabeuil ,  de  Crest  et  de 
Montélimar. 

11  y  a  aussi  dans  cette  dernière  ville  9  et  dans  celles  de 
Valence  et  de  Romans  ,  des  maisons  d'éducation  pour 
les  jeunes  demoiselles. 

Quant  aux  éeoles  primaires ,  elles  n*appelérent  jamais 
plus  instamment  les  soins  de  l*administration.  Elles  sont 
abandonnées  à  la  plus  complète  ignorance.  On  est  réduit 
à  s'estimer  heureux  lorsqu'elles  ne  sont  point  dirigées  par 
des  aventuriers ,  dont  dles  ne  sont  que  trop  souvent  U 
ressource  et  le  refnge. 
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n  est  pourtant  d'honorables  exceptions^  :  les  frères  des 
ëcoles  chrétiennes  notamment  font  regretter  que  ces 
hommes  précieux  ne  soient  pas  plus  répandus  :  il  n'y 
en  a  qu'il  Valence  et  dans  une  ou  deux  autres  communes* 

Quelques  instituteurs  Briançonnais  méritent  aussi  des 
éloges ,  sinon  sous  le  rapport  du  talent  ^  du  moins  pou£ 
la  bonne  volonté  et  les  intentions  louables  dont  ils  se 
montrent  animés. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  le  désordre  qui  règne 
dans  tous  les  degrés  de  rinstruction  première ,  semble 
avoir  augmenté  depuis  rétablissement  de  l'Université  : 
toute  entière  occupée  des  collèges  et  des  pensionnats  ^ 
elle  ne  fit  rien  pour  les  écoles  primaires  :  partout 
elles  furent  livrées  à  elles-mêmes.  De  là  le  dé&ut  de 
confiance  des  parens  j  le  peu  d'empressement  avec  lequel 
ces  écoles  sont  suivies,  el  l'ignorance  extrême  dont  k 
génération  actuelle  est  menacée  dans  les  campagnes- 

Le  prbjet  si  souvent  formé  et  toujours  inexécuté  de 
mettre  à  la  portée  de  cette  classe  intéressante  et  labo- 
rieuse de  la  société  une  instruction  conformera  ses 
besoins ,  sera-t-il  donc  encore  ajourné  ? 

Supporterait-elle  sans  cesse  les  charges  dont  le  produit 
enrichit  et  embellit  nos  villes ,  crée  et  soutient  nos  état 
blissemens  de  tout  genre ,  sans  participer  à  leurs  bien- 
faits? 

Non  :  le  Gouvernement  est  pénétré  de  la  grande 
utilité  des  écoles  primaires  ;  il  veut  que  l'on  répande 
dans  toutes  les  classes  du  peuple  les  nobles  fruits  de 
lu  science.  Les  jurys  de  canton  qu'il  a  créés,  la  méthode 
de  Lancastre  ,  qu'il  a  introduite  dans  plusieurs  villes  ^ 
tout  enfin  nous  fait  espérer  que  le  moment  n'est  pas^ 
éloigné  ou  il  s'occupera  de  ces  écoles  avec  une  attention 
proportionnée  à  l'importance  de  leur  objet.  Pourquoi 
d'ailleurs,  après  la  religion  et  la  morale,  qui  doivent  être 
la  base  de  tout  enseignement  ^  ne  pas  diriger  celui  des 
écoles  primaires  vers  l'utilité  agricole  ?  pourquoi  ne  pas 
obliger  les  instituteurs  h  Êaire  lire  et  à  expliquer  auX 
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enfiins  des  livres  ëlëmentaîres  sur  ragriculture  et  k 
manière  d'élever  et  d'entretenir  les  animaux  qui  j  sont 
employés  ?  qui  ne  sent  les  avantages  infinis  d'un  système 
d'éducation  qui  répandrait  parmi  la  génération  naissante 
des  cultivateurs  la  connaissance  des  bonnes  pratiques, 
dégagées  de  ces  préjugés  funestes  et  de  cet  esprit  de 
routine  qui  furent  toujours  les  plus  grands  obstacles 
aux  progrès  de  Tagriculture  ?  ce  sont  de  ces  propositions 
qui  n*ont  besoiu  d'aucun  commentaire  :  toutes  les  consé- 
quences les  plus  tavorables  en  découlent  d'elles-mêmes. 

Théâtres,  —  Il  existe  trois  salles  de  spectacle  dans 
le  département ,  mais  celles  de  Romans  et  de  Montëlimar 
n'en  ont  goères  que  le  nom  :  elles  sont  petites  et  mal 
décorées.  11  n'y  a ,  de  loin  en  loin ,  comédie  dans  ces 
deux  villes  que  lorsqu'elles  ont  garnison. 

La  salle  de  Valence  est  suffisamment  vaste,  asses  bien 
décorée  \  et  a  deux  rangs  de  loges.  Elle  est  occupée 
annuellement  ,  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  par  la 
troupe  de  Grenoble  ,  qui  partage  son  année  théâtrale 
entre  Grenoble,  Valence  et  Vieuncé 

Les  taUns  universels  des  artistes  embrassent  ordinai- 
rement, avec  un  égal  succès  9  tous  les  genres  drama- 
tiques. 

Émigrations  et  immigrations  périodiques.  «^  Les 
émigrations  péi*iodiques  d'ouvriers  sont  peu  nombreuses  | 
parce  que  Tliabitant  des  montagnes,  naturellement  ca- 
sanier, ne  se  détermine  à  les  quitter  que  quand  le 
besoin  ou  un  intérêt  puissant  Ty  oblige. 

On  compte  environ  2,00  personnes  des  arrondiasemens 
de  ^yons,  Montéiinuir  et  Die  qui  se  rendent  annuellement 
dans  le  pays  d'Arles  et  de  Tarascon ,  soit  pour  la  tonte 
des  moutons  sur  la  fin  d'avril  et  au  commeucement  de 
mai,  sok  pour  les  moissons  en  mai  et  juin. 

Les  économies  qu'ils  en  rapportent,  peuvent  être  éva- 
luées à  raison  de  ^ô  ou  60  fr.  par  mois  de  séjour  pour 
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cKacan.  Comme  les  moissons  s'y  kmt  beaucoup  plolôl 

que  dans  ce  département ,  ils  peuvent  encore  revenir  les 

laire  chez  eux. 
Il  en  est ,  notamment  dans  Tarrondissement  de  Njons, 

mais  en  petit  nombre ,  qui ,  à  l'approche  de  Li  mauvaise 
saison  f  qui  les  laisserait  sans  travail  dans  leurs  monta^ 
gnes ,  retournent  en  Languedoc  et  en  Provence,  d'où  ib 
ne  reviennent  qu'au  beau  temps. 

Treute  qu  quarante  tondeurs  de  chevaux  et  mulets , 
et  de  peigneurs  de  chanvre  de  Tarrondissement  de  Die^i 
principalement  des  environs  de  Valdrôme ,  parcourent 
eu  hiver  une  partie  du  département.  Leurs  économies 
sont  évaluées  à  55  ou  60  fr.  chacun. 

Quant  à  Tarroudissement  de  Valence  t  il  est  assez  rare 
que  les  ouvriei*8  en  sortent;  c'est  un  pays  agricole,  plus 
riche  et  plus  commerçant  que  les  trois  autres  :  tout 
le  monde  y  est  ou  peut  y  être  occupé  ;  la  navigation  da 
Khône  et  de  Tlsère  emploie  d'ailleurs  un  assez  grand 
nombre  de  bras* 

11  y  vient  au  contraire  des  ouvriers  étrangers  ^  de 
TArdèche  surtout  ,  pour  les  travaux  des  vers  à  soie^ 
de  la  fenaison  ,  des  moissons  et  des  vendanges  :  on  en 
porte  le  nombre  de  cinq  à  six  cents.  Ils  ne  font 
qu'un  séjour  très  «^  momentané.  L'Ardéche  fournit  aussi 
k  la  vallée  du  Rbône  ,  et  particulièrement  à  Valence , 
un  assez  bon  nombre  de  grangers  ou  colons  à  mi-fruits , 
et  de  domestiques  des  deux  sexes  ^  qui  finissent  presque 
tous  par  s'y  fixer. 

Les  habitans  des  montagnes  de  l'Isère  qui  avoisineni 
la  Di-dme  dans  la  direction  du  nord-est ,  descendent 
avec  leurs  bœufs ,  pour  travailler  à  l'ensemencement  dans 
les  environs  de  Romans ,  lorsqu'il  est  terminé  cbez  eux. 
On  les  occupe  pendant  4  o^  5  semaines,  et  on  les  paye 
sur  le  pied  de  3  fr.  5o  cent,  par  journée  d'bonuue  et 
d'une  paire  de  bœufs. 

Au  mois  de  novembre ,  il  descend  encore  des  mêmes 
vioatagnes  dans  ce  cantoQ  «  des  ouvriers  de  tout  sexe  et 
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de  tout  âge ,  pour  carder  et  fîlér  la  laine.  Os.  y -passent 
Thiver;  îL  sont  logés  et  nourris^  et  reçoivent  60  ceiit 
par  jour. 

L^arrondissement  de  Montëbmar  emploie  annuelle- 
ment  anssi  aux  travaux  des  vers  à  soie,  de  la  fenaison 
et  des  moissons  f  des  journaliers  de  TArdèche;  mais  le 
nombre  en  est  peu  considérable ,  et  ce  que  chacun  d'eux 
rapporte,  n'est  évalué  qu'il  une  quarantaine  de  franco 

La  même  chose  a  lieu  dans  Tarrondissemei^  de  Njons, 
où  un  petit  nombre  d'ouvriers  de  Vaucluse  sont  em- 
ployés à  l'éducation  des  vers  k  soie  et  à  \a,  daeiltette  des 
olives.  Il  vient  encore  dans  le  département  3o  ou  4o 
maçons  italiens  ou  piém</ntais.  Ils  arrivent  an  nUriH  de 
mars  et  repartent  au  mois  de  novembre  :  ils  sont  géné^ 
ralement  économes  et  laborieux,  lis  reportent  dans  leur 
pays  3oo  ou  4oo  francs  chacun^ 

Enfin  j  il  nous  vient ,  comme  partout ,  des  ramoneurs 
qui  descendent,  à  l'approche  de  i'iiiver,  des  montagnes 
de  la  Savoie ,  des  chaudronniers  qui  arrivent  de  TAu- 
Tergne ,  et  des  habitans  de  la  vallée  de  Barcekmnette  et 
du  Briançonnais ,  chassés  de  leur  pays  par  l'âpretë  da 
climat  :  de  ces  derniers,  les  uns  exerccait  des  métiers  00 
parcourent  le  département  eu  colporteurs  ;  tandîn  que 
ceux  qui  savent  lire  et  écrire ,  et  il  est  peu  de  pays  où 
l^on  sente  mieux  le  prix  de  l'instruction  que  dans  ces 
▼allées  qui  en  font  un  objet  d'industrie ,  s'établissent 
dans  les  villages  en  qualité  de  maîtres  d'éc<de. 

C'est  m^ine  une  chose  curieuse  (a)  que  de  voir  «  dans 
les  foires  considérables  de  l'automne ,  ces  instibitem^s , 
couverts  d'habits  grossiers  y  se  promener  dans  la  foule 
«t  au  milieu  des  bestiaux  de  toute  espèce ,  ayant  à  leur 
chapeau  une  plume  qui  indique  et  leur  état  et  leur  désir 
^e  se  louer  pour  Fhiver ,  moyennant  un  prix  «xm^enu. 
Ces  bonnes  gens  donnent  de  nombreuses  leçons  pendant 
tout  le  covLv»  de  la  journée  ;  dans  les  iAtervalles  >  ib 
•  rendit 

(fit)  Mémoir*  statistic^ve  des  Hautes-Alpe*  ^  ao  ^ 
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rendant  à  peu  près  aatant  de  services  que  des  dômes* 
tiques  à  gages ,  et  on  est  surpris  du  très-lé^er  salaire 
qu'ils  demandent  pour  tant  de  peines.  A  Ja  fonte  des 
neiges  ils  retournent  dans  leur  pays  avec  quelques  ëcus 
qui  paient  une  partie  des  contributions.  Ils  travaillent 
à  la  terre  pendant  toute  la  belle  saison. 

Zoologie.  Gibier,  —  Outre  les  animaux  communs  aux 
autres  départemens ,  on  trouve  dans  celui-ci ,  sur  les 
bords  du  Rhône  ,  quelques  castors  semblables  à  ceux 
du  Canada  ,  quelques  loutres,  quelques  tortues  (a).  Oa 
volt  aussi  le  bouquetin  et  le  chamois  dans  les  moutagnes. 
Ce  dernier  habite  les  rocs  les  plus  élevés  :  sa  chasse  est 
périlleuse  et  fatigante ,  k  cause  de  Textrème  agilité  de 
cet  animal. 

Le  gibier  du  département  est  en  général  d'une  qualité 
supérieure.  Aussi  euvojait-on  autrefois  à  Paris  une  asses 
grande  quantité  de  perdrix  et  de  gelinottes.  La  liberté 
de  la  chasse  avait  d*abord  rendu  le  gibier  fort  rare ,  mais 
la  limitation  qui  j  fut  apportée  bientôt  après  par  les  or- 
donnances sur  le  port-d'armes,  a  repeuplé  les  montagnes* 
Le  lièvre  ,  le  lapin  et  la  peitLrix  j  sont  aujourd'hui  asseï 
abondans.  11  y  a  vingt-cinq  ans  que  Ton  y  trouvait  quelques 
ours  ,  des  cerfs  et  des  sangliers  )  il  n'y  en  a  plus  depuis 
que  les  montagnes  ont  cessé  d'être  couvertes  d'épai^es 
et  hantes  forêts. 

Les  animaux  carnassiers,  tels  que  le  loup  et  le  renard  ^ 
ont  un  peu  diminué ,  et  on  le  doit  sans  doute  aux  pri- 
mes que  décerne  le  gouvernement 

{a)  Le  oastor  est  connu  du  peuple  dans  les  lies  du  Rhône  sons 
le  nom  de  vibre  ;  ce  parait  être  le  patois  du  nom  de  bièv^re  ^  qae 
Ton  trouve  indiqué  dans  Bufion ,  dans  Valmont  de  Bomare  et  dans 
tous  les  dictionnaires  11  o'^  vit  pas  en  république,  et  n'y  donne 
aucun  signe  de  cette  prodizieuse  intelligence  qui  a  fait  placer  son 
instinct  au  premier  rang  de  celui  des  animanjc.  On  doit  attribuer 
cette  diffi^renee  à  Téiat  de  paix  dont  il  jouit  dans  les  humides 
déserts  du  canada  »  éloigné  de  toute  habitation  ,  et  à  l'état  do 
guerre  où  le  tient  habituellement  sur  les  bords  du  RMae  \» 
▼oisinage  de  l'homme. 

|5 
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On  se  plaint  que  les  oiseaux  qui  contribuent  à  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles  ,  et  que  Toiseleur  deyrait 
épargner ,  se  perdent  tous  les  jours  darantage. 

Poissons.  *—  Quoiqu'on  prétende  assez  généralement 
que  le  droit  presque  illimité  de  la  pêche  ait  diminué 
la  quantité  et  la  qualité  du  poisson ,  on  trouve  encore  ^ 
plus  ou  moins  abondamment ,  dans  les  rivières  et  les 
ruisseaux  du  département,  le  brochet,  la  carpe,  Tan- 
guille ,  la  lotte ,  la  perche ,  le  barbeau ,  la  tanche  et  les 
poissons  blancs.  Le  Hhône  fournît  en  outre  quelques 
esturgeons  :  au  mob  d'avril  on  y  pêche  la  lamproie  et 
surtout  Talose. 

Les  eaux  vives  dé Vernaison ,  de  la  Lionne,  de  Cholet 
et  de  la  Boume,  donnent  d'excellentes  truites  :  elles  j 
sont  très-abondantes.  On  en  trouve  beaucoup  aussi  dans 
la  Véoure  et  dans  la  plupart  des  rivières  de  Tan'ondisse* 
ment  de  Die  ,  notamment  dans  le  Bès.  Les  ruisseaux 
fournissent  également  d'assez  belles  écrevîsses. 

L'étang  que  l'on  voit  sur  le  territoire  et  au  nord  de 
Suze>la-Honsse,  est  le  seul  qui  existe  dans  le  départe- 
ment. Il  a  une  étendue  de  58  arpens  :  la  plus  grande 
profondeur  de  ses  eaux  après  de  fortes  pluies  est  de  12 
mètres  ,  et  la  moindre  de  8.  11  est  peuplé  d'une'  assez 
grande  quantité  de  poissons  ,  mais  ils  sont  presque  tou- 
jours maigres  et  dépourvus  de  saveur.  La  pêche  en  est 
d'ailleurs  difficile  ;  aussi  la  &it-on  rarement. 

Insectes.  —  Ils  peuvent  être  considérés  sous  deux 
poittts  de  vue,  l'histoire  naturelle  et  l'agriculttire. 

Sous  le  rapport  de  rhistoîre  naturelle  ,  ce  départe- 
ment est  peut-être  unique  pour  les  insectes.  Placé  sur  la 
frontière  des  pays  méiidiouaux  proprement  dits  ,  ses 
▼allons  resserrés,  où  la  chaleur  se  concentre  pr  la  réver- 
bération ,  abritent  et  entretiennent  un  grand  nombre 
d'insectes  naturek  au  midi  ;  lorsqu'on  s'éfève  snr  les 
montagnes  ,  l'on  trouve  la  température  ,  le  climat  et 
les  insectçs.  du  nord  ;  en  /9orte  que  c'est  celui  de  tous  les 
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départemeiis  où  l'on  peut  se  procurer  le  plus  facilement 
une  collection  d^insectes  des  pap  chauds  et  des  pays 
£roid$. 

Sous  le  rapport  de  l'agriculture ,  il  est  moins  maltraité 
que  beaucoup  d'autres.  11  est  tellement  varié  et  coupé  de  - 
montagnes,  que  les  insectes  nuisibles  n*j  occasionnent 
jamais  de  ces  dégâts  généraux  dont  on  se  plaint  ailleurs» 
Diverses  chenilles  font  quelquefois  des  ravages  que  Ton 
ferait  indubitablemeàt  cesser ,  si  l'on  exécutait  partout 
avec  exactitude  Téchenillage  ordonné  par  les  lois;  car^ 
comme  Tont  répété  plusieurs  savans  physiciens ,  il  n'y  a 
pas  de  recette  ni  de  secret  pour  les  détruire  qui  égale 
la  main  de  Thomme. 

La  teigne  du  pommier  est  une  de  celles  qui  iàtîguent 
le  plus.  Nous  croyons  devoir  renouveler  la  publication 
d'un  moyen  employé  avec  succès  pour  s*eu  débarrasser. 
Il  faut ,  dans  la  première  quinzaine  de  juin ,  faire  enlever 
et  détruire  toutes  les  petites  Hiasses  de  cocons  que  Ton 
trouve  alors  réuAies ,«  et  dont  les  cb«iilles  ne  peuvent 
échapper  puisqu'elles  y  sont  renfermées.    Comme  ces 
petits  animaux  ne  volent  pas  loin  et  n'arrivent  que  de 
proche  en  proche ,  l'on  est  assuré  d'en  être  délivré  pour 
la  saison  suivante ,  si  la  recherche  a  été  bien  faite.  Pour 
cela  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  la  faire  sur  tous  les 
pommiers  du  verger,  il  faut  eAcore'k  pbusser  jusques 
sur  les  haies  voisines,  où  la  même  espèce  attaque  plu-* 
sieurs  arbustes,  entr'autres  le  fusain  ou  bonnet  de  prêtre. 
Nous  4evons  signaler  encore  le  charançon  gris,  comme 
un  des  insectes  les  plus  nuisibles.  11  détruit  les  bourgeons 
dans  leur  premier  développement,  et  soit  qu'il  les  mange 
en  entier,  soit  que  rongeant  leur  base,  il  uéglfge  et  laisse 
tomber  Fextrémité  ,  ^  il  n'en  résulte  pas  moins  le  plus 
grand  tort  pour  les  plantes  auxquelles  il  s'attache.  Pres- 
que tous  les  arbres  et  arbustes-  lui  conviennent.  Des  poi« 
riers  et  des  mûriers  njouvellcment  plantés  ont  été  sur  le 
point  de  périr  par  l'Uchamement  de  cet  insecte  k  dévorer 
tous  les  bourgeons    à  -mesure  qu'ils  poussaient.  Il  &it 
surtout  beaucoup  de  omI  aia  rignes  ;  il  détruit  entière- 
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ment  la  réootte  de  celles  dout  il  a  mangé  les  boatons, 
parce  que  les  nouveaux  jets  qu'elles  poussent  ensuite, 
donnent  infiniment  moins  de  raisins  ,  qui  raremeot 
Tiennent  à  maturité.  C'est  lorsque  les  boutons  de  la 
yigne  commencent  à  enfler ,  et  avant  qu'ils  soient  déve- 
loppés y  qu'il  exerce  le  plus  de  ravages.  11  faut  alors  le 
poursuivre  de  très-grand  matin  :  c'est  le  moment  où  on  le 
trouve  occupé  à  manger.  Il  descend  ordinairement  dans 
la  terre  lorsqu'il  a  pris  son  repas  et  que  le  soleil  devient 
chaud. 

Le  charançon  est  plus  particulièrement  décrit  dans 
un  mémoire  que  M.  Faure-Biguet ,  naturaliste  distingué 
et  propriétaire  à  Crest,  a  rédigé  en  1810,  sur  les  in- 
sectes nuisibles  à  la  vigne  f  et  dont  la  société  d'agricul- 
ture de  Lyon  a  Mt  une  mention  honorable  et  ordonné 
l'impression  :  nous  regrettons  que  son  étendue  ne  nous 
permette  pas  de  le  rapporter  ici. 

Élévations  en  toises  de  qnelqnes  lieux  et 
montagnes  du  département  de  la  Drôme , 
tirées  de  l'ouvrage  de  M.  Guérîn,  d'Avignon^ 
intitulé  .:  Description  de  la  fontaine  de 
f^aucluse. 

Valence 53  toises,  o   pieds. 

Montélimar 56  o 

Saint-Paul-Trois-Châteaux .  .  .  56  o 

Romans 5$  o 

Myons i4a  o 

Les  Pilles  f  prèsNyous  é  .  .  •  .  iS'6  o 

.   Mollans.  •  •  .  • 18S  o 

Le  Buis.  .  « 187  o 

Gondorcet 219  o 

Satnt-Auhan Z22,  o 

Vallée  de  Laborel 35o  o 

Col  de  Perti ,  près  d'Orpicrre.  62$  o 

MonUgue  de  k  Lance 685  o 

Chamousse ,  à  Montauban. ...  781  o 

Mont-Ventoux. tooâ  ^ 


CHAPITRE  IL 

Communes.  —  Antiquités,    etc. 

Xj'ABROifDissEMEifT  deValence  renferme  102  communes, 
qui  forment  10  cantons;  celui  de  Die  117  communes  et 
g  cantons  ;  celui  de  Moutéiunar  68  communes  et  5  can-^ 
tons  ;  celui  de  Nyons  74  communes  et  4  cantons. 

Nous  allons  décrire,  par  arrondissement  ,  outre  les 
villes  et  les  bourgs ,  les  villages  qui  rappellent  des  souve- 
nirs historiques  ou  qui  présentent  des  particularités. 

Arrondissement  de  Valence. 
VILLES. 

Vài^hce  (  Valenda  Colonial  Jtdia  Valentia  et  Sega^ 
launorum  Urbs^  Civiias  ViU&UinonMm  )•  -—  Sur  la  rive 
gauche  du  Rhône ,  qui  en  baigne  les  murs  au  couchant, 
et  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille ,  qui  les  longe 
circulairement  au  levant  et  va  traverser  le  fiiubourg  Sau- 
nière  au  midi ,  cette  ville  est  à  58  myriamètres ,  1 4^  lieues 
de  poste,  de  Paris;  la  myriamètres,  27  lieues  j,  de 
Lyon  ;  9  myriamètres,  aLO  lieues  j ,  de  Vienne  ;  i  o  my- 
riamètres, 23  lieues,  de  Grendl>le  ;  i5  myriamètres, 
33  lieues,  d*Avignon,  et  27  myriamètres,  60  lieues,  de 
Marseille. 

Elle  est  sons  le  2.®  degré  33  minutes  4o  secondes  dé 
longitude  du  méridieude  Paris ,  et  sous  le  44-^  degré  55 
minutes  5o  secondes  de  latitude  (a). 

Sa  population  est  de  xi,65o  individus,  y  compris  le 
Bourg,  où  Ton  en  compte  1900 ,  et  qui  fidt  une  commune 

(â)  Ce  résultat  est  celtii  que  donne  Cassini,  dans  la  description 
géométrique  de  La  France,  imprimée  en  1783.  La  Connaissance  des 
temps  ne  donne  à  la  ville  deValenoe  que  i9  33'  10"  à^  longitude,  et 
en  latitude  44®  55'  Sq**;  difiérenoe  an  moins  sur  la  longitude  3o"  , 
et  en  pbis  ^"  im  Ja  ktitode* 
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particulière ,  quoique  renfermée  ^dans  la  même  enceinte. 

Valence  est  généralement  mal  bâti  ;  les  rues  en  sont 
sinueuses  et  étroites ,  mais  la  situation  en  est  fort  belle  ; 
les  enyirous  sont  agréables  et  TÎvifiés  par  des  sources 
abondantes ,  que  des  canaux  conduisent  dans  les  prairies. 
Un  de  ces  canaux,  leCharan^  a  une  ouverture  si  large, 
qu*un  homme  d'une  taiUe  ordinaire  pourrait  presque  s'j 
tenir  debout  :  il  est  digne  des  Romains  ;  il  est  pourtant , 
à  ce  qu'on  assure ,  moins  ancien  que  le  canal  du  Contant , 
dont  les  eaux  viennent  &ire  jouer  des  moulins  aux  portes 
même  de  la  ville. 

On  y  c(»nmerce  en  grains,  vins ,  eaux-de-vie ,  liqueurs ^ 
épiceries,  draperies, coutellerie, orfèvrerie,  ébénisterie, 
chapellerie;  on  y  fait  des  indiennes  et  des  mouchoirs  im- 
primés ;  il  y  a  des  &briques  d'ouvraison  de  la  soie ,  de 
ganterie,  de  bas  et  de  bonnetterie;  une  brasserie,  deux 
filatures  de  coton  ;  des  teintureries ,  des  tanneries ,  des 
corderies,  des  scierie^  de  marbre,  des  fours  à  chaux, 
tuiles  et  briques,  et  un  nombre  assez  considérable  d'ate- 
liers de  charronnage.  Il  s'y  tient  quatre  foires  par  an  et  un 
marché  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine ,  outre  un 
marché  aux  herbes  qui  a  heu  tous  les  jours  sur  la  place 
Saint-Jean. 

Avant  la  révolution ,  Valence  était  le  siège  d'un  présî- 
dial ,  d^une  sénéchaussée ,  d'un  bailliage  épiscopal ,  d'une 
élection  et  d'une  de  ces  commissions  du  conseil  que 
l'on  surnomma  chambres  ardentes ,  chargées  de  connaître 
des  délits  de  contrebande  ;  elle  avait  pour  ressort  toutes 
les  provinces  méridionales  (a).  Il  y  avait  un  évêohé  snf- 
fragant  de  Vienne  et  l'une  des  plus  anciennes  universités 
de  France ,  qui ,  pour  le  droit ,  en  fut  long-temps  aussi 
une  des  plus  célèbres  (h). 


(a)  Ce  fut  en  verta  d*uo  arrêt  de  cette  commission ,  en  date  du 
24  mai  17&S  »  que  Mandrin  mourut  sur  un  ^hafaud  à  Valence, 

(h)    «  L'université   de  Valence  a  été   créée   par    Louis    XI, 
Dauphin,  le  26  juillet  1452,  à  l'instar  de  celles  d'Orléans,  Ton* 
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Aujourd'hui  c-est  le  chef<-liea  du  département ,  da 
1  .^^  arrondissement  communal  et  d'une  subdivision  de  la 
7.^  division  militaire  ,  le  siège  de  la  préfecture  et  des 
tribunaux  ,  la  résidence  d'un  état-major  et  de  divers 
fonctionnaires  et  employés.  11  y  a  un  évêché  suffragant 
de  Lyon ,  un  séminaire  9  un  collège ,  plusieurs  pension* 
nats  de  jeunes  filles,  trois  imprimeries,  un  arsenal  de 
construction  et  une  école  d'artillerie.  Le  polygone ,  qui 
sert  aux  manœuvres  de  Técole  ,  est  un  des  plus  beaux 
et  des  mieux  placés.  A  l'est  et  à  peu  de  distance  de  la 
ville ,  il  se  compose  d*une  vaste  plaine  complantée  de 
platanes  et  de  sycomores  dans  tout  son  poui*tour.  Non^ 
seulement  un  sol  caillouteux  permet  d'y  £iire  tous  -les 
exercices  de  Tartillerie,  même  après  de  longues  pluies, 
mais  il  présente  encore  cet  avantage  que  Ton  n*y  perd 
pas  un  seul  projectile. 


louse  et  Montpellier,  avec  les  facultés  de  droit,  de  théologie,  de 
médecine  et  des  arts.  Son  établissement  fut  approuvé  par  le  pape 
Pie  U ,  le  3i  mai  1459* 

»  Louis  XI»  parvenu  à  la  couronne ,  confirma  la  création  de 
runiversilé  de  Valence,  par  lettres  patentes  du  14  mars  1476  : 
eelle  de  Grenoble  y  fut  réunie  en  i565* 

»  Elle  fut  confirmée  dans  ses  privilèges  et  franchises  par  le  roi 
Louis  XIV ,  par  un  règlement  en  forme  de  déclaration ,  do  3o  oc- 
tobre i66o. 

s»  Enfin,  depuis  le  rè^ne  de  Louis  XI  jusqu'à  nos  jours,  pendant 
près  de  trois  siècles  et  demi ,  la  ville  de  Valence  a  possédé  dans  ses 
murs  l'université  de  Dauphiné,  composée  des  quatre  facultés.  Elle 
en  a  joui  pendant  les  règnes  consécutifs  de  nos  treize  derniers  rois, 
jusqu'à  la  an  de  celui  de  notre  très-vertueux  roi  Louis  XVI. 

»  L'université  de  Valence  avait  acquis  une  juste  célébrité  dans 
l'enseignement  du  droit.  Dès  le  16.*  siècle,  l'illustre  Chancelier  de 
THôpilal  en  fit  l'éloge  dans  ses  œuvres. 

»  li'univenité  a  produit  à  Valence  des  auteurs  et  professeurs 
célèbres  9  l'immortel  Ciijcu  ,  Jalius-Pacius  »  et  plusieurs  autres 
qui  l'ont  aussi  illustrée,  tels  qu'Antoine-François  Bualde^  Antoine 
Dôme  9  André  d*Exéa^  mort  en  1S60,  Ennemond  Bonnefoy  ^ 
mort  en  1674  ,  Antoine  Faure-des-BLains ,  mort  en  1616  ,  et 
plus  récemment  M.  Bachasson, 

»  11  n'est  pas  de  ville  dans  le  royaume  où  l'université  pût  être 
plus  avantageusement  placée  qu'à  Valence ,  pour  l'intérêt  général.  » 
(  Nb/e  commujiiifuée  par  m.  BorJ^ÂON'DESFiACJBSf  président 
du  irihunaL  ) 
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Si  Ton  eu  croît  quelcpes  autears,  la  fondation  de  celte 
Tille  remonte  h  Romus,  fils  d'Allobrox,  roi  des  celtes, 
iSoo  ans  avant  Jësus-Christ  :  quoi  qu'il  eu  soit  ,  c*est 
une  des  plus  anciennes  des  Gaules  t  <^^^  lorsque  les 
Romains  franchirent  les  Alpes ,  elle  était  déjà  la  capi- 
tale des  Ségalauniens  et  le  siège  d'une  de  ces  grandes 
écoles  que  Texemple  des  Phocéens  établis  sur  les  côtes  de 
la  Méditerrannée  avait  fait  ouvrir  dans  ces  contrées  Ça). 

Devenue  colonie  sous  Auguste ,  elle  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Jidia  f  rappelant  ainsi  la  protection  que  lui 
avait  naguères  accordée  César  et  le  séjour  qu'il  j  arait 
JÉait  (b). 

Elle  était  très-florissante.  Les  historiens  et  les  géogra- 
phes la  placent  avec  Vienne  9  Arles  et  Marseille ,  parmi 
les  quatre  villes  principales  qui  décoraient  la  province 
yiennoise. 

Par  sa  position  à  la  jonction  des  deux  routes  qui. 


(a)  knàrè  Dnobcsn^Tourangeau ,  dani  son  ouvrage  imprimé  es 
X609  et  intitulé  :  Les  cmiiauilés  des  villes,  châteaux  et  places  les 
plus  remarquables  de  la  France ,  s'exprime  ainsi  : 

«  On  tient  communément  que  Valence ,  en  Danphtnë  ^  a  été 
fondée  par  Romus,  fils  d*AUobroZ|  roi  des  Gaules  :  Strabou  tonte- 
fois  semble  la  nommer  Durion^  et  si  c'est  son  premier  nom,  il 
est  croyable  qu'elle  le  quitta  bientôt  après  que  les  Homains  y  eurent 
enrojé  une  peuplade  et  colonie  de  leurs  soldats  pour  y  habiter  ; 
aussi  Plolémée  l'appelle-t-il  Valence  colonie ,  d'an  mot  qui  signifie 
toème  chose  que  Rome,  c'est-à-dire /orce  et  valeur^  et  duquel  il 
■eroble  que  les  Romains  l'aient  voulu  glorieusement  enrichir  »  tant 

fonr  marquer  son  ancienne  splendeur  approchante  du  chef  de 
Univers ,  que  pour  conserver  encore  en  leelui  quelques  vestiges 
de  ce  Romus  que  les  Gaulois  maintenaient  en  avoir  )eté  les  pre- 
miers fondemens.  » 

On  lit  aussi  dans  PHistoire  générale  de  Dauphiné,  par  Chorier, 
tome  I  ,  page  427  : 

«  Valence  était  une  des  villes  les  plus  nobles  des  Gaules  par  ton 
antiquité ,  et  des  plus  belles  par  les  avantages  de  sa  situation.  » 

Voyez  encore  au  sujet  de  l'école  florissante  qui  y  existait  lors  de 
la  conquête  des  Romains,  la  Bibliothèque  du  Oauphiné,  pages» 
édition  de  1797. 

{h)  Plusieurs  historiens  rapportent  que  César  eut  d'une  dame  du 
pays  deux  fils ,  qui  furent  élevés  à  Valence.  Ils  y  moururent ,  et 
reçurent  tous  les  honneura  de  la  sépulture  dus  à  leur  rang  élevé* 
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d'Arles  et  des  Alpes  Ck)ttieDnes  ,  tendaient  à  Vienne , 
près  du  confluent  de  llsère  et  du  Rhône,  Valence  Ait. 
souvent ,  dans  ces  siècles  reculés ,  le  théâtre  de  la  résis- 
tance héro'ifjue  que  les  Gaulois ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua toujours  les  Allobroges ,  opposèrent  à  Tesprit  de 
conquête  et  d*envahîssenient  des  Romains. 

A  la  décadence  de  Tempire  elle  souffrit ,  et  de  ses 
déchîremens  et  des  fréquentes  irruptions  des  peuples  du 
nord. 

Cest  ainsi  qu^en  407  9  Constance  ou  Constantin  j  qui^ 
de  simple  soldat,  venait,  à  cause  de  son  nom,  d'être 
élevé  à  la  dignité  impériale^  par  les  légions  de  quartier 
dans  la  Grande-Bretagne ,  se  retira  dans  Valence  avec  son 
armée ,  quand  Sarus ,  général  de  l'empereur  Honorius , 
accourut  pour  arrêter  sa  marche.  Sarus  fut  obligé  de 
lever  le  siège ,  et  Constantin ,  poursuivant  ses  conquêtes, 
alla  établir  son  gouvernement  à  Arles  (a).  Ce  n'était 
alors  que  troubles  et  confusion  ;  tous  les  ambitieux  se 
disputaient  l'empire  ,  et  pendant  qu'Honorius  fiiisait 
cerner  Constantin  dans  Arles ,  où  il  fîit  pris ,  un  gau- 
lois, nommé  Jovin,  se  faisait  couronner  empereur  à 
A^ajence  en  i^ii*  11  s'avança  des  bords  du  Rhin  vers 
ceux  du  Rhône  ,    à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  de 


(a)  Une  tonr  anti^f  qui ,  daof  le  principe ,  eut  rarement  pour 
objet  de  défendre  le  passage  du  Rhône ,  existait  encore  à  Valence  , 
en  i8o2,  an  bord  même  dn  flenve.  On  la  nommait  la  Tour  de 
Constance,  Serait-il  hors  de  vraisemblance  qu'elle  eût  retenu  ce 
nom  de  l'ëvènement  et  du  priooe  dont  il  s'agit  ?  Inquiété  tout  à  la 
fois  par  les  barbares  qui  désolaient  ces  provinces,  et  parles  troupes 
d'Honorins ,  ne  peut-on  pas  présumer  que  Constantin  ait  chercbë 
à  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  du  c6té  du  RbAne ,  en  y  éle- 
vant cette  tonr  ?  Elle  était  si  massive  et  si  solidement  construite» 
3ue  lorsque,  dans  ses  débordemens  de  i8oa,  le  fleuve  emporta  les 
igues  et  les  terres  qui  se  trouvaient  sur  toute  la  rive  eauche  ,  au 
point  de  menacer  le  Èourg  et  la  Basse-Ville ,  il  laissa  debout  cette 
tour,  qui  se  trouva  ainsi  iTu  milieu  des  eaux.  On  la  démolit  lors  de 
rétablissement  dn  quai,  mais  on  ne  put  en  détruire  les f ondemens : 
on  en  remarque  encore  la  place  au  nouillonnement  produit  par  la 
résistance  qu'Us  opposent  aux  vagues  vis-à-vis  le  jardin  de  rhôpital 
jgénéraL 
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iMirbares.  Ataulfe  ou  Adolphe,  successeur  d'AlariCf  rot 
des  Goths  ,  qui  régnait  ea  Languedoc  et  jusqu'au-delà 
des  Pyrénées,  lui  offrit  son  alliance.  Jovin  fit  une  réponse 
obscure  et  ambiguë,  et  associa  Sébastien,  son  frère,  à 
l'empire.  Adolphe  irrité  se  déclara  l'ennemi  de  Joyin ,  et 
promit  à  Honorius  de  lui  envoyer  à  Ravenne,  où  il  tenait 
sa  cour»,  la  tête  des  deux  frères,  il  marcha  contre  eux , 
et  Valence ,  ou  ils  s'étaient  retirés ,  fut  obligé  de  se  ren- 
dre :  Jovin  et  Sébastien ,  sans  amis  et  sans  mérite  per- 
sonnel ,  virent  déserter  aussitôt  tous  leurs  auxiliaires. 
Adolphe  laissa  commettre  à  ses  soldats  tous  les  genres  de 
désordres  et  de  cruautés ,  et  cette  malheureuse  ville , 
Tune  des  plus  belles  de  la  Gaule,  expia  par  sa  ruine  sa 
courte  résistance  (a). 

£n  453  ,  Attila  traversa  la  Rhétie  ,  et  côtoyant  le 
Rhône,  il  vint  attaquer  les  Akins,  qui  s'étaient  établis 
dans  le  Valentinois ,  sous  la  conduite  de  Sangibon.  Mais 
Thorismond ,  roi  des  Visigoths ,  dont  les  états  n'étaient 
séparés  de  ceux  des  Alains  que  par  le  Rhône ,  joignit  ses 
forces  aux  leurs  et  chassa  Attila. 

Les  Bourguignons  chassèrent  à  leur  tour  les  Alains, 
et  se  fixèrent  dans  ce  pays  en  460. 

En  574  ,  Valence  soutint  un  siège  contre  les  Loni- 
bards ,  et  en  73o ,  il  fut  brûlé  par  les  Sari^us. 

Ces  évènemeus  principaux,  auxquels  s'en  rattachent 
beaucoup  d'autres  que  les  bornes  de  cet  article  ne  nous 
permettent  point  de  rapporter,  exphquent  pourquoi  on 
trouve  à  Valence  si  peu  de  monumens  antiques. 

Il  y  a  cependant  une  belle  mosaïque  grecque ,  qui , 
d'un  jardin  appartenant  à  M.^^^^  Gilibert,  communique 
dans  celui  de  M.  de  Monicault  Çji). 


(ci)  HUtoire  de  la  décadence  et  de  la  châte  de  Tempire  romaÎD, 
traduite  de  l'AngUis  ,  de  Gibbon  ,  édition  de  1789  ,  tome  7. 
chapitre  3i ,  page  419,  '  ^  ' 

ih)  11  y  a  en  outre  devant  la  maison  de  M.Ue  Gilibert,  usa 
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Derrière  le  chœur  de  la  cathédrale ,  dans  une  espèce 
de  galerie  9  on  trouye  aussi,  sur  le  pavé ,  les  restes  d'une 
inscription  en  mosaïque  ,  qui  ne  forme  qu*une  seule 
ligne ,  dont  on  ne  distingue  plus  que  quelques  mots  (a). 
C'est  à  Valence  que  Ton  Toit  le  plus  ancien  pendentif; 
ce  qui  a  fait  appeler  ce  genre  de  construction  ,  dont 
celui-ci  est  le  type ,  pendentif  de  Valence  (b). 

11  attira  l'attention  de  M.  Miilin,  lors  duWojageque 
fit  ce  savant  dans  le  midi  de  la  France ,  et  il  en  parle 
ainsi  dans  sa  relation  :  a  Au  c6té  occidental  de  Téglise 
de  Saint- Apollinaire,  il  y  a  un  petit  bâtiment  carré,  dont 
les  quatre  faces  sont  vermiculées  et  historiées  ;  c'était  le 
mausolée  de  la  &mille  de  Marcieu  (c).  Chacim  des  quatro 
coins'^est  occupé  par  une  très- jolie  colonne  d'ordre  corin- 
V  thien  ;  la  clef  qui  est  au  milieu  du  cintre  de  chacune  des 
quatre  croisées  et  des  quatre  portes  ,  est  ornée  d'une 
tête  ou  d'une  armoirie.  Ce  petit  édifice ,  d'un  excellent 
style  ,  mériterait  d'être  gravé.  Dans  la  révolution  ce 
bâtiment  a  été  aliéné  ',  aujourd'hui  le  caveau  sert  de  cave 
à  un  cafetier,  qui  en  est  l'acquéreur.  Du  t:ôté  du  nord  et 


grosse  pierre  tumnlaire  couchée,  avec  l'inscription  suivante ,  qai 
est  très-fruste  :  elle  est  rappoirtée  par  M.  MiUia. 


T" 


VALENTINI 
VIBLICICIV 
INVSTAT    t    A 
iriCTOR  NLO 

ISSQVl    VIX    Ai4N    XXI 
M.    y.    D.    VIU.    S.    A.    D.    (  Sub  ascia  dedîcavU  ) 

(a)  ••....•  ata  fortis  Samson 

{b)  On  lit  dans  le  dictionnaire  encyclopédique  :  «  Pendentif  de 
Valence ,  espèce  de  voûte  en  manière  de  cul  de  four ,  rachetée  par 
fourche.  11  y  a  de  ces  pendentifs  aux  charniers  neufs  des  Sainti 
Innoeena.  On  les  appeUe  de  Valence  ,  parce  que  le  premier  a 
été  fait  à  Valence  en  Dauphinë ,  où  on  le  voit  encore.  » 

(c)  II  y  a  plus  de  motifs  de  eroire  que  ce  monument ,  qui  date 
du  16.*  siècle ,  était  le  mausolée  de  MM.  de  Mistral  »  famille  parle- 
mentaire très-ancienne,  maintenant  éteinte.  On  voit  encore  ses 
•rmes  au  milieu  de  la  voûte  et  sur  une  des  colonnes  :  elles  sont 
'  de  sinopleau  chevron  d'or,  chargé  de  trois  trèfles.  La  yoûte  de 
œt  édifice  est  d'une  grande  beaolé« 
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da  midi  on  y  a  plaqué  une  petite  baraque  qui  sert  d*en- 
trée  à  la^^ve  :  les  yîtrauz  out  été  eulerés^  et  Les  ouYer- 
tures  sont  bouchées  par  des  planches.  » 

On  doit  mettre  au  nombre  des  antiquités  de  cette  yille 
la  &çade  gothique  dun  hôtel  dont  on  a  ùlt  un  magasin 
de  librairie  9  et  que  Tautëur  de  Tltin^raire  descriptif  de 
la  France  regarde  comme  un  des  plus  précieux  morceaux 
de  ce  genre.  Elle  est  enrichie  de  sculpture ,  et  ornée  d'une 
grande  quantité  de  bustes  et  de  statues  ,  dont  texécntion  , 
suivant  le  même  auteur ,  décèle  Tépoquede  la  renaissance 
des  arts  et  le  ciseau  des  meilleurs  artistes  de  cette  époque. 

Mais  ce  qui  mérite  surtout  Tintérèt  des  antiquaires, 
c'est  la  belle  collection  de  feu  M.  de  Sucy,  que  Ton  voit 
chez  ses  deux  beaux-frères,  M.deChièse,  ancien  conseiller 
au  parlemait  de  Grenoble ,  et  M.  le  chevalier  de  Bréssac 

Ici  nous  devons  encore  laisser  parler  M.  Millin. 

«  Je  savais  ,  dit-il  ,  que  Valence  était  la  patrie  du 
jeune  et  malheureux  M.  de  Sucy,  ordonnateur  en  chef 
de  Tarmée  d'Égjpte ,  qui ,  à  son  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  a  été  si  inhumainement  massacré  à  Augusta  en 
Sicile  (a).  J'avais  eu  occasion  de  le  voir  à  Paris,  où  il 
venait  souvent  visiter  le  cabinet  des  médailles.  Dès  sa 
première  jeunesse,  il  s'était  montré  passionné  pour  les 
monumens  ;  toujours  il  avait  cherché  à  en  recueillir  ,  et 
dans  son  pajs,  et  dans  ses  voyages.  Il  rapportait  d'Ég]rpte 
des  objets  dont  le  choix  attestait  son  go&t  et  son  érudi- 
tion. Nous  désirions  voir  le  cabinet  que  cet  intéressant 
jeune  homme  avait  formé  avant  son  départ  Cette  col- 
lection a  été  partagée  entre  les  deux  sœurs  de  M.  de 
Sucy ,  qui  conservent  chacune  leur  part  comme  des  res- 
tes précieux  d'un  frère  dont  elles  chérissent  tendrement 
la  mémoire.  Nous  éprouvions  un  vif  regret  de  renouve- 
ler en  elles  un  si  douloureux  souvenir;  cependant  Tamour 
des  monumens  l'emporta  chex  nous  sur  la  crainte  d'être 
indiscrets.  » 


(a)  MoDiteup,  anné«  VU  (  1795  ),   N.««  i58  et  i65  ,  dla  8 
tt  du  «S  veDtèse. 
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«r  M.  de  Chièze  eut  la  bonté  de  dous  montrer  quel* 

ques-uns  des  objets  de  curiosité  qu'il  possède  ;  le  priQ<¥ 

cipal  est  une  petite  statue  antique  d'une  cauéphore  ea 

marbre. 

n  Dans  le  jardin  de  la  maison  ,  M.  de  Sncj  arait 
disposé  plusieurs  monumens  ^  qui  j  sont  encore  tels  qu'il 
les  y  a  placés.  Ou  voit  entr'autres  ce  fragment  d'ins- 
cription : 

MORUB     ÀB 

NAELFIRHI 

▲XSIMI  M  FIR 

YALERIÀirV 

TKOJXCOM, 

ABILI  (a). 

»  Dans  un  coin  de  ce  petit  musée  ,  au  milieu  dei 
cjprès  élevés  par  la  tendresse  fraternelle  j  est  un  superbe 
chapiteau  eu  marbre,  d'ordre  ionique,  élevé  à  la  ville 
de  Vienne;  la  volute  est  formée  par  les  enroulemens 
de  deux  énormes  dragons  qui  s'élancent  autour  de  deux 
trépieds,  dont  l\in  est  surmonté  d'une  figure  d'ApoUon, 
vers  laquelle  se  dresse  la  tète  des  deux  serpens.  Il  est 
présomable  que  ce  chapiteau  vient  d'un  temple  consacré 
au  dieu  des  arts  :  où  pouvait-il  être  mieux  placé  que 
chez  un  jeune  ami  des  muses? 

»  Près  de  ce  chapiteau  ^  il  y  en  a  un  autre  plus  petit, 
d'une  forme  très-élégante.  On  voit  encore  dans  ce  jardin  une 
offrande  faite  à  la  mère  des  dieux;  c'est  le  quatrième  autel 
taurobollque  que  Ton  rencontre  en  venant  de  Lyon  (b). 


(a)  Probablement  :  Memoriœ  4»tëmœ  Ludi  Firmiai  JYlaxsimi 
Marcus  Firmianus  Valerianus  fratri  incomparabiU. 

(fi)  Tanrobole  est  un  mol  tiré  de  la  langue  grecque;  il  ngniâa 
le   sacrifice  d'un   ou  de  plusieurs  taureaux.  Chez  les  Grecs,  è 

2nelque  divinité  que  fât  immolé  le  taureau  ,  c'était  un  iaurobote. 
es  Romains  au   contraire,  du  moins  sous  les  empereurs,  ne 
donnèrent  ce  nom  à  l'immolation  de  cette  espèce  de  victimes  « 

3ue  lorsqu'on  la  faisait  en  rhonneur  de  Cybèle.  On  f^ait  aussi 
es  sacrifices  de  béliers  ;   on  les  nommait  CriohoUs.  Les  uns  et 
les  autres  étaient  accompagnés  de  cérémonies  eztraordinairefli  Qa 
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IL  j  a  sur  la  face  principale  un  bucrâne  presqu*effacë  « 
comme  sur  Tantel  de  Tain;  sur  un  autre  côté  un  cône  de 
pin  entre  un  préfëricule ,  une  patère  à  manche ,  un  gâ- 
teau sacré  et  le  bonnet  d'Atys;  la  troisième  Bsice  est  ornée 
d^uue  œgicrdne  y  ou  crâne  de  bélier ,  entre  un  aspersoir 
et  un  pedum  ;  sur  la  quatrième  face  est  le  rameau  de  pin 
du  dendrophore  :  ces  figures  sont  tellement  effacées  sur 
la  pierre,  qu'on  n'aperçoit  que  la  trace  (a). 

»  Le  reste  de  la  collection  que  conserve  M.  de  Brëssac, 
consiste  en  plusieurs  yases  grecs ,  dont  l'un  est  curieux  , 
parce  que  la  peinture  d*un  des  côtés  n'est  pas  terminée  \ 
les  figures  sont  noires  sur  un  fond  rouge  ;    quelques 


ereasait  une  foase  profonde ,  couverte  d'une  pierre  on  de  plsn^ 
ches  trouées  en  plusieurs  endroits,  et  snr  lesquelles  on  égorgeait 
le  taureau  ou  le  bélier.  Le  prêtre  destiné  à  faire  rexpiation  »  te 
tendit  dessous  #  vêtu  d'une  robe  de  soie  et  portant  sur  sa  tète 
une  couronne  entourée  de  bandelettes.  Il  se  tournait  de  toutes 
les  manières  pour  recevoir  le  sang  sur  son  corps.  Dès  que  la 
cérémonie  était  achevée ,  il  sortait  de  la  fosse ,  et  tout  le  monde 
se  prosternait  devant  lui ,  comme  s'il  eût  représenté  la  divinité 
à  laquelle  on  offrait  le  sacrifice.  Ses  habits  ensanglantés  étaient 
regardés  comme  ntie  chose  sacrée;  on  les  conservait  religieuae^ 
ment* 

(a)  Cet  autel  antique  fat  trouvé  à  Chftteauneuf-d'Isère  en  1786, 
dans  la  coiir  de  la  maison  de  campagne  de  M.  Rolland-Fromen* 
tière*  11  porte  l'inscription  suivante  ': 
M.  D.  M.  I.  TAVROBOL 
DENDROPHOR  VAL 

SVA  .    PF 

Cest-à-dire  :  Matri  Deûm  Magnœ  Ideœ  taurohoUum  Dtndro» 
phorus  Kalenlinînus  sua  pecunia  fecit, 

..La  Oendropikore  de  Valence  p  fait. à  set  frais  un  taurobole  en 
l'honneur  de  la  mère  des  Dieux,  la  grande  déesse  du  mont  Ida* 

^  Il  était  d'usage  dans  les  fêtes  des  dieux  ,  de  faire  des  prooe»* 
sions  en  leur  honneur  :  a  la  tête  de  ces  processions  marebait  un 
liomme  que 'l'on  nommait  diçndrophore  ,  parce  qu'il  portait  un 
gros  rameau  de  l'arbre  chéri  du  dieu  pour  qui  se  faisait  la  cé- 
rémonie. L'arbre  consacré  à  Cybèlu  élail  le  pin  ;  conséquemmeot 
dans  les  proce&^ons  que  l'on  faisait'  pour  elle  »  on  vojrait ,  en 
avant,  un  bomme  portant  un  jeune  pin  tout  entier,  avec  se» 
branehes  et  sts  racines,  ou  du  moins  une  grosie  branche  de  cet 
Atbre.  (  Mémoires  de  M,  Vahhé  Chalieu.) 
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fignriues  de  hroDze^  dont  Tune  représente  un  Silène  eiiT^ 
loppé  dans  le  manteau  de  philosophe  ;  un  buste  de  femmes 
en  terre  cuite  ',  divers  petits  objets  en  bronze  :  nous  dis- 
tinguâmes surtout  une  magnifique  Fibule  d'or,  fort  grande^ 
très-bien  travaillée  y  et  de  la  plus  belle  ecrnservation*  Ce 
morceau  capital  fiit  trouvé  dans  Tlsère  par  des  pécheurs  « 
qui  le  retirèrent  dans  leurs  filets ,  avec  une  améthyste  en 
cabochon,  sur  laquelle  est  gravé  un  caducée  ailé,  tra-» 
versé  dans  sa  longueur  par  un  épi  de  blé ,  symbole  du 
commerce  et  de  Tabondance.  » 

L'église  de  Valence  remonte  aux  premiers  temps  de 
rétablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Elle  fat 
fondée  vers  Tan  270^  par  trois  disciples  de  Saint-Iréoée, 
évéque  de  Ljon,  Saints  Félii ,  Portunat  et  Àch31ée,  que 
Cornélius ,  géuéral  de  Tempereur  Aurélien ,  y  fit  nK>u- 
rir  (a).  De  là  elle  est  considérée  comme  une  de  ces 
églises' que  Ton  nommait  autrefois  apostoliques. 

Dans  la  longue  suite  de  ses  évéques  ,  il  en  est  de 
célèbres ,  tels  que  le  chancelier  Duprat ,  et  surtout  Jean 
de  Montluc ,  non  moins  connu  comme  homme  d'état  et 
comme  pi*élat  d'un  profond  savoir  et  d'une  grande  élo- 
quence ,  que  par  ses  erreurs  et  son  mariage  avec  Anne 
IVlartin  ,  dont  il  eut  un  fils  qui  devint  maréchal  de 
France  en  1 894  (^). 

Il  ea  est  aussi  plusieurs  que  Tég^ise  reconnaît  pour 
eaiuts ,  eutr*antres  Saint-ApcÂHDaire ,  qui  vivait  en  ^Bo. 


(a)  Une  des  portes  de  la  ville  conserve  le  nom  de  Saint-Fëliz. 
A  côte  est  une  tour  ronde,  en  assez  mauvais  état ,  qui,  à  Test ,  va 
sVlargissant  à  mesure  qu'elle  s'élève,  de  sorte  qu'étant  au  pied,  on 
est  à  couvert  par  la  muraille.  «  Quelques-uns  croient ,  dit  Sport , 
dans  son  voyage  d'Italie ,  tome  î  ,  page  3 ,  que  c>%t'  un  efaefl 
d'œurre  d'architecture  ,  eomme  la  tour  penchante  de  l^ise  et  eelle 
de  Bologne,  avec  lesquelles  toutefois  elle  n'est  à  comparer  ni 
pour  la  grandeur  ni  pour  la  fabrique.  Mais  le  peuple  auprès 
do  qui  ^ordinaire  tout  ce  qui  è^t  diffitile  à  pénétrer  ,  passa 
pour  miracle,  dit  que  cette  tour  s'est  courb<*e  de  la  sorie  lors- 
que Saint-Félix  et  deux  autres  martyrs  entrèrent  dan^  la  ville, 
comme  pour  se  prosterner  devant  eux.  » 

{h)  Dictioojiairo  dvi  botomts  iUusticfs»  ^  Di«UoJUi«  de  Jlftoriri^ 
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Sou  tombeau  fut  d'abord  daus  Téglise  de  Saint-Pierre 
du  Bourg  ;  on  le  transféra  eQsuîte  dans  Téglise  de  Saint- 
Etienne  j  ycisine  de  la  cathédrale ,  enfin  dans  cette  der- 
nière f  alors  dédiée  à  Saint-Corneille  et  Saint-Cyprien , 
au!Lquels  le  pape  Urbain  II  Tavait  consacrée  le  5  août 
1095 ,  lorsqu'il  se  rendit  au  concile  de  Clermont ,  o&  fut 
résolue  la  première  croisade  (a).  Rien  n'indique  à  quelle 
époque  cette  église  quitta  son  ancien  nom  pour  prendre 
celui  de  Saint-Apollinaire* 

11  s'est  tenu  à  Valence  cinq  conciles,  en  374,  583, 
855,  1100  et  1248  (b).  En  i558,  Jean  de  Montluc  y 
publia  des  ordonnances  synodales. 

En  890  ,  Louis  ,  fils  de  Boson  ,  j  fut  proclamé  et 
couronné  roi  de  Bourgogne ,  par  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  prélats  que  Ton  7  avait  réunis  pour  cet  objet 

Lors  du  démembrement  de  ce  royaume  ,  Valence 
devint,  sons  le  régime  féodal,  un  fief  soumis  à  révêqae, 


(a)  La  date  de  cette  consécration  de  la  catb^rale  de  Valence 
ëtait  marquée  dans  une  inscription  latine,  que  Ton  voyait  aofre- 
fois  à  nne  des  portes  de  l'ëglise ,  vers  le  milien  de  la  Aet ,  presqoc 
vis-à-vis  la  chaire  dn  predieateur.  Voioi  cette  inseription  telle 
qu'elle  était  gravëe  en  caractères  gothiques. 

ANNO  AB  INCARNATIONS  DOMINI  MILLESIMO  NO- 
NAGE5IM0  QVINTO  (  ce  dernier  mot  presque  e£faeé  ). 
INDICTIONE  SECVNDA.  NONIS  AVGVSTI .  VftBANVS 
PAPA  SECVNDYS  CVM  DVODECIM  EPISCOPIS  IN  HONG- 
HEM  BtATM  MARIiE  VIRGINIS  ET  SANCTORVM  MAR- 
TYRVM  CORNELU  ET  CYPRIANI.  HANC  EGCLE5IAM 
DEDICAVIT. 

Cest4-dire  :  L*an  de  Notre  Seîgnear  mil-quatre-vingt-qninse , 
indiotion  seconde  ,  et  le  cinquième  du  mois  d'août ,  Je  pape 
Urhain  II ,  assisté  de  douze  ëvéques,  dt'dia  cette  ëglise  à  l'honneur 
de  la  Bienheureuse  Viefge-Mane  et  des  baiuta  martyrs  CorneiUe 
et  C/prien. 

ih)  Plusieurs  de  ces  conciles  se  sont  tenus  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  t c'est  la  plus  ancienne  de  la  yille  ;  elle  parait  même  remonter 
à  l'existence  ou  paganisme,  car  on  voit,  par  divers  doeumens, 
qu'elle  eut  dans  le  principe  le  nom  de  Panthéon  ;  elle  le  quitta  par 
la  suite  pour  prendre  celui  de  Saîni-Jean-la-ronde ,  et  enfiu 
eelui  de  Samt^ean ,  qu'elle  porte  aujourd'hui» 

et 
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et  k  capitale  du  duché  de  Yalentinoîs  (a)  :  U  eut  siu- 
guliéremeot  à  souifrir  des  guerres  que  se  firent  saus  cesse 
les  comtes  et  les  évèques.  £a  1229,  la  population  toute 
entière  se  révolta  contre  l'évêque ,  Guillaume  de  Savoie^ 


(a)  On  lit  dans  l'Histoire  générale  de  Provence ,  par  Papon  » 
tome  9 ,  pages  5^5 ,  S^i  et  697  : 

«  Le  droit  de  hattre  monnaie  fut  accordé  par  Temperear  Fré- 
déric I  à  Eudes  de  Cfaaponnais ,  évèqoe  deValei>ce,  d^ins  une  ckarle 
de  Tan  11S7 ,  qui  contienl  les  concessions  les  plus  amples, 

»  L'empereur  Frédého  il  confirma  œs  privilége«  en  loSS,  à 
Guillaume»  alors  évèque  de  Valence ,  et  notamment  le  droit  de 
battre  monnaie;,  les  évéques  de  Valence  firent  usage  de  ce  droit; 
sous  en  avons  encore  des  espèces  frappées  à  leurs  coiiis.  Je  connais 
deux  deniers  d'areent  qui  portent  une  empreinte  différente  ;  le 
premier,  qui  est  Te  plus  commun,  porte,  d*un  c6U:,  une  figure 
fort  mal  faite ,  et  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  distinguer  :  c'est 
vraisemblablement  «ne  aigle  à  deux  tètes;  la  légende  est  ÛRBS 
VALENTIA  ;  il  y  a  au  revers  une  crpix,  et  autour À\  APPOIr- 
LINARS.  La  seconde  monnaie  a  été  frappée  depuis  l'union  de 
l'église  de  Valence  à  relie  de  liie ,  par  le  pape  Gréeoire  X,  en  1 275  ; 
elle  a  d'un  c6té  une  croix ,  avec  ces  mots  £.  P.  S.  COMES;  au 
revers  une  colombe .  qui  a  les  ailes  dt-ployées ,.  VALEN^  ET 
DIEN. 

»  Ces  monnaies  pèsent  10  grains^  leur  valeur  était  la  même  qve 
oelle  des  deniers  Viennois.  Dans  le  16.*  siècle  la  monnaie  Viennoiso 
était  plus  faible  d'un  quart  que  la  monnaie  tournois;  la  preuve  s'ea 
tire  de  plusieurs  actes  où  ces  deux  sortes  de  monnaies  sont  mises  k 
côté  Tune  de  l'autre,  et  on  laisse  aux  débiteurs  le  oboix  de  payer 
en  solsViennois  ou  en  solsValentinois.  11  y  a  entr  autres  une  cnarto 
de  Bertrand  ,   évéqne  de  Die  ,   qui ,   en  1216,  donnait  aux  hos- 

£italîers  les  églises,  domaines,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans 
1  vallée  de  la  Drôme  «  se  réservant  seulement  100  setiers  de  blé  et 
une  rente  annuelle  de  8  solsViennois  ou  Valentinois;  je  trouve 
encore  là  monnaie  Viennoise  asHimilée  à  la  Valentinoise,  dans 
un  acte  que  ce  même  Bertrand  passa  avec  un  prêtre  nommé  Petrus- 
de-Cigolozio ,  par  lequel  il  lui  vend  la  ville  de  Véronne  et  la  bas- 
tide d'AiguebelIe  pour  420  liv.  Valentinoises  on  Viennoises. 

»  pans  une  transaction  qui  se  passa  en  140^»  entre  le  dauphin 
Louis ,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI ,  et  Louis,  évèque  de  Valence, 
on  trouve  dans  l'énumération  dçs  droits  de  l'église  de  Valence,  I9 
droit  de  battre  monnaie. 

»  Les  monnaies  des  évêques  de  Valence  étaient  fort  répandues 
en  Provence;  il  en  est  fait  mention  dans  t>lusieurs  actes  des  12.*  et 
i3.«  siècles  y  entr'autres  dans  un  acte  de  vente  de  l'an  ii^3,  par 
lequel  Hey nier-de-Thomas,  prévôt  de  l'église  de  Digne ,  vendit  à 
Guillaume  de  Turriez,  abbe  de  Boscodon,  et  à  ses  moines,  la 
terre  de  Paillerol ,  qui  est  située  sur  le  territoire  de  Méea,  moyen-* 
nant  la  somme  de  1 5oo  lols  Valentiitois.  » 

i6 
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mais  le  gouTcruement  qu'elle  organisa ,  sous  le  nom  de 

confrc'rie  j  fut  de  cojurte  durée. 

H  parait  pourtant  que  Valence  parvint  avec  le  temps  k 
se  rendre  indépendant  desévêques  :  dans  le  i5.^  siècle, 
c'était  uue  ville  libre  ,  gouvernée  par  des  consuls.  En 
1 4B0 ,  elle  se  plaça  sous  Tobéissance  de  Louis  XI.  11  h 
maintint  dans  tous  ses  privilèges  ,  et  déclara  que  ses 
habitans  jouiraient  en  outre  de  tous  bons  usages,  cou- 
tumes et  libertés ,  dont  jouissaient  ceux  de  sa  province 
de  Dauphiné,  C'est  ce  qui  résulte  plus  particulièrement 
d'une  charte  expédiée  à  Latour-du-Pîu  ,  au  mots  d'octo— 
bre  de  cette  même  année  i45o. 

Cette  ville  9  dont  les  habitans  embrassèrent  des  pre- 
miers la  réforme,  souffrit  beaucoup  aussi  des  troubles 
religieux  du  16.^  siècle.  En  iS63  ,  elle  devint  le  siège 
d'uD  conseil  politique  protestant  qui  traitait  souveraine- 
ment des  affaires  de  la  province. 

Elle  était  alors  fort  importante  tant  par  son  commerce 
et  son  industrie ,  que  par  sa  population  ;  mais'  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  lui  porta  le  coup  le  plus  funeste  (a). 

Les  états  de  Dauphiné  y  ont  été  teuus  plusieurs  fois , 
notamment  en  161 1  :  les  consub  de  la  ville  y  avaient  uue 
plac^  marquée. 

Avant  la  suppression  des  ordres  religieux,  elle  renfer- 
mait divers  monastères  et  une  collégiale,  reste  del'abbaje 
supprimée  de  Saint-Ruf  :  fondée  à  Avignon  eu  io3^, 
elle  fut  transférée  à  Valence  en  ii58,  à  l'île  de  l'Ëpar- 


(ci)  On  lit  dans  des  documens  conservés  aux  archives  de  la  mairî» 
de  Valence  : 

«  Celte  ville  ëtaît  autrefois  très-peupWe  ;  se%  eitojens  étaient 
presque  tous  protestans  ;  il  y  avait  quantité  de  manuiaetures  de 
draps  ;  la  fabrication  se  faisait  avec  des  laines  du  pays.  Ces  draps 
étaient  l'objet  d'un  coaimeroe  fort  étendu  :  on  les  appelait 
ratines  de  Valence  ;  mais  l'émigratton  des  protestans  occasionna 
par  la  révocation  de  Tëdît  de  Nantes,  a  fait  disparaître  ces  mano- 
laetures  C'est  depuis  cet  échec,  dont  la  ville  de  Valence  n'a  jamais 
nu  se  relever,  qu'elle  se  trouve  réduite  à  un  si  petit  nombre  ci'h»> 
bitans  (  7000  âmes  dans  la  ville,  le  bourg  et  les  niubourgs.  )  » 

Population  actuelle,  ix,65o  (  Voyez  page  2o5,  ) 
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vîère.  Le  cliapître  était  nombreux  et  bien  doté  ;  lesbâti-» 
mens  étaient  vastes ,  et  richement  décoré&j  mais  forcés 
de  se  réfugier  dans  la  ville  pendant  les  guerres  religieuses  ^ 
les  chanoines  abandonnèrent  cette  retraite  ;  les  bâtimens 
furent  détruits,  et  une  maison  d'exploitation  rurale 
s'éleva  sur  leurs  ruines. 

Valence  est  entouré  de  murailles  flanquées  de  tours  et 
percées  de  plusieurs  portes.  £lle  a  des  casernes  et  une 
citadelle  mal  fortifiée,  où  logeaient  autrefois  le  gouverneur 
et  Tétat-major  de  la  place  (a).  C'est  la  partie  appelée 
encore  le  Gouvernement  y  qu'habita  le  pape  Pie  VI  pen- 
dant sa  captivité  de  1 799. 11  y  mourut  le  29  août ,  âgé  de 
82  ans ,  et  on  voit  dans  l'église  cathédrale  un  monument 
'  en  marbre  blanc,  élevé  eu  181 1  par  ordre  et  aux  frais  du 
gouvernement ,  k  la  mémoire  dé  ce  pontife  dont  il  ren-> 
ferme  le  cœur  et  les  entrailles.  C*est  une  espèce  de  céno^ 
taphe  surmonté  d^un  buste.  Le  cénotaphe  est  orné  de  bas* 
reliefs  représentant  d'une  part  la  religion  et  l'espérance, 
et  de  l'autre  Pie  VI  dans  ses  habits  pontificaux  :  le  buste 
est  l'ouvrage  du  célèbre  Canova^  et  le  cénotaphe  celui 
de  Maximilieu  (b). 

On  admire  dans  cette  église  un  Saint-Sébastien  ^  que 
les  uns  attribuent  au  Corrège  et  les  autres  auCarache  : 
il  est  digue  de  ces  grands  maîtres. 


(a)  La  citadelle  de  Valence,  telle  qu'on  la  voit  maintenant,  fot 
Gommeneëe  par  ordre  de  François  !•*',  qui  vint  en  jeter  les  fon^ 
démens  en  xS3o. 

Qt)  Le  corps  de  Pie  YI ,  embaume,  avait  d'abord  éié  place  datiâ 
le  cimetière  de  Valence,  dans  un  cave^  que  l'on  construisit  à  cet 
efiet;  on  l'avait  surmontëd'un  mausolée  convenable  à  sa  dignité.  Mail 
le  corps  fut  ensuite  rendu  au  pape  Pie  Vil  «  et  transporte  à  Rome 

Sar  les  soins  de  M.  le  cardinal  Spina,  archevêque  de  Gènes.  La  viUo 
e  Valence  réclama ,  depuis,  le  cœur  et  les  entrailles  du  pontife ^^ 
on  les  lui  envoya  de  nome ,  et  ils  reposèrent  dans  une  chapelle 
ardente  de  Téglise  Saint- Apollinaire,  jusqu'à  l'érection  du  monu- 
ment élevé  dans  cette  même  église,  a  la  mémoire  de  Pie  VI.  La 
consécration  en  a  été  faite  avec  beaucoup  de  solennité,  le  25  oc- 
tobre 1811  ,  par  S.  £m.  M.  le  cardinal  ^pina ,  assisté  dt  MAtU 
Becherel,  évéque  Valence ,  et  Périer,  ëvéque  d'Avignom 
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Valence  a  deux  établissemens  de  baîns  j  une  salle  de 
spectacle  et  de  belles  promenades  :  celle  du  Champ-de- 
Mars  est  une  esplanade  carrée  et  plantée  d'arbres  ,  qui 
domine  le  Rhône  et  les  prairies  qui  le  bordent. 

Avant  Tétat  de  dégradation  où  elle  se  trouve,  Tan- 
cienne  maison  du  Gouvernement  était  la  plus  agréable 
de  la  ville  :  le  bdtiment  est  élégant  et  les  jardins  délicieux 
par  Tombrage  et  la  \xxe  dont  on  y  jouit 

La  terrasse  de  Thôtel  de  la  préfecture  mérite  aussi  la 
mention  qu'en  ont  faite  les  voyageurs  et  les  géographes 
modernes.  Vis-à-vis,  et  à  peu  de  distance  au-delà  da 
Rhône ,  e^t  la  montagne  de  Crussol ,  d'un  aspect  horri- 
ble ,  sans  être  une  belle  horreur ,  comme  le  dit  avec 
raison  lltinéraire  descriptif.  On  remarque  encore  Thôtel 
de  Sièyes,  qui  est  un  beau  bâtiment  moderne. 

Valence  est  la  patrie  de  Laurent  Joubert  -j  savant 
médecin ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  y  tant  en  finançais 
qu'eu  latiu  9  mort  en  i582. 

Du  médecin  Jean  Perreau,  qui  a  traduit  da  grec  en 
latin,  les  Mois  Attiques ^  en  i53o. 

De  Laurent-Barthelemy  de  Bréssac ,  célèbre  prédlca- 
teur,  mort  en  i63o. 

De  Baltbazard  Baro ,  membre  de  l'académie  française, 
mort  en  i65o,  connu  par  des  odeë,  des  tragédies  ^  des 
poèmes,  et  surtout  pour  avoir  achevé  le  roman  de  l'Aftlrée, 
commencé  par  d'Urfé. 

Du  jésuite  Sautel ,  mort  en  1662,  poète  qui  eut  k 
don  rare  de  joindre  la  pureté  et  l'élégance  à  la  fécondité. 

D'André  de  Serret ,  auteur  de  ThistoiJM  des  savans  de 
Hesse,  mort  en  1721. 

Du  docteur  d'Aumont,  excellent  médecin,  mort  en 
X  800  :  il  fut  un  des  coopérateurs  de  l'encyclopédie  pour 
la  partie  de  la  médecine. 

De  Championuet  ,  qui  ,  d'une  condition  obscure , 
s'éleva  au  grade  de  général  en  chef.  Il  mourut  à  Nice, 
le  9  janvier  1 800.  Son  cœur  fut  apporté  à  Valence , .  et 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Ruf ,  qui  sert  maintenant 
à  l'exercice  du  culte  protestant  :  U  était  né  eu  1763. 
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De  M.  le  cardinal  de  Uayanne ,  né  le  3o  octobre  1 739. 
De  M.  de  Montalivet ,   ancien  ministre  de  riniérieur, 
né  le  6  juillet  1766. 

Cbabeuil  (  Cabeolum  ).  — «  Cbef-lieu  de  canton  et 
bureau  d'enregistrement ,  à  1 2  kilomètres  (  deux  lieues 
^  )  est-sud-est  de  Valence  ^  cette  ville ,  dont  la  Véoure 
baigne  les  murs,  est  à  une  égaie  distance  de  Romans  et 
de  Crest.  11  y  a  un  petit  collège  ;  *^ix  foires  par  an  ;  des 
papeteries,  des  tanneries,  des  mégisseries,  une  blan- 
chisserie de  toiles  et  des  fabriques  de  draps  pour  le  pays. 

Les  productions  priucipales  sont  les  céréales ,  les  four- 
rages ,  le  vin  et  la  soie. 

Cette  petite  ville  est  ancienne  et  mal  bâtie  ;  elle  avait 
autrefois  le  titre  de  principauté.  Cest,  selon  d'Anville^ 
la  station  que  les  itinéraires  placent,  sous  le  nom  de 
Cërébelliaca ,  entre  A  os  te  et  Valence,  sur  la  voie  romaine 
qui,  des  Alpes  Cottienn^es ,  venait  se  réunir  à  la  voie 
Domitienne  auprès  de  cette  dernière  ville  :  mais  ces 
mêmes  itinéraires  marquent  iz  milles  de  Cérébelliaca 
à  Valence ,  ce  qui  est  plus  du  double  de  la  vraie  distance 
de  Gbabeuil. 

La  commune  se  compose,  outre  le  chef-lieu  dont  la 
population  agglomérée  est  de  1827  individus,  de  plusieurs 
hameaux  dont  le  principal  est  Malissard ,  ce  qui  porte 
la  population  totale  à  3766. 

11  7  avait  autrefois  à  CbabeuU  un  château-fort ,  dont 
la  tour  subsiste  encore.  C'est  dans  les  environs  de  cette 
ville ,  au  rapport  de  Chorier ,  que  Tempereur  Constance 
fit  préparer,  vers  Tannée  355,  l'expédition  par  laquelle  il 
voulut  repousser  les  Allemands  qui  s'evançaient  dans  les 
Gaules.  Julien,  que  les  uns  appellent  Tapostat  et  les  autres 
le  philosophe  ^  en  eut  le  commandement ,  et  c'est  dans 
le  cours  de  cette  e^>éditioa  qu'il  parvint  à  l'empire. 

Cest  aussi  à  Chabeuil  que  s'est  tenue  en  1 790  la  pre- 
mière assemblée  électorale  du  département. 

C'était  avant  la  révolution  le  siège  d'une  justice  royale 
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qui  présentait  cette  particularité  que  Ton  n'y  était  jamaîg 
reçu  à  contester  sur  un  acte  obligatoire,  qu*après  paie- 
ment ou  consignation  réelle ,  ce  qui  prévenait  beaucoup 
de  procès;  car,  comme  on  ne  plaide "guères  en  pareil 
cas  que  pour  éviter  le  paiement  ou  la  consignation , 
lorsque  Tun  ou  Tautre  était  fait,  on:  ne  pensait  plus  à 
plaider. 

Chabeuil  est  la  patrie  d'Ennemond  Bonnefoj ,  profes- 
seur de  l'université  de  Valence ,  mort  à  Genève  en  iSj4j 
et  Tun  des  plus  célèbres  juriscoilsultes  de  son  temps. 

RoMins  (  Romanum ,  Villa  de  Romanis  ).  —  Située 
sur  la  rive  droite  de  Tlsère ,  à  deux  lieues  au  confluent 
de  cette  rivière  avec  le  Rhône ,  la  ville  de  Bomans ,  que 
traverse  la  route  de  Grenoble  à  Valence,  n*est  qu'à  18 
kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Ses  remparts,  banques 
de  plusieurs  tours  ,  percés  de  cinq  portes  ,  entourés 
d'tiu  fossé,  forment  au^levant,  au  nord  et  au  concbant, 
un  demi-cercle  dont  ^Isère  est  au  midi  le  diamètre.  Un 
fort  beau  pont  de  pierre  est  jeté  sur  la  rivière ,  et  com- 
munique au  Bourg-du-Péage. 

Il  s'est  élevé  divers  systèmes  sur  Torigine  de  Romans. 
Les  uns  veulent  ^'elle  remonte  aux  rois  celtes;  les  autres 
assurent  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  une  colonie  ro- 
maine, sous  Tempire  d'Auguste  ou  de  Néron;  d'autres 
enfin  préteqdent  qu'elle  doit  sa  fondation  à  Saint-Bar- 
nard ,  49-®  archevêque  de  Vienne.  En  adoptant  ce  der- 
nier système  ,  'M.  Dochier  ,  dans  ses  Mémoires  sur 
Romans,  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
que  c'est  le  pJns  vraisemblable  (a). 

tt  D'un  grand  caractère  ,  d'abord  vaillant  guerrier , 
ensuite  sujet  rebelle,  enfin  prélat  vertueux ,  St-Bamard, 
fuyant  le  monde,  désabusé  de  ses  grandeurs,  choisit, 
dit-il ,  ce  lieu  pour  sa  retraite.  Il  fit  Mâcher  les  nmces 

(a)  Nous  avons  tire  de  ces  Mëraoiresia  plupart  des  dëtaila  qo* 
reof«rme  cet  article,  sur  ToriglDe  et  la  populatioo  de  Romans. 


Ch.  il  ~  CoMMUinss.  -  AixnqmrU^  etc.  aaî 
et  les  broussailles  ,  et  jeta  tout  à  la  fois  les  fondemens 
de  son  église ,  de  son  monastère,,  et  de  la  ville  de  Romans , 
vers  Tannée  83 7.  » 

Dans  son  Histoire  de  Daupbiné ,  Valbounais  rapporte 
que  Saînt-llaruard  ayant  placé  son  abbaye  sous  la  dé- 
pendance immédiate  du  siège  de  Rome ,  elle  prit  de  là  le 
nom  de  Rohians  f  qu'elle  communiqua  à  la  ville  ;  mais 
M.  Dochier  lui  donne  une  autre  étymologie  :  il  pense  que 
c'est  un  composé  de  deux  mots  celtiques,  ros  ^  bruyère^ 
et  man  ,  bomme  ,  et  que  c'est  celui  sons  lequel  cette 
localité  était  connue ,  lorsque  Saint-Bamard  vint  y  fon- 
der son  monastère. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  progrès  de  la  population  furent 
amenés  par  la  sagesse  du  gouvernement  tbéocratique  des 
premiers  religieux.  £n  défrichant  la  terre  et  en  instrui- 
sant le  peuple ,  ils  recurent  des  dîmes  ^  obtinrent  de 
grands  privilèges,  et  attirèrent  autour  d'eux  des  babi- 
tans  qui  formèrent  successivement  un  village  y  un  bourgs 
une  ville. 

Dans  ces  temps  reculés,  l'église  dominait  daiis  les  villes; 
les  seigneurs  étaient  maîtres  de  la  campagne.  Il  est  vrai 
de  dire  que  le  chapitre  Saint-Bamard  finit  par  donner . 
des  lois  trop  dures  à  cette  population  qu'il  avait  en  quel- 
que sorte  créée.  Toutefois  il  s'établit  ce  qu'on  appela  de . 
bonnes  coulutnes^  plus  favorables  à  la  liberté  que  partout 
ailleurs.  Les  chanoines  ,  protégés  par  les  empereurs, 
hors  du  domaine  des  Dauphins ,  ayant  pour  chef  l'ar- 
cbevôque  de  Vienne  ,  dont  la  cour  rendait  des  arrêts 
auxquels  les  princes  et  les  grands  ne  refusaient  pas  de 
se  soumettre ,  offraient  des  avantages  et  des  garanties  à 
ceux  qui  voulaient  se  soustraire  ^  régime  féodal. 

Aussi  l'histoire  de  la  province  et  les  anciennes  chartes . 
sont-elles  remplies  du  récit  des  gqerres  que  les  seigneurs 
voisins  ne  cessèrent  de  susciter  à  la  ville  de  Romans  9 
dont  la  prospérité  toujours  croissante  leur  causait  de 
Vombrage. 

C'est  ainsi  que  dans  le  11  «^ siècle,  Troanus,  seigneur 
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de  Pejrlns ,  mëcooteut  de  ?oir  un  étabUssement  si  près 
de  ses  possessions  ,  dëtourna  les  eanx  qui ,  par  lear  pente 
naturelle  et  de  pénibles  travaux  ,  étaient  amenées  k 
Romans.  Tout  f^t  cependant  restitué  k  ceux  qui  ne 
composaient  encore  qu'un  village. 

En  1096,  Reynaud- François  9  fils  de  Truanus,  re- 
nouTela  cette  querelle ,  et  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
agitations  qu'il  confirma  les  traités  de  son  père  ,  en  fa- 
veur des  habîtaus  du  bourg. 

Les  Oaupbins  ne  cessèrent  aussi  de  susciter  d'înjastes 
guerres  k  cette  ville  naissante.  Ils  firàppp.ient  avec  le 
glaive,  et  faisaient  des  prisonniers  pour  peupler  leurs 
terres.  Ces  violences  furent  portées  aux  plus  grands 
excès  :  en  ii33  ,  les  maisons  furent  saccagées  ,  les 
chanoineé  cbassés ,  leur  église  brôlée.  Le  comte  Gingnes 
fut  accusé  d'être  Tauteur  de  ces  calamités.  Il  reçut  son 
absolution  aux  pieds  d*un  légat,  et  crut  racheter  ses 
crimes  par  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Galice. 

Les  babitans,  pour  se  mettre  à  rid>ri  de  nouveaux 
Odtrages,  ^treprirent  de  s'enferma  par  des  murailles, 
et  le  Dauphin,  qui  n'avait  d'autre  droit  d'en  empêcher  la 
construction,  que  celui  du  plus  fort,  s* j  opposa  les  ar- 
mes à  la  main.  Le  pape  interposa  sa  médiation  sans  suc- 
cès. D'autres  médiateurs  furent  plus  heureux ,  et  par  un 
traité  de  11 34  9  les  chanoines  achetèrent  la  permission 
4e  clorre  la  ville. 

Taudis  que  cette  enceinte  s'élevait  lentement,  Reynaud- 
François,  dont  la  terre  s'étendait  jusqu'aux  pieds  des 
nouveaux  remparts  (  car  la  ville  n'avait  point  encore  de 
territoire  ),  attaqua  de  recbef  les  habitans,  alléguant 
que  leur  entreprise  était  contraire  aux  conventions  pré- 
cédemment fiiites.  11  s'empara  des  eauJCf  ravagea  les 
vignes  et  enleva  les  récoltes.  On  termina  ces  débats  en 
1160.  Reynaud  consentit  à  ce  que  Ton  continuât 
les  fortifications ,  mais  le  Dauphin  prétendit  qu'il  n'ap- 
partenait point  au  seigneur  de  Peyrins  de  permettre  à 
ime  ville  de  se  fortifier  :  il  fidlut  recourir  à  Tarchevèque 
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et  à  des  médiateurs ,  qui  firent  accepter  un  traité  par 
lequel  la  coustruction  des  murs  fut  défimtiyement  auto- 
risée. 

La  sûreté  de  cette  clôture,  la  protection  du  clergé ^ 
Tattrait  des  bonnes  coutumes^  attirèrent.nne  foule  d'étran- 
gers ,  qui ,  ne  pouvant  tous  se  loger  dans  la  TiUe ,  for- 
mèrent des  &ubonrgs  hors  des  portes.  Ils  y  firent  des 
fortifications ,  ravagèrent  à  leur  tour  les  terres  du  Dau- 
phin Uumbert  II ,  et  insultèrent  ce  prinee,  qui  assiégea 
la  ville  en  i34i-  Un  traité  fiût  et  rompu ,  suivi  de  nou- 
veaux outrages,  leur  attira  un  second  siège  en  iZ^2i  Ils 
ouvrirent  les  portes  au  vainqueur  ,  et  furent  punis  de 
leur  révolte.  Le  Dauphin ,  maître  de  Romans  par  droit 
de  conquête,  lui  accorda  en  i344  vm  UrrUoire  à  pren- 
dre sur  ses  domaines  environnans.  ' 

Cette  ville  fîit,  jusqu'au  1 6.^  siècle,  le  centre  d'un  com- 
merce considérable  de  draperies  ,  dont  la  réputation 
s'étendait  jusques  dans  FAsîe.  Ses  draps  tenaient  lien  de 
monnaie  par  la  voie  de  rechange,  dans  les  états  du  Soph^ 
et  du  Grand-Seigneur. 

Sa  population,  aujourd'hui  de  7000  âmes,  était  an- 
ciennement pins  forte.  On  croit  qu'elle  se  portait  à  12,000 
au  moins ,  et  on  se  fonde  sur  le  nombre  des  troupes  qui, 
furent  mises  sur  pied  contre  les  Dauphins  dans  diverses 
circonstances,  et  en  1281  et  i345  contre  les  évéques  de 
Valence,  qui,  constamment  en  guerre  avec  les  comtes 
de  Valentinois ,  la  firent  aussi  aux  habitans  de  Romans  t 
lorsqu'ils  les  crurent  du  parti  de  ces  derniers  :  on  se 
fonde  encore  sur  l'énormité  des  amendes  que  Ton  infligea 
à  la  ville  toutes  les  fois  qu'elle  fut  vaincue. 

On  attribue  cette  diminution  de  population  aux 
troubles  religieux ,  dont  elle  a*  grandement  souffert ,  à  la 
chute  du  commerce  de  la  draperie ,  et  à  la  peste  qui  y  a 
exerce  cinq  fois  ses  ravages  depuis  i44^  jusqu'en  i63i . 

Le  chapitre  Saini-Barnard  existait  encore  an  moment 
de  la  révolution  ,  mais  depuis  plusienn  siècles  il  ne 
conservait  plus  rien  de  sosi  andenne  puissance  :  son  église, 
qui  est  devenue  celle  de  la  paroisse ,  est  fort  belle. 
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La  TÎlle  de  Romans ,  la  seconde  du  département  par 
sa  population ,  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  inté- 
ressantes ,  par  son  commerce  et  Tindustrie  de  ses  habi- 
tans. 

Il  y  a  cinq  foires  par  an  et  un  gros  marché  le  ven- 
dredi de  chaque  semaine.  La  foire  du  i.^^  septembre 
dure  trois  jours.  Il  y  a  des  filatures  de  coton  ^  des  fa- 
bri({ues  d'ouvraison  de  la  soie  9  de  draps ,  de  serges  et  de 
«  ratines ,  de  bonneterie ,  de  tissus  de  bourre  de  soie  et 

de  filoselle  ;  des  tanneries ,  des  fours  k  chaux  et  à  plâtre. 
On  y  commerce  aussi  en  épiceries,  laines,  toiles ,  étoupes, 
peaux,  orfèvrerie,  chapellerie,  etc. 

Le  territoire  pi-odoit  des  grains ,  du  vin ,  des  fourra- 
ges ,  de  la  soie ,  des  noix  et  des  amendes. 

Cette  ville  était  autrefois  le  siège  d'une  élection,  et 
maintenant  elle  est  celui  du  tribunal  de  commerce  de 
Tarrondissement  de  Valence ,  et  le'clief-lieu  d'un  canton. 
11  y  a  un  bureau  de  poste ,  un  bnreau  d'enregistrement, 
lin  contrôle  des  contributions  directes,  un  bureau  de 
loterie ,  une  poste  aux  chevaux ,  une  brigade  de  gendai - 
mené  à  cheval  et  des  casernes. 

Elle  a  un  coUége  en  commun  avec  le  Bourg-dn>Péage , 
et  plusieurs  pensionnats  pour  Téducation  des  jeunes  filles. 
Il  y  a  de  belles  promenades ,  qui  dominent  la  ville  et  une 
partie  de  la  vallée  de  llsère. 

On  prétend  que  la  situation  de  Romans  a  beancoup 
de  rapport  avec  celle  de  Jérusalem,  et  que  Téminence 
qu'embrassent  ses  rauraHles ,  ressemble  au  Mont-Calvaire. 

Romanet  Rossin ,  qui  le  premier  en  fit  la  remarque , 
éleva  sur  cette  émineuce  un  bâtiment  où  Ton  représenta 
le  saint  sépulcre  tel  qu'il  est  au  calvaire.  François  I.^^  en 
posa  la  première  pierre  en  i52o,  et  Uossin  y  fonda  un 
monastère  qui  passa  aux  religieux  de  Saint -François, 
sous  le  titre  de  maison  du  MorU-Cahaire  :  il  fut  ruiné 
dans  les  tiH>ubles  religieux  de  1 662.  Des  récollets  qui  s'y 
établirent  ensuite,  y  sont  restés  jusqu'en  1790. 

A  sept  ans  seulement  d'intervalle  1    le  parlement  de 
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Grenoble  s*est  deux  fois  retire  à  Romans.  La  première 
eu  1 590 ,  pendant  les  troubles  de  la  ligue  :  la  cbambre 
des  comptes ,  le  bureau  des  finances  ,  le  bailliage  ,  la 
fabrication  des  monnaies  et  les  juridictions  subalternes  j 
furent  également  transférés.  En  1 897  ,  une  épidémie  &i- 
sant  de  grands  rayages  h  Grenoble  9  le  parlement  et  la 
chambre  des  comptes  vinrent  encore  à  Romans  ,  mais 
ils  n*y  restèrent  que  peu  de  temps. 

Elle  était  le  siège  assez  ordinaire  des  états  de  la  pro- 
vince :  la  dernière  assemblée  s'y  est  tenue  en  1 788  ;  les 
consuls  de  la  ville  j  avaient  toujours  une  place  marquée. 

Hugues ,  de  la  famille  des  ducs  db  Bourgogne ,  arche- 
vêque de  Lyon ,  et  ensuite  légat  du  saint-sîége ,  mort  en 
II 06;  Humbert^  général  de  Tordre  Jes  frères  prècheursii 
sous  Innocent  IV ,  non  moins  connu  par  ses  talens  que 
par  ses  dignités,  mort  à  Valence  en  1:277;  Lally-Tolendal, 
célèbre  par  ses  malheurs  et  par  Théroïque  dévoûment  de 
son  fils ,  et  Tavocat  général  Servant ,  sont  nés  à  Romans. 

C'est  aussi  la  patrie  de  Floquet,  célèbre  troubadour 
du  i3.®  siècle;  du  poëte  Gilbert-Gondoin ,  qui  vivait 
en  i58i. 

De  Séverin  de  Lubac  ,  célèbre  mathématicien ,  qui 
vivait  en  i575. 

De  Melchior  Guérin,  qui  fit  en  1680  un  abrégé  de 
THistoire  sainte  et  de  l'Histoire  profane. 

£t  du  lieutenant-général  Bon ,  tué  au  siège  de  Saint- 
3ean-d'Acre,  à  la  tète  des  grenadiers  de  Tarmée  d'Egypte, 
le  9  mai  1799  (a). 


(a)  «  Regrette  des  soldats  mi'il  avait  conduits  à  la  victoire  dans 
les  Pyrëo<^es,  en  Italie,  en  Egypte  ;  esiimë  de  ses  ooneitoyens 
pour  ses  vertus  civiles,  ses  sentiinens  nobles  et  généreux,  1« 
général  Bon  mérite  d*étre  cite  avec  honneur  parmi  les  guerriers 
qui  sont  morts  pour  leur  patrie 

1»  La  postérité,  qui  juge  les  belles  actions,  saura  distinguer  son. 
nom  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de  droits  à  l'estime  et  à  l'ad- 
miration publiques.  » 

(  Exlraii  de  la  Galerie  Militaire ,  tome  i ,  page  897 , 
et  suivantes*  ) 
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Sàivt-Vallibr  (  5.  Valerius  )•  — «  Chef-lieu  de  canton 
et  lieu  d'éti4>e  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille , 
entre  Valence  et  Vienne ,  à  8  lieues  ^  de  post^  82  kilo- 
mètres ,  de  la  première  de  ces  villes.  Sa  populatic^  était 
en  1806  de  1908  individus.  U  y  a  un  bureau  de  posle  aux 
lettres  t  un  bureau  d'enregistrement  ^  une  brî|;ade  de  gen- 
darmerie à  cheval  et  un  relais  pour  la  poste  aux  chevaux. 

Cette  petite  ville  est  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
rivière  de  Galaure ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  ce  nom , 
et  de  celle  de  la  Valoire. 

U  y  a  trois  foires  par  an  et  un  marché  le  jeudi  de 
chaque  semaine.-On  y  fiibrique  de  la  coutellerie ,  de  la 
faïence  ^  de  la  chaux  et  de  grosse  chapellerie.  Il  y  a 
des  tanneries  et  des  fabriques  d'ouvrai^n  de  la  soie. 

Tout  annonce  que  cette  ville  est  tacienne^  sans  que 
rien  détermine  précisément  Tépoque  de  sa  fondation. 
U  y  a  plusieurs  siècles  que  Ton  y  trouva  une  colonne  mil- 
liaire ,  sur  l'ancienne  voie  romaine  d'Arles  à  Vienne  :  elle 
fut  envoyée  à  Lyon ,  au  cardinal  Alphonse  de  Richelieu, 
et  portait  Tinscription  suivaute  : 

T.   CLAVDIVS 

CiCSAa 

GERMANICVS 

PONT.'  MAXIMVS 

IMPEBATOR. 

XXV. 

(Ces  25  milles  marquaient  la  distance  de  six  lîeaes  ^  de 
Vienne.  ) 

On  sait  aussi  que  les  environs  de  Saint- Vallier  furent , 
en  1 1 88 1  le  lieu  du  rendez- vous  des  genÈlshommes  du 
Dauphiné  pour  k  troisième  croisade. 

On  y  remarque  la  belle  habitation  de  M.  le  comte  de 
Saint- Vallier ,  Tuu  des  pairs  de  France. 'C*est  un  château 
de  forme  gothique,  dont  la  façade 9  embellie  d'une  ar- 
chitecture moderne  et  d*une  peinture  h  fresque ,  fait  le 
plus  bel  effet  en  perspective ,  vue  de  la  grande  route  en 
venant  de  Marseille.  C'était  j  dans  Torigine  9  une  *»aK^" 
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de  plaisance  de  la  célèbre  Diane  de  Poitiers.  Les  jardins 
correspondent  à  la  beanté  de  Thabitatiou  :  ils  ont  été 
tracés  sur  les  plans  de  le  N^tre. 

Les  sites  de  Saint- Vallier  sont  pittoresques  et  rians; 
des  ^prairies  arrosées ,  des  coteaux  chargés  de  vignes  j 
reposent  agréablement  la  vue. 

A  une  demi-lieue  vers  Test,  dans  la  gorge  étroite  et 
sauvage^  de  la  Galaure,  sont  les  ruines  du  château  de 
Saint-Barthclemy-de-Vals  ,  et  le  curieux  escarpement 
de  Roche-Taillée.  C'est  un  roc  qu'on  a  ouvert  à  pic  du 
haut  en  bas,  pour  le  passage  d'un  chemin  dont  l'impor- 
tance actuelle  n'est  pas  en  proportion  arec  une  aussi 
grande  entreprise  ,  et  dont  la  dépense  n'a  pu  l'être 
non  plus  avec  les  ressources  des  pays  intéressés ,  ce  qui 
le  fait  attribuer  aux  Dauphins  de  Viennois ,  anciens  pos- 
sesseurs du  château,  dont  on  voit  à  gauche  les  restes 
gothiques  sur  un  mont  ,  on  plutôt  sur  un  roc  isolé, 
presque  inaccessible,  et  pour  ainsi  dire  entouré  par  la 
rivière  (a). 

C'est  à  Saint >VaHier  que  commence  ,  eu  remontant 
vers  Lyon ,  la  fameuse  poste  aux  ânes.  C'est  une  ressource 
précieuse  pour  ies  mariniers  et  les  voyageurs  peu  aisés* 
Ces  ânes  vont  d'une  vitesse  étonnante ,  et  sont  dressés  à 
cet  usage ,  d'une  manière  plus  étonnante  encore. 

Tàiw  (  Tegna ,  Tinctum ,  Tinitm  ).  —  Entre  Valence 
et  Saint- Vallier ,  il  1 8  kilomètres  de  la  première  et  1 4  de 
la  seconde  de  ces  villes ,  Tain  est  placé  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  vis-à-vis  Touiiion ,  dont  il  n'est  séparé  que 
«par  le  lit  du  fleuve.  La  route  de  Lyon  à  Marseille,  qui 
traverse  cette  petite  ville ,  et  les  eaux  du  Rhône ,  qui  en 
baignent  les  murs,  en  rendent  la  situation  très-agréable. 
Sa  popiilation  est  de  1 706  individus.  C'est  un  chef-lieu 
de  canton  ;  il  y  a  un  bureau  de  poste ,  un  bureau  d'en- 
registrement ,    un  relais  pour  la  poste  aux  chevaux  et 

{a)  itinéraire  descriptif  de  la  France  et  de  l'IlaUe. 
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une  brigade  de  gèndatmerie  à  chevaL  11  s'y  tient  mie 
foire  le  i5  novembre.  Le  territoire  produit  des  grains, 
du  vin ,  des  fourrages ,  des  noix  et  de  la  soie  ;  mais  là 
principale  de  ses  productions  est  le  vin  :  il  y  est  d'one 
qualité  supérieure  et  forme  la  richesse  du  pays ,  où  ce 
commerce ,  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  loyauté ,  a 
pris  un  grand  accroissement.  C^est  la  montagne  que  Ton 
voit  au  nord  ,  et  à  peu  de  distance  de  la  ville  ,  qui 
donne  Texcellent  vin  de  VErmitage.  Elle  fournit  aussi 
le  granit  gris  le  plus  beau  et  le  plus  dur  qui  existe  ea 
France. 

Le  nom  qu'elle  porte  vient  d'un  ermitage  fondé    ea 
1 226 ,  qui  a  duré  jusqu'en  1 790. 

On  trouva  dans  le  16.^  siècle  ^  au  sonmiet  même  de  la 
montagne  f  un  autel  antique.  11  fut  placé,  comme  simple 
bloc ,  à  la  porte  de  l'ermitage ,  et  en  1 724 ,  des  voyageurs 
anglais,  qui  allèrent  visiter  Termite,  et  à  qui  Tiulérét 
que  présente  ce  monument  n'écliappa  point  ,  le  lui 
achetèrent.  Ils  s'étaient  déjà  mis  en  devoir  de  le  faire 
conduire  jusqu'au  Rhône ,  pour  le  transporter  en  Angle- 
terre ,  lorsque  M.  Deloche ,  lieutenant  du  maire ,  ac- 
courut avec  quelques  officiers  de  ville,  et  le  i^elira  des 
mains  de  ces  étrangers. 

C'est  le  monument  que  l'on  voit  au  milieu  de  la  pe- 
tite place  ou  promenade  qui  longe  la  route.  Il  est  carré 
et  d'une  seule  pierre  calcaire  :  il  a  environ  4  pieds  de 
hauteur,  y  compris  la  base  et  la  corniche,  et  deux  pieds 
et  demi  seulement  hors  d'œuvre.  Sa  largeur,  prise  à  la 
corniche  et  à  la  hase ,  est  de'  deux  pieds  3  â  4  pouces. 
Son  épaisseur  est  à  peu  près  égale  à  sa  largeur.  Du  mi- 
lieu de  la  plate-forme ,  partent  deux  canaux  qui  en  em- 
brassent une  partie  considérable ,  en  décrivant ,  Tun  et 
l'autre ,  une  espèce  de  ligne  circulaire.  Distans  d'abord 
de  près  de  18' pouces,  ils  s'éloignent  encoi*e  un  peu,  se 
rapprochent  ensuite,  et  finissent  presque  par  se  réunir 
sur  le  devant  de  Tautcl ,  où  ils  sont  ouverts  et  arrondis. 
A  leur  naissance ,  ils  effleurent  légèrement  la  surlace  : 
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leur  largeur  et  leur  profondeur  vont  toujours  en  aug- 
mentant ;  leurs  ouvertures  sont  larges  de  neuf  pouces^  et 
profondes  de  trois.  Dans  1«  milieu  de  la  fiice  principale 
est  une  tête  de  taureau  ;  sur  la  face  droite  est  sculptée 
une  tète  de  bélier ,  et  sur  la  face  gauche  le  couteau  victi- 
maire.  Voici  ce  qui  reste  de  rinscription  placée  sur  la 
face  principale  ,  et  partagée  en  deux  par  la  tête  du 
taureau. 


.1  DOMVVSQ  DiVl 

NAË  COLON  COPIAE  CLAVD  AVG  LVa 
...  AVROBOLIVM  FECIT  Q  AQVIVS  ANTONU 
NUS  PONTIF  PEKPETVVS 

(  Ici  Ut  tétfs  du  (auret^u  ) 

EX  VATICINATIONE  PVSONI  IVUANI  ARCHI 
GALLl  INCHOATViM  XII  KAL  MAI  CONSVM 
MATVM  VIIU  KAL  MAI  L  EGGIO  MAKVLLO 
CN  PAPIRIO  AELIANO  COS  PRAEEVNTE  AELIO 

G SACERDOTE  TIBICINE  ALlilO 

VERINO       - 


C'est  Tantel  d'un  sacrifice  offert  h  Cjbèle  en  Tannée 
184  9  pour  la  conservation  de  l'empereur  Commode  et  de 
sa  famîUe,  et  pour  la  prospérité  de  la  colonie  de  Lyon. 
Il  commença  le  20  avril ,  et  ne  se  termina  que  U  a3  ;  il 
donna  lieu  à  de  grandes  solennités,  et  attira  un  nombreni^ 
concours.  Ce  qui  ajoute  singulièrement  à  l'intérêt  qu'offre 
ce  taurobole  ,  c'est  que  le  nom  et  les  titres  de  Com- 
mode ont  été  effacés  de  l'inscription  ,  lorsqu'à  la  mort 
de  cet  empereur,  un  décret  du  sénat  ordonna  de  &ire 
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disparaître  des  mooiuiieiis  publics  tout  ce  qui  ponrait 
rappeler  le  souvenir  de  cet  ^tre  Néron. 

L*abbé  Chalieu  a  longuement  et  savamment  disserté 
sur  ce  taurobole,  peut-^tre  unique  dans  son  genre,  et 
¥oici  rioscriptîon  telle  qu'il  Ta  rétiJdie  : 

MàTM  Dsuk  MAGHiE  IdBC,    FRO    SàLUTB  IXPElULTOaiS 

Casaris  Marci  AmiELn  Lucn  ComcoDi  ABTOvna  PI» 
domuusque  divinœ  ^  Coloniœ  Copiœ  Claudiœ  Aujgusîm 
Jjugdunensis  f  taurobolium  Jecà  Quintus  Aquius  Anio- 
nianuSf  ponttfex  perpétuas^  ex  vaticinatione  Pusonii 
Jtdiani,  Archigallij  inchoalum  XJI  kalendamm  nuUi^ 
consummatum  VIIII  kalendarum  maii ,  Lucio  Eggio 
MaruUo  »  Cneio  Fapirio  Jpiiano  consuUbus  ,  prœeunte 
JE^io,  CsEio  Pàni&io  sacerdotef  tihicinè  Albio  Verino. 

«  A  la  mère  des  Dieux  ,  la  grande  déesse  du  mont 
^  Ida ,  pour  la  conseryation  de  Marcus  Aurelins  Ludus 
»  Gommodus  Antoninus,  Empereur,  César  ,  Auguste, 
»  Pieux ,  pour  celle  de  sa  maison  divine ,  et  pour  celle 
»  de  la  colonie  Copia  Claudia-  Augusta  de  Lyoa^ 
»  Quintus  Aquius  Antonîanus ,  pontife  perpétuel  ,  a 
»  fait  un  taurobole  ,  d'après  la  prédiction  de  Pusonius 
»  JuUanus  ,  Archigalle  :  il  a  été  commencé  le  la  des 
»  calendes  de  mai  et  adbevé  le  9  des  mêmes  calendes, 
»  sous  le  consulat  de  Lucius  Eggius  Maruilus  et  de 
»  Cneius  Papirius  iïiLianus ,  i£lius  étant  le  dendropliore, 
M  Cneius  Panirius  le  sacrificateur  ,  Albius  \'^érinu$  le 
M  joueur  de  flûte.  » 

On  voit  encore  à  Tain ,  dans  le  jardin  de  M.  Jourdan, 
atné ,  une  colonne  milliaire  trouvée  en  Tan  5  ,  à  trois 
mîUes  au-dessous  de  cette  ville  ,  dans  le  territoire  de 
Alet*curol.  £lle  a  6  pieds  10  pouces  environ  de  hauteur, 
et  un  pied  de  diamètre  :  elle  est  ronde  et  de  gypse  gros- 
sièi^emeut  taillé. 

L'inscription  qu'elle  porte  est  également  fort  curieuse. 
Elle  a  treize  lignes ,  mais  ces  lignes  n'ont ,  comme  on  va 
le  voir,  que  deux  mots  chacune;  quelques-unes  même 
n'en  ont  qu'un.  Les  lettres  sont  grandes  de  a  à  3  pouces, 
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maïs  inégales.  La  distance  des  lignes  Test  teast.  L*ins- 
cnption  se  présentait  toute  entière  du  côté  du  chemin  « 
et  les  voyageurs  pouvaient  la  lire  sans  sa  déplacer. 


IMP  CÀES 
■  LUC  '  DOM 
AVRELUirO 
P  •  FEL  •  Ilf  V 

AVG 

PONT  •  MAX 

GERM  .  MAX 

GVTICO  MAX 

CAR  «MAX 

PRO  •  V  •  IMP 

lU  COS 

P-P« 

XXX vnn 


MM*  Çhaliea  al  MiUin  l'ont  aîosi  ezplU 
qnëe  : 

Imperaiori  CauirjLueio  DomitioAureUano^ 
pio,feUâ,  ini^iclo  »  augusto ,  pùntifici  maximo  ^ 
Germanico  maximo ,  Gulico  maximo ,  Carpico 
maximo  ,  Proviruia  Viennensis ,  inperatori 
lU,  consuU,  painpatrim.XXXnUL 

«  A  l'Empereur  Cétar  Laoînt  Oomîtias 
»  Anrëlien  ,  pieoz  «  heureux  »  invinmble, 
»  augttite  r  «ouyeraiii  pontife  ,  Gennanique  , 
»  trèf grand,  trois  fois  yain^pienr  «  oontul^ 
»  père  de  la  patrie  » 

a»  LA  JPnoVIlIGE  yiBXMOJSE.  n 


Elle  remonte  à  Tannée  ^73,  et  le  nombre  XXXVTIII 
qu*elle  marque,  îndiquaitladistanéede  Vienne  àcettepierre. 

La  plaine  comprise  entre  Tain  et  Tlsère ,  est  célèbre 
par  la  victoire  que  le  consul  Q.  Fabius  j  remporta  sur* 
les  All(^roges  réunis  aux.  peuples  de  1* Auvergne. 

On  voit  à  TËi^mitage ,  outre  plusieurs  tombeaux  an- 
tiques,  les  ruines  d'un  temple  que  dominait  une  tour 
dont  les  londatious  sont  aujourd'hui  cachées  sous  l'herbe. 
L'abbé  Chalîeu  a  cru  retrouver  dans  le  premier  de  cea 
monumens,  un  des  deux  temples  que  Fabius  fit  élever 
près  du  champ  de  bataille  ^  et  dans  la  tour ,  celle  qu'il 
fit  construire  pour  insulter  aux  vaincus.  Il  eût  été  difiicile 
en  effet  de  choisir  une  position  qui  convint  mieux  pour' 
l'objet  que  se  proposait  le  vainqueur  :  elle  oli'rait  trois 
points  de  vue  admirables.  A  Test  on  découfrait  une 
grande  partie  du  pays  des  Allobroges ,  l'Itère ,  et  dans 
le  lointain ,  les  Alpes  ;  au  sud  l'oeil  ;^uvait  suivre  long- 
temps le  cours  du  Rhône  ;  tandis  qn'à  Touest  la  vue 
dominait  les  montagnes  dn  Vifanua  9  du  Vêlai  et  de 
l'Auvergne.  1 7 
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L'origine  *de  Tain  est  du  reste  entièrement  ignorée. 
Cette  ville  est  indiquée  dans  la  table  Théodosienne ,  sous 
le  nom  de  Tegna^  entre  Valence  et  Vienne  ;  c'est  celui 
sous  lequel  elle  est  aussi  marquée  dans  la  grande  carte  de 
Sanson ,  et  mentionnée  par  d'AnViUe ,  dans  sa  notice  de 
la  Gaule  ancienne. 

*  Le  savant  Bullet  fait  dériver  le  nom  de  Tain,  des 
mots  celtiques  TA  et  WYN  ,  qui  signifient  Ifon  vin; 
mais  malheureusement  pour  Tinfaillibilité  de  ses  étf  mo- 
logies ,  il  n'y  a  pas  deux  siècles  que  Ton  a  conmiencsé  à 
défricher  les  coteaux  de  Tain ,  et  qu'on  j  a  planté  la 
vigne. 

Les  bénédictins  de  Clun j  y  avaient  un  petit  prieuré , 
et  c'est  dans  leur  église,  devenue  celle  de  la  paroisse, 
que  Tarchevéque  de  Lyon  bénit,  en  i35o ,  le  mariage  de 
Charles ,  fils  de  Jean ,  duc  de  Normandie ,  petit-fils  de 
Philippe  de  Valois ,  avec  Jeanne  de  Bourbon.  Ce  prince 
qui ,  dans  la  suite ,  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de 
Charles  V,  est  le  premier  des  enfans  de  France  qui  ait 
porté  le  nom  de  Dauphin. 

C'est  la  patrie  du  jésuite  Charles  Fleury-Ternal ,  né 
ea  1692,  prédicateur  qui  eut  quelque  célébrité,  et  qui 
a  écrit  l'histoire  du  cardinal  de  Toumon  et  celle  de 
Saiut-Bamard,  fondateur  de  Romans. 

Le  savant  abbé  Chalien ,  dont  nous  avons  souyent  cité 
les  mémoires,  y  était  né  aussi  le  ^29  avril  xySS  :  il  y  est 
mort  le  aQ  mars  x8o8. 

BOURGS. 

Bouhg-du-Péage  (  Pedcigium  Pisançoni  ).  —  Tra- 
versé par  la  route  de  Valence  à  Genève,  et  situé  sur  la 
rive  gauche  de  Tlsère,  qui  en  baigne  les  murs  et  le  sé- 
pare de  la  ville  de  Romans,  ce  bourg  était  connu  au- 
trefois sous  le  nom  de  Fëage-de-Pisancon,  Il  est  à  18 
l^ilomètres  de  Valence.  Sa  fondation  remonte  au  10.^ 
siècle  :  le  chapitre  Saint-Barnard  fit  bâtir ,  avec  droit 
de  péage ,  un  pont  sur  la  rivière  9  et  la  facilité  de  com- 


Ch.  II.  -^  CaUMunES.  -  AirriQinTis ,  elo.  a35 
mtmîquer  de  Tune  à  Tautre  rive  donna  naissance  à  cette 
nouvelle  eomiunne. 

C*est  la  patrie  de  M.  le  comte  Dëdelay-d'Agier. 

On  lui  doit  Tétat  florissant  de  Tagriculture  dans  cette 
localité,  dont  le  sol  en  général  aride,  léger ,  sablonneux 
et  mi^lé  de  grès ,  avait  étië  jusques-ià  peu  productif  :  seê 
encouragemens  et  ses  exemples  ont  surmonté  tous  les 
obstacles. 

Le  Boui^-du-Péage  est  composé  de  son  chef-Uea,  d'un 
petit  liameau  et  de  quelques  maisons  éparses.  Sa  popula- 
tion totale  est  de  ^566  individus.  Il  avait  pris  pendant 
la  révolution  le  nom  d^Unùé-^ur^lsère  ^  et  il  le  conserva 
assez  long-temps  après.    ' 

I^es  habitans  en  sont  actifs  et  industrieux. 

C*est  un  chef-lieu  de  canton  ;  il  jr  a  quatre  foires  par 
an;  ou  y  fabrique  de  la  chapellerie  et  des  tissus  de  bourre 
de  soie  et  de  filoselle.  On  y  teint  le  coUm  et  la  soie  ;  il  / 
a-  des  tanneries ,  des'  cordéries  et  des  atieliers  de  char« 
r<Mmage. 

BouRG-Lts-VALEifCE  (  Burgum  Valcntiœ  ).  — .  Sa 
population  agglomérée  est  de  928  individus ,  et  sa  po- 
pulation totale  dç  1900.  Une  même  enceinte  ,  comme' 
nous  Tavons  déjà  dit  ailleurs  ,  renferme  Valence  et  le 
Bourg,  mais  avec  des  mœurs  et  des  usages  différens. 
C'est  un  village  dans  Tintérieur  même  d'une  ville ,  et  à 
Vexception  de  la  grande  rue  qui  communique  ayec  Va- 
lence ,  il  est  fort  mal  bâti.  Il  eut  toujours  son  adminis- 
tration particulière.  Son  territoire,  qui  limite  au  nord 
celui  de  Valence ,  a  les  mêmes  productions ,  mais  le  sol 
en  est  moins  nerveux.  Peu  de  terres  sont  cultivées  en 
blé  ;  quelques-unes  reçoivent  du  méteil ,  ejt  les  autres , 
eu  plus  grand  nombre  ,  ne  sont  propres  qu'au  seigle. 
Les  prairies  occupent  la  meilleure  partie  du  sol  et  don- 
neraient toujours  d'abondantes  récoltes ,  si  leur  assiette 
trop  basse  et  couverte  d'un  trop  grand  nombi^e  de  sou.r-^ 
«6s }  ne  les  exposait  k  de  fréquentes  in<»idatioiis. 
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Il  se  fait  au  Bourg  un  petit  commerce  de  planches ,  Je 
tuiles  9  de  briques ,  de  chaux  et  de  charbou  de  terre.  Il  j 
a  une  îiuprimerie  d'indiennes  qui  occupe  une  soixantaine 
d'individus.  Les  belles  eaux  qui  ^îrculeut  aux  portes 
et  dans  rintérieur  même  du  Bourg ,  présentent  bean- 
ooup  de  fecilitës  pour  des  établissemens  importans  qu'il 
^t  très-<lé8trable  de  voir  s'y  former  ^  puisqu'ils  fourni- 
raient du  travail  et  des  moyens  d'existence  à  de  nom- 
breuses familles  que  Teiploitation  des  terres  ,  ht  navi- 
gation du  Rhône  et  les  autres  ressources  dont  nous  venons 
de  parler ,  ne  sauvent  pas  de  llndîgence ,  car  les  habi- 
tans  de  cette  coramuDe  sont  généralement  pauvres. 

Le  Bourg  renferme  des  vestiges  d'anciens  édifices  qui 
attestent  son  antique  origme^  sans  en  déterminer  l'époque. 
La  fondation  de  l'église  actiielle  date^  selon  quelques 
auteurs  ,  du  règne  de  Charfemagne.  Elle  eut  jusqnes  sur 
la  fin  du  siècle  dernier ,  une  collégiale  dont  l'établisse-, 
ment  paraissait  aussi  romonier  à  ce  prince  ,  et  qui, 
pendant  long-temps ,  a  compté  un  assez  grand  nombre 
de  chanoines. 

On  voit  sur  le  territoire  du  Bourg  plusieurs  maisons 
de  campagne ,  commodes  et  bien  bâties ,  parmi  lesqudles 
on  distingue  le  château  du  Valentin ,  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Sièyes. 

11  ofire  un  mélange  de  gothique  et  de  toscan  ,  dont 
l'ensemble  bien  coordonné  serait  un  modèle  de  ce  genre 
composé,  si  l'édifice  était  achevé.  Près  delà  grande  route, 
à  une  petite  distance  du  Rhône ,  la  situation  en  est  on  ne 
ssurait  plus  agréable.  Ce  château  y  au  milieu  d'un  fort  beau 
parc,  fui  bâti  dans  le  17.*^  siècle  par  Daniel  de  Coenac, 
évèque  dfs  Valence  et  de  Die.  Il  passa  ensuite  dans  la  maison 
de  Vejnes ,  que  représente  M.  de  Sièyes.  M.  le  duc  de 
Boulogne  voyageant  dans  le  midi ,  alla  chasser  et  loger 
au  Valeutin ,  et  M.  le  Marquis  de  Veynes ,  pour  consa- 
crer en  quelque  sorte  cette  visite  du  prince,  le  fit  re- 
présenter À  cheval  sur  la  façade  du  château  ,  où  on  le 
voit  encore,  malgré  les  dégradations  que  ce  bas-relief 
a  éprouvées  dans  la  révolution. 
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Étoilb  (  Stella^  Castrum  de  Steild  ).  —  Au  ftul  et 
k  i3  kilomèCriM  de  Valeuce,  êur  la  route  vicinale  de  cette 
▼ille  à  Grest  ^  le  bourg  d^Étoîle  est  situé  sur  le  penchmt 
d'un  coteau ,  et  entouré  de  murailles.  Sa  population  ag- 
glomérée n'est  que  de  ioa8  individus ^  mais  sa  population 
totale  est  de  ^4^4)  cv  indépendamment  de  son  chef-Keu, 
la  commune  se  compose  de  beaucoup  de  maisons  éparsea 
dans  la  campagne  et  de  plusieurs  bameaux ,  dont  le  plus 
considérable  est  la  Piaillasse  ,  sur  k  grande  route  de 
Lyon  à  Marseille  :  c'est  un  relais  de  la  poste  aux  chevaux. 

Son  territoire  est  vaste  et  bien  cultivé  :  arrosé  ût 
Test  à  Touest  par  les  eaux  de  la  Véoure  et  par  le  ruis* 
seau  d'Arcette ,  il  est  Ixugné  au  ooucbant  par  le  Rhône 
et  au  midi  par  le  torrent  d^cen.  Les  habitans  ne  se 
livrent  à  aucun  commerce  ;  il  y  a  pourtant  des  fours  à 
chaux  et  trois  foires  par  an^ 

L'époque  de  la  fondation  de  ce  bourg  est  inconnue; 
on  sait  seulement  qu'elle  remonte  À  des  temps  reculés <, 
et  on  lit  dans  rfaistoire  de  la  province ,  que  c'était  une 
des  meilleures  places  du  Valentinois,  pendant  les  guerrei 
de  la  féodalité  et  les  troubles  religieux.  Elle  fut  souvent 
prise  et  reprise  par  tous  les  partis. 

Le  château  fut  un  de  ceux  qu'habita  Louis  XI  i  loti 
du  long  séjour  qu'il  fit  en  Dauphiné  ,  vers  Tannée 
i45i.  A  la  mort  de  oe  prince,  devenu  roi  de  Finance, 
la  noblesse  de  ces  contrées  fit  d^Étoile,  en  14^,  le  centre 
des  mouvemens  par  lesqneb  efle  voulut  ressaisir  la  puis- 
sance féodale  dont  il  l'avait  dépouillée.  Le  gouverneul* 
de  la  province  envoya  mettre  le  siège  devant  le  château  ; 
il  y  convoqua  le  ban  et  f  arrière-ban  de  19  communes 
des  environs  «  et  la  reddition  de  la  place  ruina  entière- 
ment le  parti  féodal ,  en  soumettant  le  corps  de  là  no- 
ll>lesse  au  nouveau  Dauphin. 

Sous  François  I.^''  et  Henri  II,  ce  château,  qiie  fit 
t*éparer  et  qu'embellit  Diane  de  Poitiers ,  devint  une  des 
plaisons  de  plaisance  de  cette  femme  célèbre ,  qui  avait 
même  coutume  d'ajouter  à  son  titre  de  duohesse  de 
Valentinois  t  celui  de  Dame  ifÉioUc. 
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Sur  la  façade  de  Téglise  de  la  paroisse ,  on  voit  çe&wéo 
une  longue  inscription  en  caractères  gothiques  ^  dont  oa 
n'a  pas  encore  expliqué  le  sens. 

On  voit  au^i  à  la  porte  de  la  chapelle  du  hameau  de 
la  Paillasse ,  une  très-belle  colonne  milliaire ,  trouvée  en 
ijSj  par  M.  Terrasse f  dans  une  de  ses  propriétés,  an 
nord  et  à  800  tobes  environ  du  hameau  :  elle  était  sur 
Tancienne  voie  romaine  d'Arles  à  Vienne ,  au  couchant 
et  non  loin  de  la  route  actuelle.  Elle  avait  été  posée  en 
Van  1 47  de  J.  G. ,  sous  le  règne  d'Antonin  le  Pieujc.  En 
voici  rinscriptiou  :  le  sixième  mille  qu'elle  marque  était 
compté  de  Valence  (a). 

IMP  CA£S  T  AEL  HAD 
ANT  AVG  PIO  PP  PM 
TR  POT  X  COS  IIII 

C'est-à-dire  :  Jmperatori  Cœsari  TUo  JEtio  Hadriano 
^Antonino  Auguslo^  pio  9  patripatri^  pontifici  nuucimo^ 
trihunitid  potesUUc  decimUm  f  consuU  qiuutàm.  Scxtum 
^milUarium. 

Le  Grand-Serre.  — *  Chef-lieu  de  canton  et  bureau 
d'enregistrement,  à  5o  kilomètres  (  10  lieues  )  de  Va- 
lence,  sur  la  limite  nord-est  du  département  U  est  en- 
touré de  muraiiled  percées  de  cinq  portes.  On  7  compte 
1662  individus.  U  est  sur  la  Calaure  et  sur  les  routes 
de  Romans  à  la  Côte-Saint- André  et  de  Saint- Valiier  à 
Rojbon. 

Au  centre  du  bourg  est  une  halle  fort  élevée  et  très^ 
vaste ,  à  laquelle.  abouUssent  deux  rues  principales ,  qui 
traversent  la  commune  d'un  bout  à  l'autre. 

L'élise  est  grande ,  et  elle  a  dû  être  fort  belle  avant 
l'état  de  dégradation  où  elle  se  trouve  ;  au  nord  est  une 

(a)  Un  tronçon  de  la  colonne  qai  marquait  le  5.*  onille  ,  a 
été  trouve  en  1814  à  2S  mètres  au  couchant  de  la  route  actuelle, 
près  de  la  maisen  d'an  particulier  nommé  Jacques  Serret ,  où 
on  I9  vpit  encore. 
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diapefle  de  forme  ronde,  Toùtëe  et  décorée  avec  goût: 
elle  servait  autrefois,  dit-on,  d'oratoire  et  de  tombeau 
aux  seigneurs  du  pays. 

A  Touest  du  bourg  et  à  une  centaine  de  mètres  de 
Tëglise ,  on  voit  les  vestiges  du  chÀtean^fort  dont  il  est 
parlé  dans  Thistoire  des  guerres  de  la  féodalité,  et  que 
les  anciens  titres  nomment  Castrum  de  Serris.  Les  murs 
d^enceinte  ont  plus  de  lo  pieds  d'épaisseur  et  sont  aussi 
durs  que  le  roc. 

Le  territoire  du  Grand-Serre  présente  une  culture  ri-r 
che  et  variée  :  au  midi  est  la  vailée  de  Galaure ,  et  au 
nord  celle  de  Galaveison ,  que  traverse  le  ruisseau  de  ce 
nom  ,  plus  étroite  ,  mais  non  moins  agréable  que  la 
première  ;  elle  renferme  de  belles  prairies.  La  partie  de 
l*est  et  de  Touest  forment  un  plateau  qui  domine  le  reste 
du  territoire.  Les  principales  productions  sont  les  grainis, 
les  fourrages,  les  noix  et  le  vin. 

11  y  a  8  foires  par  an,  dans  lesquelles  il  se  fait  un 
commerce  considérable  de  bestiaux.  Des  lettres  patentes 
de  Henri  IV  du  mois  de  juin  1608  ,  renouvelées  par 
arrêts  du  parlement  des  x  7  juillet  1 787  et  26  septembre 
1744,  approuvés  par  le  roi,  y  avaient  établi  aussi  un 
nmrcbé  le  samedi  de  cbaque  semaine. 

Trois  cent  cinquante  ouvriers  y  fabriquent  annuelle- 
ment plus  de  iSoo  pièces  de  draps  de  J ,  connus  sons 
le  nom  de  ratines  fines  de  Vienne  :  il  j  a  cinq  ou  six 
tanneries  ;  quelques  tuileries  ;  deux  bauts  fourneaux  et 
une  affinerie  qui  occupent  18  ou  âo  ouvriers. 

LiVKON  (  Castrum  Uberonis  ).  —  A  19  kilomètres 
sud  de  Valence  ,  entre  cette  ville  et  Montélimar  ,  le 
bourg*  de  Livron ,  d'une  population  de  28:24  individus , 
est  sur  le  pencbant  d'un  coteau  fortement  escarpé,  domi- 
nant la  belle  plaine  qui  forme  comme  un  riant  jardin  au 
confluent  de  la  Drôme  et  du  Rbône. 

Généralement  mal  bâti,  on  n'y  remarque  guères  que  la 
maison  d'habitation  de  M.  le  comte  de  Sinard  ,   cons^ 
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ii^uite  avec  goût  y  et  d'où  Ton  jouit  au  plus  agréable  point 

de  vue. 

Quatre  hameaux  et  plusieurs  maisous  éparses  dëpen* 
dent  dé  cette  commune;  c'est  au  bas  du  coteau  occupé 
par  le  bourg  ^  que  s'opère  la  jcmctîon  de  la  grande  route 
de  Ljon  à  Marseille  avec  la  Drdme  :  c'est  là  aussi  que 
Ton  voit  le  beau  pout  auquel  cette  rivière  a  donné  son 
pom. 

11  se  tient  à  Livron  quatre  foires  par  an ,  et  c'est  son 
territoire  qui  donne  Texcellent  vin  de  Brezème.  II  j  a  un 
martinet  pour  les  ouvrages  de  taillanderie ,  de  beaux 
moulins ,  des  fours  à  chaux  ,  des  tuileries  et  des  tan- 
neries. 

On  y  voit  encore  les  ruines  d)un  chAteau-fort  démoli 
■ous  le  règne  de  Louis  XIU  ,  et  dont  une  des  tours  t 
qui  était  d'une  haute  antiquité ,  ^t  l'objet  de  plus  d'an 
conte  ridicule.  Gervasius  de  Tilisbéri  dit  que,  de  son 
temps  (  t2io  )f  elle  ne  souffrait  ni  garnison  ni  sentinelle 
la  nuit;  que  le  lendemain  ceux  que  Ton  y  avait  laissés 
ae  trouvaient  au  bas  de  l'éminence ,  où  ils  étaient  portés 
sans  s'en  apercevoir. 

Il  est  souvent  parlé  de  Livron  dans  l'histoire  de  nos 
discordes  civiles. 

11  fut  brûlé  eui34B  dans  la  guerre  deê  Epùcopaux  ^ 
entre  l'évéque  de  Valence  et  le  comte  de  Valentinoîs, 
mais  les  habitans  le  fortifièrent  de  nouveau ,  et  pendant 
les  troubles  religieux  du  1 6.^  siècle ,  c'était  une  des  pla* 
ces  les  plus  importantes  du  Dauphiné.  £lle  est  surtout 
célèbre  par  le  siège  que  les  protestaus ,  commandés  par 
Dupuj-Montbrun  et  Lesdiguières ,  y  soutinrent  contre 
Heuri  111 ,  dont  Tarmée,  quoique  forte  de  plus  de  i  8,000 
hommes ,  fut  contrainte  de  se  retirer  avec  perte  le  3o 
janvier  1675  ,  après  un  siège  qui  durait  depuis  le  2S 
j^in  précédent  ,  et  pendant  lequel  l'armée  royale 
était  montée  trois  fois  à  l'assaut,  et  avait  tiré  3 160  coups 
de  canon. 

La  population  de  cette  commune  est  encore  en  grands 
partie  protestante. 


LoRioL  (  Aurtolum  ).  — -  Chef-lieu  de  cantou  ;  ce 
boarg  bAtî  au  pied  d'un  coteau ,  est  à  deux  mjriamètree 
sud  de  Valence.  Il  jr  a  un  bureau  de  poste  t  ^ui  bureau 
d'enregistrement ,  une  brigade  de  gendarmerie  à  che?al 
et  un  relais  de  la  poste  aux  cberaux. 

Il  est  traversé  par  la  grande  route  de  Ljon  à  Marseille. 
Ses  principales  productions  sont  le  blé  9  le  vin ,  lès  four- 
rages et  la  soie. 

Les  habitans  font  consister  leur  industrie  à  loger  le9 
Toyageurs  et  à  leur  offrir  des  moyens  de  transport*  Aussi 
le  nombre  des  carrioieurs  j  eat-il  fort  considérable.  11  s'j 
tient  un  marché  le  vendredi  de  chaque  semaine  et  quatre 
foires  par  an.  11  j  a  des  tourbières  9  des  tanneries  et  des 
ateliers  de  charronnage. 

La  population  est  de  :»344  individus,  dont  loyS  épars 
dans  la  campagne.  Les  maisons  qui  bordent  la  grande 
route,  s<mt  en  général  bien  bâties. 

L'historien  du  Dauphiné  ne  met  aucun  doute  que  Loriol 
n'ait  été  fondé  par  Tempereur  Auréli^i ,  qui  lui  donna 
■on  nom  et  le  fortifia. 

11  a  souvent  été  pris  et  repris  par  les  catholiques  et  les 
protestans,  pendant  les  troubles  civils  du  16.®  siècle. 

C'est  sur  son  territoire  qu'est  située  la  belle  campagne 
de  Saint-Fond ,  habitée  par  M.  Faujas ,  célèbre  natura- 
liste de  nos  jours. 

C'est  la  patrie  du  ministre  protestant  Lafayé,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  controverse  9  et  entr'autres  de 
VAnlù-moine,  11  fut  obligé  de  sortir  de  France  et  mourut 
en  Suisse  en  1676. 

MoBTÉUER  (  MontiUsium  ).  —  Bourg  bâti  sur  une. 
ëminence  à  12  kilomètres  de  Valence,  près  de  la  route 
qui  conduit  de  cette  ville  à  Homans,  et  sur  celle  qui  va 
de  Romans  à  Crest. 

Son  territoire  forme  une  vaste  et  riche  plaine,  sur 
laquelle  s'élèvent  seulement,  dans  la  partie  orientale,  queU 
ques  monticules,  complantëa et  cnlti?és  comme  la  plaine. 
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Les  hameaux  de  Fauconuières  et  du  Puits-de-Lignet 
en  dépendent  :  la  population  totale  est  de  1 198  individus. 
Les  habitans  ne  s'occupent  que  de  la  culture  des  terres* 
U  s'y  tient  néanmoins  trois  foires  par  an. 

Il  y  a  un  fort  beau  château  appartenant  k  M.  de 
Ghapponaj. 

Montélier  est  une  des  communes  qui  ont  le  plus  souf- 
fert des  guerres  que  se  firent  sans  cesse ,  sous  le  régime 
féodal,  les  évéques  de  Valence  et  les  comtes  de  Valenti- 
nois  :  dans  celle  de  i345 ,  il  fut ,  avec  Alixan  et  Charpej, 
réduit  en  cendres  par  les  troupes  de  FéTèque. 

MoRAS  (  Morasium  ).  —  Ce  bourg  fait  partie  du 
canton  du  Grand-Serre  ;  il  est  à  10  kilomètres  de  cette 
dernière  commune  et  à  56  de  Valence. 

La  commune  se  compose  de  plusieurs  hameaux  ;  aussi 
la  population  agglomérée  n'est-elle  que  de  633  individus, 
tandis  que  la  population  éparse  est  de  2390 ,  et  la  popu- 
lation totale  de  3o23. 

Moras  est  le  lieu  principal  de  k  contrée  appelée  la 
Valoire,  ValUs  aquaticaj  VoUis  aurea.  Son  territoire 
abonde  en  grains  ,  en  fourrages  et  en  fruits.  Cest  la 
partie  la  plus  riche  du  département. 

Cette  vallée  forme  un  vaste  bassin  qui  sépare,  près  du 
Rhône,  les  départemens  de  la  Drôme  et  de  l'Isère.  Le 
Rhône  la  borde  à  Tonest ,  et  de  là  elle  s'étend  à  plus  de 
trois  myriamètres  à  Test,  où  des  sources  considérables 
sortent  de  la  terre  ,  et  forment  une  rivière.  La  plus 
abondante  sort  près  de  Mante ,  et  arrose  de  vastes  prai- 
ries, divisées  par  des  canaux  bordés  de  saules,  qui  offrent 
au  bourç  de  Moras  une  superbe  perspective.  Cette  rivière 
a  le  nom  de  Veuze  ;  elle  fait  tourner  des  moulins  à  sa 
source ,  quoique  coulant  sur  un  sol  peu  incliné  ;  elle 
donne  assez  constamment  la  même  quantité  d'eau ,  mais 
une  chose  remarquable ,  c'est  que  d'autres  sources  plus  à 
Test  et  au  nord  ,  dont  la  principale  s'appelle  Auron^ 
oot  -une  variabilité  annuelle  dans  leur  volume;  de  sorte 
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que  tantôt  elles  donnent  beaucoup  et  forment  une  autres 
rivière  qui  se  réunit  à  la  Feuze,  et  que  d'autres  fois  elles 
ne  donnent  absolument  rien  et  laissent  le  lit  de  la  rivière 
d'Auron  à  sec*  Ces  eaux  d'une  limpidité  parfaite,  sem* 
blent  avoir  toutes  la  même  origine ,  à  Texception  de  ceUél 
^e  la  Vtuze^ 

Une  petite  source  que  Ton  trouve  k  4  kilomètres  da 
Bhône ,  en  montant  da  port  de  Champagne  à  Annejrom 
indique  par  son  volume ,  au  printemps ,  celui  qu'auront^ 
pendant  cette  saison  et  en  été ,  les  autres  sources  de  la 
Valoire.  C'est  pour  les  habîtans  un  signe  de  mauvaise 
ré<x>lte  quand  elle  est  abondante. 

Le  sol  de  la  vallée  9  qui ,  près  du  Rfadne  9  n'est  pon^ 
ainsi  dire  que  sable  et  cailloux  9  change  de  nature  en 
remontant  à  Test,  et  ressemble  à  une  espèce  de  vase  noire 
dont  la  couche  est  d*une  grande  profondeur  9  mais  il  est 
toujours  assez  graveleux  à  sa  superficie  poor  que  les  eaux 
s'y  perdent  :  elles  reparaissent  plus  bas  9  et  se  perdent 
de  nouveau  presqu'entièrement  avant  d'arriver  au  Bhône. 

Cette  vallée  basse  9  et  dont  l'inclinaison  k  l'ouest  est 
insensible  9  est  bordée  par  deux  petites  plaines  plus  éle- 
vées, comprises  chacune  entre  le  coteau  et  la  plaine  prin^- 
cipale  dont  elles  sont  séparées  par  un  ruisseau.  Celui  du 
midi  dans  le  département  de  la  Drôme  9  s'appelle  Argen-^ 
telle  ;  et  au  nord  9  dans  le  département  de  l'Isère  9  il  y 
en  a  deux  en  quelque  sorte  parallèles  9  la  petite  rivière  de 
Uoulon  et  celle  de  V Ambre. 

La  terre  de  ces  deux  plaines  est  beaucoup  plus  argi- 
leuse et  plus  fertile  9  mais  toujours  mêlée  de  ces  cailloux 
que  l'on  trouve  jusques  sur  les  deux  coteaux  latéraux. 

La  commune  d'Anneyron  est  dans  une  de  ces  plaines  9 
sur  le  coteau  du  ruisseau  d'Argentelle  9  à  5  kilomètres  du 
Kbône. 

Saint-Sorlin,  hameau  dépendant  de  Moras9  est  à  5  kilo- 
mètres plus  loin  9  au  bas  et  au  nord  de  cette  plaine  9  près 
des  terrains  plats  et  humides  de  la  basse  vallée.  Aloras ,  à 
3  kilomètres  à  l'est  de  Saint-Sorlin ,  se  montre  sur  le 
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penchant  d*iine  colline  îael^.  U  est  entouré  de  murailles 
arec  plusieurs  portes  ^  et  donûné  par  les  ruines  d^ua 
ancien  cfaàteau-fbrt  (a). 

£n  montant  encore  è  Test  dans  le  département  de  la 
DràmCf  on  passe  de  la  plaine  de  la  Soae  à  Lena-Lestang. 

Ce  sont  ces  communes,  avec  les  hameaux  d'Ëpinouse 
et  de  Satnt-Ramfaert  auprès  du  Rhâne,  et  dans  le  dé* 
partement  de  risère,  quriques-unas  des  cantons  de  nhj^»ia^ 
et  de  Beaurepaire  ^  qui  forment  la  vallée. 

Elles  sont  sujettes  aux  fièvres  intermittentes  oonuae 
tous  les  pajFS  marécagenx.  EUes  j  sont  surtout  sujettes 
quand  les  sources  sont  aboadantes,  et  qu'on  peut  surroser 
les  lerres,  parce  que  lorsque  les  eaiix  se  retirent  ou 
diminuent  y  il  s'exhale  des  miasmes  putrides  de  oes  maré- 
cages ,  oà  pourrissent  une  infinité  de  petits  poissoM  et 
d'insectes.  Ces  fièvres  n'effraient  pas  généralement;  elles 
attaquent  principalement  les  pauvres  ^  qui  n'uaest  d'au- 
cune précaution.    Leur  caractère   apathique   les   rend 
indifférens,  leur  fait  refuser  les  mojens  de  gnérison  ;  ils 
vont ,  comme  on  dit ,  le  ventre  au  soleil ,  endurer  leurs 
accès,  et  par  une  négligence  funeste,  laissent  sonveut, 
dégénérer  cet  état  fébrile  en  obstructions  et  en  hydro- 
pisies  (b). 

Ces  fièvres  firent  de  si  grands  ravages  à  Moras  en 
x8o;t  (c)  ;  la  quantité  de  malades  qui  en  furent  frappés 
à  la  fois  fut  telle  que  des   habitations   entières 


(a)  C'est  oe  ebàleau  qui  fut  raië  par  ordre  de  Louis  XIU ,  en 
1627.  On  j  trouva  trente-trois  pièces  de  canon  avec  beaucoup 
d'appro vision nemens  de  si<^ge. 

.    n  était  au  œntre  d'un  horizon  visnel  qui  emhfSMe  tonte  la 
yaloire  et  les  montagnes  de  llsète,  du  MontBUnc,  du  Forez 
de  la  Loire  et  de  l'Ardèche.  ' 

(h)  Cette  description  est  tir^  en  partie  d'une  notice  de  M.  le 
•      E^n  *^""^»  d'Annonay ,  homme  fort  instrait  et  habile  méde- 
cin. Lue  a  éU  publiée  dans  une  constitution  m^icale  du  départe- 
ment ponr  Tannée  1802 ,  et  dans  le  N.«  5  des  annales  de  la  Société 
«e  médecine  pratique  de  Montpellier. 

(c)  Il  mourut  i63  personnes  dans  l'espace  de  trois  mois* 
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quèrent  de  conductenrt  pour  dbremrer  leurs  bestiava, 
et  que  beaucoup  d^habîtan»  fureBt  privés  de  secours  et 
de  ai/édîcameDs. 

C'est  Tusage  irréfléchi  où  Pou  était  depuis  loBg-tevipt 
dluouder  les  terres  à  blé  immécKatement  après  ta  récoliBi 
qm  fat ,  dans  cette  anuée  de  grandes  chaleurs  y  la  cause 
première  de  ce  fléau. 

L'administration  s'occupa  des  moyens  de  prévenir  ]b 
retour  d'une  pareille  calamité  dans  ce  paj^s ,  d'ailleurs  si 
/îiTorîsé  de  la  nature  ;  eDe  preserivift  des  mesures  de 
police  pour  Técoulemeut  des  eaox ,  elle  les  fit  exécfvter , 
et  depuis  lors  ees  fièvres,  devenues  beaucoup  plus  rares  f 
n'ont  plus  présenté  aucun  caractère  endémique. 

Cette  commune  est  la  résidence  d'une  brigade  de 
gendarmerie  à  cbeval  ;  il  y  a  cinq  foires  par  an  ;  des* 
Ipinneries  et  des  tuileries* 

Saiht-Doivàt  (  C.  5.  Donati  ).  —  Cette  commune 
est  asses  bien  bâtie  et  agréablement  située,  à  28  kilomè- 
tres de  Valence-  et  8  de  Romims.  Elle  se  compose  d'un 
bourg  et  d'un  hameau.  Sa  population  est  de  1880  indi- 
vidus. Les  babitans  en  sont  actifs,  industrieux  et  dans 
l'aisance.  G^est  un  chef-lieu  de  canlosi  et  un  bureau  d'en* 
registrement. 

Le  territoire,  qu'arrosent  de  ïorient  à  Foccident  h 
rivière  d'Herbasse,  et  du  nord  au  midi  le  ruisseau  de 
Merderet ,  est  très-bien  cultivé;  li  offre  plusieurs  coteaui: 
dont  les  flancs ,  plus  ou  moins  en  pente ,  sont  complantés 
de  treillages.  Ce  genre  de  culture  est  également  fort 
usité  dans  les  vallons  qui  séparent  ees  eoteaUK.  Il  s'y 
tient  cinq  ibires  par  an  ;  il  7  a  des  tuileries  et  des  mou-* 
lins  pour  l'ouvraîson  de  la  soie.  «  L'origine  de  Saint-' 
Donat  se  pei^  dans  la  nuit  des  temps  (a).  L'ancien  site 
était  un  vallon  marécageux,  inondé  par  les  eaux  do 


(a)  Méuioirst  sur  Booiant ,  |>aT  M^  Docbien 


%4&  Gh»  II.  -^  Communes»  •  Ahttquit^,  eto. 
rilerbaâse^  sans  halûtations ,  sans  chemins,  sans  culture* 
Placé  k  deiUL  lienes  de  distance  de  flsère  an  midi  ,  et  da 
Rhône  au  couchant ,  ce  n'était  qu'une  solitude  oouTerte 
de  forêts  /  presque  impénëtrahles  jusqu'aux  portes  de 
Vienne.  Les  Druides  s'en  emparèrent;  ils  bâtirent  sur 
«ne  hauteur.,  environnée  de  chênes,  un  temple  à  Jupiter. 
La  fertilité  du  sol,  la  salubrité  de  l'asile,  le  voisinage  des 
eaux,  attirèrent  des  habitans,  et  bientôt  leur  réuniom 
fit  Appeler  ce  lieu  le  bourg  de  Jupiter ,  Viens  Jt^s^n- 
eiacus^  Ce  temple  fut  détruit  lorsque  Saint-Crescent  eut 
introduit  le  christianisme  dans  cette  partie  des  Gaules, 
qui  dépendait  de  son  évôché.  Déjà  les  habitans  avaient 
bâti  des  maisons,  cultivé  la  terre,  et  rendu  ce  séjour 
plus  agréable  sous  le  nom  de  Jovencieu. 

»  Gorbus,  20.^  évéque  de  Grenoble,  force  en  ySo, 
par  l'invasion  des  Sarrasins  d'Afrique ,  de  fuir  avec  son 
clergé  ,  se  réfugia  à  Jovencieu  ,  portant  avec  lui  les 
reliques  de  Saint-Donat.  11  fit  bâtir  sur  les  débris  du 
tempié  de  Jupiter  un  palais  qui  iîit  appelé  le  Ckdteau^ 
et  une  église  dédiée  à  Saint -Donat,  qui  donna  son  nom 
6tt  bourg.  •  U  forma  un  chapitre  ,  dota  les  chanoines , 
établit  une  parobse  et  exerça  toutes  les  fonctions  de 
répiscopat..Le  bourg  ,  dont  la  population  augmentait 
chaque  jour,  fut,  sous  les  successeurs  de  .cet  évéque, 
envilroiiné  de  murailles;,  fermé  par  des  portes ,  défôidu 
par  des  fortifications. 

»  £n  879,  Boswi,^  roideBburgogne,  donna  le  bourg 
de  Saint^Donat  et  ses  dépendances  à  l'évèque,  pour  la 
récompenser  de  lui  avoir  accordé  son  suffrage  dans  ras- 
semblée où  lioson  fut  élu  roi.  Dès-lors  Saint-Donat  acquit 
plus  de  consistance  ;  il  y  eut  un  tribunal  pour  rendre  la 
justice,  et  d'autres  établissemens* 

»  Louis,  fils  de  Boson,  succédant  à  sou  père  en  890, 
confirma  les  libéralités  faites  au  clergé,  de  Saint-Donat. 
En  mémoire  du  couronnement  de  ces  princes,  et  en  re- 
ciftitiabsancc  de  leurs  dons  ,  les  habitans  créèrent  en 
«94  un  simulacre  de  royauté.  C'était  un  divertisseneat 
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agréable  aux  riches,  avantageux  aux  pauvres,  sontena 
par  des  revenus  fixes ,  et  qui  rappelait  tous  les  «is  les 
bienÊiits  des  fiosons  et  le  danger  des  Sarrasins. 

»  Le  lundi  de  Pâques ,  le  consul  du  bourg  annonçait 
au  peuple,  à  Tissue  de  la  première  messe ,  qu'il  nommait 
Roi  de  Vaumâfic  de  Tasceusion  prochaine  un  citoyen  qu^ii 
désignait  ;  cet  honneur  était  accordé  tour-à-tour  au  plus 
dîgoe.  La  veîUe  de  la  fête ,  le  monarque  désigné  montait 
à  cheval ,  accompagné  des  notables  \  ils  se  rendaient  hors 
du  bourg ,  à  une  ancienne  chapelle  où  se  faisait  le  caa*» 
ronnement  Alors  le  roi  recevait  des  mains  du  connétable 
Tépée  dont  il  devait  se  servir  pour  repousser  Tennemi.  Il 
nommait  ses  officiers ,  et  le  premier  acte  de  sa  puissance 
était  d'aller  délivrer  les  prisonniers.* 

»  Le  jour  de  la  solennité ,  le  roi  y  la  couronne  sur  la  t£tey 
le  sceptre  à  la  main ,  entouré  de  sa  cour  ;  tous  l^s  grands 
habillés  et  armés  selon  le  costume  distinctif  de  leurs 
dignités  respectives,  assistaient  à  cheval  à  une  procès-^ 
sion  générale;  ensuite  le  cortège  se  rendait  au. château; 
de  là  à  Téglise  pour  y  entendre  la  messes  A  midi,  le  roi 
goûtait  les  alimens  destinés  aux  pauvres ,  et  Ton  distri« 
buaît  Vaumône  royale.  La  journée  était  employée  à  des 
réjouissances  auxquelles  venaient  prendre  part  les  habi*^ 
tans  des  communes  voisines.  Le  lendemain ,  la  cour  avait 
le  privilège  de  la  <^a8se  et  de  la  pèche.  ;  le  poisson  et 
le  gibier  Élisaient  Tornement  du  festin.  Cette  royauté 
de  4^  heures  fut  constamment  renouvelée  pendant  onze 
siccles  jusqu'en  1 790.  » 

Isarn,  33.^  évêque,  ayant  chassé  en  967  les  maures 
de  son,  diocèse ,  en  reporta  le  siège  à  Grenoble  ;  mais 
il  laissa  à  Saint-Donat  uu  chapitre  qui ,  après  avoir  été 
indépendant,  riche  et  nombreux,  déclina  sensiblement 
au  point  qu*il  n'existait  plus  quelques  années  avant  la 
révolution. 

Saint-Donat,  après  que  les  èvèques  Teurent  quitté, 
continua  de  jouir  de  beaucoup  de  privilèges  ,  d'êtrt^ 
habité  et  protégé  par  de»  seigneurs  puissaos. 
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Lonqa*en  i343  le  Dauphin  Humbert  II  remît  se» 
^tatt  à  la  France,  il  se  réserva  le  chdieau  ei  la  vUk  de 
Sâint-Bonai.  La  comtesse  Béatrix,  de  Genève,  j  faisait 
(Ht  résidence,  et  elle  y  termina  ses  jours  en  i3<|5;  son 
fils ,  le  cardinal  Amëdëe  de  Salaces ,  évoque  de  Valence 
et  de  Die,  j  mourut  aussi  en  i4i9* 

Ce  bourg  avait  repris  pendant  la  révolution  son  pre- 
ttiier  nom  de  Jovencieu. 

C*est  la  patrie  d'Augier ,  célèbre  troubadour  da  i^.^ 
siècle. 

SAiHT-jBAir-'Bn-RoTÀHS  (a)  (  C.  5.  Johannis  ).  —  D'une 
population  totale  de  ^SaS  indif  idus ,  on  n'en  compte  que 
987  au  chef-lieu  de  la  commune.  11  est  sur  la  Lionne,  à 
xo  kilomètres  du  Pont-en-Royans ,  et  44  de  Valence. 
C*e8t  un  chef-lieu  de  canton  ;  il  y  a  un  bureau  d*enr^is- 
trement ,  une  brigade  de  gendarmerie  à  cheval ,  quatre 
foires  par  an ,  des  papeteries  et  des  fabriques  de  petites 
étoffes ,  qui  occupent  beaucoup  de  bras  et  contribueut  à 
l'aisance  dont  on  jouit  assez  généralement  à  Saint-Jean. 

Les  principales  productions  de  son  territoire  sont  les 
oéréales  et  les  noix.  On  j  voit  des  forêts  de  noyers  de  la 
plus  belle  espèce  :  il  j  a  aussi  une  mine  de  bouille  non 
eiploitée. 

.  Le  pays  est  montagneux ,  couvert  de  bois ,  et  sur  plu- 
sieurs points  de  difficile  accès  ;  il  fournit  d'abondans 
pâturages  et  limite  k  Test  le  Vercors.  Les  habitans  de  ces 


{a)  Le  Royanai)  est  un  petit  pays  dont  la  TÎUe  du  Pont-eo- 
Royans  (  Isère  )  était  autrefois  le  obef-lieu.  Il  corameoçait  aia 
Port-de-BeavTMr  et  s'^endait  jusqu'à  lieventz.  Sa  largeur  était 
depuis  Renaitel ,  où  oommencent  les  hautes  montagTtes  »  jusqu'à 
5aint-Nazaire.  Il  formait  ainsi  une  rallie  qui  s'étendait  le  lon^ 
de  l'Iser«  et  m  oomposaii  d'environ  2S  communes.  11  était  en 
l'annëe  io3o  possédé  a  titre  de  prinoîpautt^  par  rni  seigneur  da 
lieu»  nommé  Ismidon.  Son  indépendance  a  duré  )U!tqu'au  3o  avril 
>3â9,  qu'Henry  Beren8;er ,  seigneur  du  Pont-en-Rdjrans,  inu  en 
ligne  masculine  d'hmiàon  9  se  rendit  vassal  du  Dauphin  Hom* 
bert  11.  Comme  ce  fut  un  acte  forcé,  Henry  voulut  par  la  suite» 
aiais  en  vain ,  le  faire  considérer  comme  tM»L 

deux 
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deux  cantons  paraissent  avoir  la  même  origine  ;  ce  sont 
les  ancîensVertacomicores,  dont  il  est  parlé  dans  Pline  et 
Strabon. 

Saint-Jean  ne  rappelle  d'ailleurs  d'autre  souyenir  his- 
torique que  le  siège  qu'un  parti  de  catholiques  y  soutint 
contre  les  protestans  en  i586.  Au  bout  de  trois  jours,  les 
assaillans  se  retirèrent  ;  la  garnison  sortit ,  et  par  une 
Ixirbarie  inconcevable  f  elle  mit  le  feu  à  la  place  qu'eUo 
Tenait  de  défendre. 

Saint-Nazaire-en-Royaits  (  C.  5.  Nazarii  ).  -^  Ce 
l>onrg  ,  d'une  population  de  844  individus  ,  dont  i35 
ëpars  dans  la  campagne ,  est  à  i8  kilomètres  de  Romans 
et  35  de  Valence.  11  est  sur  la  rivière  de  Bourne,  dont 
le  flottage  facilite  le  transport  des  bois  de  cette  contrée 
montagneuse  et  donne  lieu  à  un  commerce  qui  répand 
l'aisance  dans  le  pays. 

Les  productions  principales  du  territoire  senties  grains» 
les  châtaignes,  les  noix,  et  dans  les  lieux  abrités  les 
feuilles  de  mûrier. 

Il  s'y  tient  trois  foires  par  an;  îl  y  a  une  mine  de 
houille  non  exploitée ,  plusieurs  filatures  de  soie ,  deux 
fabriques  d'ouvraîson  et  une  pour  les  draps  et  les  tissus 
de  cette  matière.  Sans  ôtrc  bien  bâti ,  le  bourg  de  Saint-» 
Nazaire  l'est  mieux  ou  moins  mal  que  les  communes 
voisines. 

Son  château  a  soutenu  plusieurs  sièges  pendant  les 
guerres  féodales  et  les  troubles  religieux. 

VILLAGES. 

Albo5  (  Castruni  Alhonis  ).  —  Cest  Tantique  dhàteau- 
fort  où  se  réfugièrent  les  comtes  de  Graisivaudan ,  qui 
formèrent  la  première  race  des  Dauphins  ,  quand  les 
SaiTasins  s'emparèrent  de  Grenoble  en  73o.  Lorsque 
l'évêque  Isam  parvint  à  chasser  ces  barbares  en  967  ,  les 
comtes  de  Graisivaudan  quittèrent  le  château  d^Alboa 
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pour  retourner  à  Grenoble  ,  où*  î3s  s'opposèrent  à  Ik 
souveraineté  qu'làam  Voulut  ,  par  droit  de  conquête  ^ 
s'attribuer  sur  leurs  terres.  Le  nom  d'Albon  leur  était 
devenu  si  cher  qu'ils  le  préférèrent  à  celui  de  comtes 
dé  Graisivaudan  :  ils  Tëgalèrent  même  à  celui  de  OHntes 
de  Vienne ,  qu'ils  acquirent*  dans  la  suite- 

Bâtî  sur  une  éminence  et  entouré  d'épais  remparts  ,  ce 
èbâteau  devait  élrè  une  place  importante  ,  en  même 
temps  que  la  situation  en  était  très-belle.  Le  fleuve  du 
Rhône  serpentant  dans  une  longue  direction,  beaucoup 
de  bourgs  et  de  villages  qui  couvrent  la  plaine  de  dis- 
tance en  distance ,  et  plus  loin ,  au-delà  du  fleuve  ,  les 
montagnes  dU  Vîvai-ais ,  forment  l'aspect  le  plus  varié 
èomme  le  plus  imposant.  Une  des  tours  subsiste  encore  » 
mais  tout  le  reste  ne  présente  que  des  décombres  et  des 
ruines.  Tout  semble  annoncer  que  le  château  était  en- 
touré d'habitations  à  une  assez  grande  distance ,  et  les 
antiquaires  croient  y  retrouver  Tancienne  Epaone  ,  où 
se  tint,  eu  5i  7,  un  concile  sur  la  discipline  ecclésias tique, 
convoqué  et  présidé  par  Saint-Avit  y  arcbevéque  de 
Vienne. 

On  continue  de  donner  le  nom  d'Albon  h  cette  com- 
mune, qui  se  compose  de  plusieurs  villages  ou  hameaux, 
dont  la  population  réunie  s'élève  k  1635  individus.  Les 
principaux  sont  SeUni-Romain^' Alton ,  situé  au  pied 
de  la  tour  ;  c'est  la  résidence  du  succursal  et  le  siëgp  de 
la  municipalité  ;  Saint-Hambert ,  qui  forme  la  limite  de 
la  Drôme  avec  l'Isère,  sur  la  grande  route  de  Lyon  à 
Marseille ,  à  moitié  chemin  environ  de  Saint-Vallicr  au 
Péage-de-Roussillon  ;  et  AndanceUe,  sur  le  Rhône  «  d'oà 
l'on  communique ,  par  un  bac ,  avec  le  département  de 
l'Ardôche. 

On  croit  qu'Andancette  est  l'ancienne  Figlinœ  »  que 
les  itinéraires  de  la  voie  Domi tienne  placent  entre  Tain 
et  le  Péage-de-Houssillon.  Des  restes  d'aqueducs  ^  des 
Vases  antiques ,  des  médailles  et  des  fragmens  de  mosaï- 
que, que  des  fouilles  y  ont  fait  découvrir  ,    attestent 


tn  effet  Je  séjour  des  romains.  C^est  aussi  à  peu  de  dis* 
tance  que  fut  trouvée ,  en  creusaut  les  fondations  du 
pont  de  liaucel  ^  utie  deé  colonnes  miUiaires  qui  existent 
À  Valence ,  dans  la  cour  de  la  Préfecture  ,  où  elle  fut 
envoyée  ^  dans  le  temps  ^  par  M.  des  Blains. 

Albon  est  à  lo  kilomètres  de  Saint-Vallier  ^  et  à  4^  de 
Valence.  Sou  territoire^  que  traverse  du  nord  au  midi  la 
grande  route ,  et  que  le  Rhdne  longe  à  Touest ,  dans  k 
même  direction,  a  plus  de  deux  lieues  de  rayon.  Ses 
producéons  principales  sont  les  grains ,  les  fourrages  et 
la  soie. 

On  trouve  au  bas  et  au  midi  de  k  tour  d' Albon ,  des 
carrières  qui  pourraient  être  mieux  exploitées.  C'est  une 
espèce  de  grès  tendre  ^  .fecilç  à  tailler  ,  durcissant  à 
tair ,  et  très-bon  pour  les  bâlimens.  On  Ta  em[4oyé  arec 
succès  dans  la  construction  du  pont  de  Bancel.  Le  terri*^ 
toire  recèle  aussi  une  assez  grande  quantité  de  pétrifica- 
tions, parmi  lesquelles  on  distingue  des  bancs  considéra- 
bles d'huitres  «ur  les  points  les  plus  élevés. 

Cest  près  de  là,  dans  le  village  de  Clavevson  ,  qu*est 
né ,  en  x  70& ,  Alexis  Fontaine  ^  membre  de  racadémte  des 
sciences-,  mort  eu  1771  ^  et  sans  contredit  lun  des  ma- 
tbématiciens  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  deé 
sciences  exactes.  Sa  famille  babite  le  village  d'Andau- 
cette. 

On  trouve  aussi  à  Saint-Romain-d* Albon  et  dans  les 
enyirous  ,  des  descendans  de  liartbélemy  de  LaiFumat^ 
natif  de  Beausemblant ,  contrôleur  général  du  commerce 
sous  Henri  IV ,  et  auteur  de  plusieurs  écrits  depuis  loug^ 
temps  oubliés. 

ALncÀiv  ou  Altssait  (  Atexianutn  ).  «^  Cette  commune^ 
qui  eut  quelque  importance  autrefois ,  fut  brûlée  eu  i34S 
dans  la  guei*re  des  Episcopaux*  On  la  trouve  encore 
mentionnée  comme  ville  dans  Tencyclopédie  et  dans  près-* 
t)ue  tous  les  ouvrages  de  géographie  moderne.  Cependant 
«lie  n'est  plus  qu*uu  simple  viUage  ,  dont  les  habitans 
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sont  entièrement  lÎTrës  aux  soins  de  llagriculture.  EDe 
est  à  un  myriamètre  de  Valence  et  à  une  distance  à  pea 
prés  égale  de  Romans.  La  route  de  Valence  à  Grenoble 
tra? erse  son  territoire.  Le  sol  en  est  riche  y  et  les  pro- 
ductions très-variées. 

La  population  totale  est  de  1921  individus,  dont  55o 
au  chef-lîeu.  U  s'y  tient  une  foire  le  iS  novembre  de 
chaque  année. 

Anneyron.  —  C'est  une  commune  de  la  Valoi're,  for-^ 
mée  de  plusieurs  hameaux,  au  nord  et  à  1 4 kilomètres 
de  Saint-Vallier.  Sa  population  est  de  1761  indmdus» 
On  voit  sur  son  territoiie ,  à  deux  cents  pas  environ  au- 
dessus  et  au  nord  de  la  rivière  de  Ikuicel ,  les  ruines  du 
château  Je  Mantaille,  où  se  tiut  en  879  ce  concile  &neux 
daus  lequel  ou  dépouilla  les  enfiEins  de  Louis-le- Bègue 
de  la  couronne  de  Bourgogne ,  pour  Ja  donner  àBoson^ 
Tun  des  grands  du  royaume.  Placé  au  milieu  d'une  forêt  ^ 
ce  fut  d'abord  une  maison  d'agrément  des  rois  de  Door^ 
gogne ,  qu'y  attirait  le  plaisir  de  la  chasse  ;  iï  pass» 
ensuite  f  on  ignore  comment,  aux  archevêques  de  Vienne^ 
qui  en  firent  une  forteresse. 

Le  gouverneur  de  la  province  s'en  étant  emparé  en 
x4oi ,  rarch\Bvèque  en  fit  le  siège,  et  l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur ,  un  jour  du  mois  de  février ,  qu'il  la  reprit 
presque  aussitôt.  U  retourna  le  même  jour  k  Vienne ,  ou 
il  fit ,.  aux  flambeaux ,  son  entrée  triomphale.  Le  gouver- 
neur reprit  Man taille  en  i4o4  >  et  non  content  de  le 
livrer  aux  flammes,  ii  ravagea  tous  les  environs.  Ce  chdlea« 
était  placé  sur  le  penchant  d'une  colline  très-escarpée  : 
renfermé  dans  une  enceinte  de  fossés  et  de  murailles 
d'environ  3oo  mètres ,  il  oflVait  une  double  fortification. 
C'est  maintenant  un  lien  couvert  de  bois,  qui  n'inspire 
qu'une  soinbi'e  mélancolie.  Ou  arrive  avec  peine  au  pied 
des  anciens  remparts ,  qui  entourent  les  vestiges  du  châ- 
teau I  épars  i^  et  là  au  milieu  des  ronces  et  des  brous- 
sailles :  quelques  voûtes  encombrées  de  pien^es,  un  paa 
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de  mur  très-épais,  dont  le  faite  indique  la  coupe  du 
Utimeut,  d'autres  tombés  en  ruines  ,  un  puits  d'une 
grande  profondeur,  des  créuaux,  quelques  vestiges  de 
peinture  de  mauvais  goût;  c^est  tout  ce  qui  reste  de  cet 
antique  édifice.  f 

Beâureûârd.  — •  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  de 
risère  1  à  un  myriamètre  et  demi  de  Romans.  Son  terri- 
toire ofTre  les  sites  les  plus  variés  et  les  plus  pittoresques. 
11  est  bien  cultivé ,  ses  productions  sont  les  mêmes  que 
celles  des  autres  communes  du  canton  du  Bourg-du- 
Péage.  Les  babitans  ne  s'occupent  que  de  l'exploitation 
des  terres.  11  y  a  trois  sections,  Beauregard^  JaiUans 
et  MémanSf  dont  la  population  réunie  est  de  1670  in- 
dividus. Chaque  section  a  son  église. 

D'après  la  tradition  constante  de  cette  commune ,  une 
bilte  féroce  s'était  réfugiée  dans  la  section  de  JaiUans, 
alors  couverte  de  bois  ;  elle  avait  fait  de  grands  ravagea 
et  répandu  l'efiroi  dans  les  environs  :  après  l'avoir  fait 
inutilement  poursuivre  par  des  détachemens  de  troupes  , 
le  gouverneur  de  la  province  forma  le  vœu  de  fonder  une 
église  au  lieu  même  où  l'on  parviendrait  à  détruire  le 
redoutable  animal.  Il  fut  pris ,  l'église  fut  construite  ,  et 
un  petit  village  s'établit  autour. 

Ou  représenta  l'animal  dans  l'intérieur  de  l'église, 
sur  le  mur  du  côté  droit ,  avec  une  inscription  ;  mais  ce 
monstrueux  et  bizarre  portrait  étant  un  objet  de  distrac- 
tion pour  les  fidèles ,  un  évêque  voulut  qu'on  l'efTaçât  U 
n'est  resté  que  Finscription  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

QVA.TA  :  DI   :  PIETAS  :  QVATTiVÏ  MERITV 

DANIË  t 
BESTIA    PLENA    DOL    NOE  SI 

A.    ET.    M. 
Ce  qui  paraîtrait  signifier  :  «  Que  la  piété  de  Daniel 
3»  envers  Dieu;  que  le  mérite  qu'il  a  eu  de  donner  la  mort 
»  à  cette  béte  féroce  pleine ,  soit  à  étemelle  mémoire-  »: 


a54  Ch.  II.  —  CoMMtnSTES.  -    AlfTTQtrTTf.*  ,    He: 

Aucune  autre  inscription  ni  .aucun  titre  ne  donne  la 
date  de  ce  singulier  ëTénement  :  il  j  a  bien  encore  quel- 
ques inscriptions  sur  les  murs  de  Téglise ,  mais  ce  sont 
des  passages  des  livres  saints. 

On  y  oit  à  Mémans  le*cb«1teau  de  la  Joncbère,  qu^hablU 
long-temps  le  baron  des  Adrets. 

BonvANTE.  —  A  56  kilomètres  de  Valence ,  an  milieu 
des  plus  bautes  montagnes  du  Royanats  ,  le  cbmat  de 
cette  commune  est  très- froid ,  et  le  sol  si  aride ,  qu'il 
ne  produit  que  quelques  céréales ,  des  pommes  de  terre 
et  des  noix.  Le  territoire  ^  Tun  des  plus  étendm  du 
département,  puisqu'il  a  trois  lieues  du  nord  au  midi, 
se  divise  en  partie  haute  et  en  partie  basse ,  que  sépare 
une  chaîne  de  montagnes  très-élevées.  Il  y  a  sept  hameaux 
dans  la  première ,  et  neuf  dans  la  seconde  :  celle-ci  est 
)a  moins  mauvaise.  Ils  forment  ensemble  une  population 
de  1029  individus^  La  principale  industrie  des  habitans 
consiste  à  engraisser  des  bestiaux  sur  leurs  montagnes, 
^ui  toutes  abondent  en  pâturages.  Il  font  aussi  un  petit 
commerce  de  bois ,  au  moyen  du  flottage  de  la  Lionne , 
qui  traverse  le  Haut-Bouvaute. 

Il  s*y  tient  trois  foires  par  an. 

Au  pied  de  la  forêt  de  Lesseraine ,  dans  le  Bas-Boa^ 
tante  ,  est  le  Vai-Sainte-Marie  ^  où  fut  fondée  une 
succursale  de  la  grande  Chartreuse  en  1 1 46  ,  par  le 
Dauphin  Guignes  IV.  Humbert  l.*^*"  s'y  retira  en  i3o6, 
et  y  9iourut  Tannée  suivante.  Entourée  de  montagnes, 
on  ne  peut  y  pénétrer  ,  du  côté  du  couchant  ,  qu*en 
passant  entre  deux  rochers  ,  qui  forment  un  grand  et 
majestueux  portail.  Deux  ruisseaux,  qui  prennent  leur 
source  et  serpentent  dans  ce  vallon ,  viennent  se  réunir 
au-dessous  du  monastère,  et  ajoutent  encore  à  la  diversité 
du  paysage ,  qui  offre  partout  ,  dans  cette  commune , 
de  belles,  je  dirais  presque  de  sublimes  hon'^urs. 

Le  pays  était  entièrement  désert  avant  rétablissement 
de  la  Ghartreuie ,  et  les  religieux  ne  sont  parvenus  à  j 
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attirer  des  habitans  qu^-eu  donnant  des  terres  à  dëfrlcher 
avec  exemption  de  taxes.  Le  plus  ancien  parcellaire  ne 
date  que  de  Tannée  1 7o!5,  et  le  premier  rôle  d'impositions 
de  1780. 

Charp{:y.  -^^  Cette  '  commune  a  nne  population  de 
slS^S  individus.  Elle  se  compose  des  villages  de  G  harpe j^ 
Besaye ,  Saint- Vincent  et  Saint-Didier.  Charpey  est  sur 
un  coteau ,  à  i3  kilomètres  de  Komons  et  i8  de  Valence. 

Son  territoire  est  fort  étendu  ;  le  ruisseau  de  Gui- 
mand ,  les  torrens  de  liarberoles  et  de  Boisse ,  et  plu- 
sieurs autres  sources  abondantes  ,  Tarrosent  en  divers 
sens.  Ses  productions  principales  sont  les  grains  et  les 
fourrages.  On  y  récolte  aussi  des  noix  ,  des  amendes, 
de  la  soie  et  même  der>  châtaignes.  Les  marrons  de  Saint- 
Vincent  surtout  ont  quelque  réputation.  On  y  fabrique 
des  petites  étoffes.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an.  Il  e^t 
parlé  plusieurs  fois  de  Gharpey  dans  Thistoire  de  nos 
troubles  civils.  On  y  voit  notatnment  qu'en  i345  il  fut 
réduit  en  cendres  dans  la  guerre  que  se  firent  Tévêquio 
de  Valence  et  Aimair  de  Poitiers  j  comte  de  Valentinois. 

G'est  la  patrie  de  Jean  Borrel ,  connu  sous  le  nom  dSs 
Buteo,  chanoine  régulier  de  Saint- Antoine ,  né  en  149^ 
et  mort  en  1672.  G'^tait  un  des  plus  savaus  naathéma- 
ticiens  de  son  siècle. 

Ghateaudouble  (  Castrum  Duplum  )•  —  Cest  une 
commune  composée  du  village  de  ce  |iom ,  de  quelques 
hameaux  et  de  plusieurs  maisons  épars^s  dans  la  cam- 
pagne ,   dont  la  population  totale  est  de  928  individus. 

Le  village  est  bâti  au  pied  de  la  chaîne  des  montagues 
de  Test,  à  6  kilomètres  de  Ghabeui|  et  18  de  Valence.  Il 
était  dominé  autrefois  par  un  chdteau-fort  dont  il  ne 
reste  que  des  ruines,  et  qui  fit  long- temps  de Ghâtean- 
double  une  des  meilleures  places  de  ces  contrées.  Les 
protestais  en  iftaient  maîtres  en  1579.  lV(augiron  vint  Içs 
y  aflsiégçr  auiaqiB.deinars.JU  firent  j^^p^us  belle  résif^ 
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tance  /  mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Ils  reprireut  le 
cfaâteaa  Tannée  suivante  «  et  Maugiron  vint  en  £iîre  le 
siège  encore  une  fois.  U  le  reprit  le  3  septembre  ,  et  le 
fit  démanteler. 

Sous  Louis  XIV  f  les  édits  de  ce  prince  contre  les  pro- 
testans ,  firent  prendre  les  armes  &  ceux  de  Cbâteaudooble 
et  des  environs.  Ils  formèrent  un  camp  au  couchant  du 
village  en  face  du  château.  Ils  avaient  le  projet  de  l'atta- 
quer, et  d'en  faire  leur  place  d*amies  :  on  ne  leur  en 
laissa  pas  le  temps.  Des  troupes  appelées  par  la  marquise 
de  Châteaudouble ,  vinrent  les  disperser.  On  démoUt  leur 
temple,  et  on  sa  saisit  des  principaux  d'entre  eux.  Les  uns 
fiirent  exécutés  sur  le  lieu  même  ;  les  autres  envoyés 
aux  galères. 

On  voit  dans  cette  commune  un  château  moderne  d'une 
élégante  simplicité ,  appartenant  à  M.  fioutaud.  La  po- 
sition en  est  très-pittoresque  :  il  domine  la  vaste  plaine 
de  Chabeuil ,  Montélier ,  Alixan  et  Valence.  L'œil  y  suit 
«ur  une  longueur  considérable  le  cours  du  Rh6ne  et  la. 
chaîne  des  montagnes  du  Vivarais.  Entouré  d'une  garenne, 
de  beaux  jardins,  de  belles  avenues  et  de  belles  prome- 
nades ,  Si  est  vaste  ,  bien  bâti  et  orné  de  peintures 
estimées. 

«  On  fabrique  à  Châteaudouble  ,  des  étoffes  de  laine. 
Il  s'y  tient  deux  foires  par  an.  Les  productions  du  terri- 
toire sont  les  mêmes  qu'à  ChabeuiL 

Chàteàuiœuf-d'Isère  (  Castrum  nomim  supra  Isa- 
ram  ).  —  La  population  totale  de  cette  commune  est 
de  1741  individus,  tandis  que  la  population  agglonaérée 
n'excède  guères  3oo.  Cbâteauneuf  est  sur  la  rive  gauche 
de  risère ,  à  12  kilomètres  de  Valence.  11  7  a  trois  foires 
par  an,  et  une  fabrique  d'ouvraison  de  la  soie. 

Sur  l'éminence  qui  domine  le  village ,  sont  les  ruines 
de  l'ancien  château,  où  est  né  Saint-Hugues,  fondateur 
de  la  grande  Chartreuse,  mort  évèque  de  Grenoble  en 
^xSa,  après  un  épiscopat  de  5a  ans.  C#tte  <^««i«^niTf  n 
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retenu  le  nom  de  Sainl-Hugues,  La  citerne  de  ce  cbA- 
teau  est  parFaitement  couserrëe  :  elle  reçoit  encore  les 
eaux  pluviales  que  le  propriétaire  actuel  7  Êdt  dé- 
verser. 

Le  territoire  ne  présente  de  toutes  parts  qu'un  sol 
aride  et  sablonneux ,  indice  des  carrières  degrés  tendre ^ 
appelé  dans  le  pays  pierre  molasse^  et  dont  lexploitation 
est  devenue  une  branche  d'industrie  pour  les  habitans. 
Il  y  a  à  l'extrémité  du  village,  de  ces  carrières  qui  offrent 
en  tous  sens  un  grand  nombre  de  souterrains ,  auxquels 
les  ouvriers ,  pour  mieux  s'y  reconnaître ,  ont  donné  les 
noms  de  plusieurs  rues  de  Valence.  On  voit  avec  surpri9e 
couler  dans  ces  profondeurs  un  ruisseau  dont  les  eaux 
sont  toujours  abondantes  et  limpides. 

La  voie  romaine  d'Arles  à  Vienne  passait  non  loin  du 
Tillage,  au  quartier  des  Uobins.  11  y  existait,  sur  l'Isère 9 
un  pont  que  Ton  trouve  dénommé  dans  de  vieux  titres , 
le  Pont  de  la  Déesse,  parce  que  Cybèle  avait  eu  tout 
près  de  là  un  temple. 

C'est  de  cet  endroit  que  M.  de  Sncy  a  fait  transporter 
à  Valence,  en  1786  ,  le  taurobole  que  lui  céda  M.  Kol- 
land-Fromentière ,  et  que  Ton  voit  aujourd'hui  chez  M. 
de  Chièze. 

On  a  trouvé  dans  un  champ,  au  même  quartier,  beau- 
coup de  tombeaux  antiques  ,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  :  ils  étaient  composés  d'un  ciment  fort  dur,  et 
renfermaient  presque  tous  des  vases  en  terre ,  dans  les- 
quels étaient  des  médailles  ou  des  pièces  de  monnaie.  11 
est  à  regretter  que  la  plupart  de  ces  vases  aient  été  brisés^ 
et  que  Ton  ait  diverti  les  pièces  métalliques. 

CiUTXJZAirGE.  —  D'une  population  de  i343  individus, 
et  formée  de  plusieurs  hameaux,  cette  commune  est  à 
7  kilomètres  de  Ronoans  et  20  de  Valence.  Son  teiTÎtoire  , 
borné  au  nord  par  la  rivière  d'Isère ,  présente  une  cul- 
ture riche  et  variée ,  de  belles  plantations  et  des  source» 
qià  founussent  d'abondans  arrosages* 


a58       Ch.  il  —  CoMMUlfES.  *  Axrrv^riSf  ete. 

Les  principales  productions  sont  ks  grains  i  les  fovr- 
mges  j  le  vin  et  la  soie.  Les  babitans  ne  ibut  aucun  com* 
merce. 

Le  hameau  le  plus  considérable  après  Cbatniangey 
tst  Pisançon ,  dont  le  château ,  situé  sur  Tlsère  ,  était 
vue  solitude  champêtre  où  Saint-Bamaixi  ,  ce  bien&i* 
•ant  et  célèbre  fondateur  de  Romans ,  allait  se  délasser 
des  fatigues  de  son  ministère.  11  devint  un  âef  avec  un 
territoire ,  et  fut  plus  d'une  fois  un  »ijet  de  guerre  entre 
les  seigneurs  qui  se  le  disputèrent  sous  le  régime  féodal. 

On  lit  y  entr'autres  ,  le  fait  suivant  dans  rhistoire 
générale  de  la  province  : 

«  Silvion  de  Clérieu  et  Lambert  de  Cfaabeuîl  étant 
seigneurs  de  Pisançon  ,  s'en  partagèrent  le  château  en 
1271  ,  et  fortifièrent  la  part  échue  à  chacun.  D'an  châ- 
(teau  ils  en  firent  deux ,  et  étant  devenus  ennemis ,  ib 
assiégèrent  le  château  Tun  de  l'autre.  Guy  d'Auvergnet 
archevêque  de  Vienne  ^  comme  seigneur  supérieur  ,  k 
cause  de  Tabbaye  de  Saint-Bamard ,  leur  ordonna  de  les 
lui  remettre  ^  pour  en  éviter  la  ruine.  Lambert  refusa 
d'obéir;  il  s'empara  même  du  diâteau  de  Sulvion,  ou 
l'abbé  de  Saint-Félix  était  entré  pour  l'archevêque*  Cet 
acte  de  félonie  donna  lieu  à  rarchevêque  de  le  priver  dt 
son  fief  :  il  le  donna  en  1^74  k  Humbert  de  Latour  ,  qui 
se  rendit  maître  de  la  place.  Humbert  posséda  paisiUe* 
ment  Pisançon ,  tant  que  l'archevêque  vécut.  A  sa  mort 
l'évêque  de  Valence  ^  Amédée  de  Roussillon ,  qui  avait 
traité  avec  Silvion  ,  et  qui  était  devenu  administrateur 
de  Tarchevêché  de  Vienne,  y  fit  assiéger  Humbert  ;  mais 
il  se  défendît  si  bien  que  le  siège  fut  levé  :  on  lui  fit  des 
propositions ,  et  l'affaire  traînant  en  longueur ,  il  devint 
«i  puissant  que  ses  adversaires  n'osèrent  plus  rin<piîéter.  » 

C'est  ainsi  que  ce  château  était  devenu  la  propriété 
des  Dauphins  :  il  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  marquis 
de  Pisançon. 

Etxeu.  -^  Conmuine  du  canton  du  Bottrg<-da-Péag|et 
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BUT  la  rive  gauche  de  Tlsère,  qui  baigne  son  territoire 
de  rorîent  à  Toccident.  On  communique  par  un  bac  avec 
la  rive  opposée  et  la  route  de  Valence  à  Grenoble. 

Le  territoire^  en  général  maigre ^  aride,  pierreux  et 
sablonneux  ,  offre  cependant  ,  grâce  à  l'industrie  des 
L  i()itaus  ,  les  fruits  d'un  sol  assez  fertile  et  d'une  cul-^ 
tare  soignée. 

La  commune  se  compose  de  son  chef-lieu,  de  quelques 
bameanx  et  de  maisons  éparses.  La  population  est  de  85  c 
individus.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an.  On  y  fabrique 
de  la  tuile  ,  de  la  brique  et  de  la  chaux.  C'était  pour 
ce  village  une  branche  assez  importante  de  commerce 
avant  rétablissement  des  fours  de  Romans ,  dont  il  est 
obligé  de  soutenir  aujourd*hui  la  concurrence. 

Dans  remplacement  qu'occupe  l'église  de  la  paroisse 
était  autrefois  un  couvent  de  bénédictins.  On  voit  an 
quartier  de  Saint-Martin ,  les  ruines  d'une  autre  église 
qui  fut  dévastée  par  les  troupes  du  baron  des  Adrets. 

La  Roche-de-Glun  (  Castrum  Rupis  de  Clwo,  )  — .  Ce 
village  est  sur  un  rocher  tout  près  du  Rhône,  entre  Taiu 
et  Valence ,  à  6  kilomètres  de  la  première  et  à  1 2  de  la 
seconde  de  ces  villes.  Sa  population  agglomérée  n'est  qn^ 
de  578  individus,  mais  sa  population  totale  est  de  i2ia» 
Son  territoire  a ,  dans  tous  les  sens ,  une  étendue  d'une 
Iieue  un  quart  environ  :  il  est  entre  le  Rhône  au  cou- 
chant ,  l'Isère  au  midi ,  et  les  communes  de  Mercurol  et 
de  taeaumont-Monteux  au  nord  et  an  levant  Le  vin  j 
est  de  bonne  qualité  ;  il  forme  la  principale  productioa 
de  cette  commune,  car  on  n'y  récolte  pas  même  assa; 
de  blé  pour  la  consommation  locale  ,  et  quoiqu'il  s'y 
tienne  trois  foires  par  au  ,  il  n'y  a  point  de  commerce  : 
Tindustrie  des  habitans  est  toute  entière  dans  les  travaux 
de  l'agriculture  et  de  la  navigation. 

On  voit  sur  la  pointe  d'un  rocher  avancé  dans  le  Rhône  $ 
les  ruines  de  l'antique  château-fort.  Ce  rocher  n*est  se* 
paré  de  la  rive  gauche  du  fleuve  que  par  une  trouée  t 
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établie  pour  faciliter  la  navigation.  Lorsque  les  eaux  sont 
liasses  on  découvre  au  pied  du  roc  les  fondations  du 
mur  d'enceinte  :  la  maçonnerie  en  est  si  solide  qu'elle 
n'a  encore  éprouvé  aucune  dégradation  sensible,  quoique 
le  Rh6ne  vienne  s'y  briser  avec  impétuosité  depuis  une 
longue  série  de  siècles. 

L'historien  Chorier  prétend  que  ce  château  remonte 
à  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains  ;  qu'ils  le  for- 
tifièr^t  dans  leurs  premières  guerres  contre  les  Ailo- 
kroges,  et  que  le  nom  de  la  Roche-de-Clodius ,  que  lui 
donnent  d'anciens  titres ,  et  que  Ton  a  depuis  corrompu 
en  Chu  ,  Clan ,  Clun  ,  Gluy  et  Glun  ,  lui  vient  du 
général  romain  qui  le  fit  construire. 

C'ébât  pendant  les  guerres  de  la  féodalité  nne  des 
places  les  plus  fortes  du  Viennois;  aussi  a-t-elle  soutenu 
de  nombreux  sièges.  Mais  elle  est  surtout  Êimeuse  par 
celui  que  Roger  de  Clérieu ,  son  seigneur ,  j  soutint  en 
i2^S  ^  contre  Saint-Louis ,  après  avoir  voulu  Êiire  payer 
k  ce  prince ,  qui  descendait  à  Aigues-Mortes ,  où  il  allait 
s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte,  le  droit  de  péage  que 
ce  seigneur  exigeait  de  tous  ceux  qui  passaient  sur  le 
Rhône  (a).  Le  roi  s'étant  rendu  maître  du  château  ^  eu 
fit  raser  les  fortifications ,  mais  le  seigneur  ne  tarda  pas 
de  les  rétablir. 

Là  Vachb.  —  a  8  kilomètres  de  Valmice  ,  sor  la 
route  vicinale  de  cette  ville  k  Grest  ,  la  commune  de 
la  Vache  n'a  qu'une  population  de  3io  individus.  Elle  ne 
présente  de  remax*quahle  que  le  château  de  M.  le  comte 


(a)  Or  lit  dans  l'hjstoire  de  Saiot-Louîs  »  par  JoinTille, 
page  24  : 

«  Et  ajr  bien  souvenance  que  dessus  le  Bliône,  à  la  rive,  nous 
»  trouvasmes  un  chasteau  <|u*on  appellait  la  Rociie-Gluy ,  lecpiel 
»  ohasteau  le  roi  avait  fait  abattre  ,  pour  ce  que  le  sire  du 
»  cbasleau,  qu'on  appellait  Rosier,  avait  grand  bruit  de  maurais 
»  renom  de  détrousser  et  de  piUer  toas  les  niarcbands  et  pellerins 
■p  ^  là  panaient*» 
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de  Mac-Carthy.  Il  domine  toute  la  plaîue  depuis  les 
monfagues  de  Test  jusqu'au  Rhône  y  dont  on  distingue 
le  cours.  Il  y  a  un  fort  beau  parc  entouré  de  murs  avec 
de  très-belles  eaux.  La  Véoure  coule  au  nord  à  peu  de 
distance  du  village. 

11  y  a  une  foire  le  a  janvier  de  chaque  année. 

MoiTTELÉGER  (  MontUium  Lagerium  ).  —  Commune 
du  canton  et  à  12  kilomètres  de  Valence.  Son  territoire 
est  baigné  par  les  eaux  de  la  Véoure ,  de  TËcoutai  et  de 
Pétouchîn.  L'agriculture  est  la  seule  occupation  des  ha« 
bitâus.  Aussi  y  est-elle  portée  a  ui  degré  d'amélioration 
peu  éloigné  de  la  perfection. 

Le  village  est  placé  sur  le  penchant  d'un  coteau  ;  il 
est  mal  bâti ,  mais  on  dislingue  sur  son  territoire  plu« 
sieurs  maisons  de  campagne  dans  de  très-beaux  sites. 

Monteléger  est  dominé  par  un  vieux  château  flanqué 
de  tours  9  où  Ton  trouve  quelques  traces  de  Tarchitecture 
gothique ,  modifiée  par  des  constructions  modernes.  Les 
protestans  s'en  étaient  emparés  en  iSyS,  après  la  mort 
de  Montbrnn  ,  dont  le  supplice  ^  irrita  plutôt  qu'il  ne 
détruisit  le  parti  de  cet  homme  célèbre.  Le  marquis  de 
Gordes,  gouverneur  de  .la  province,  marcha  contre  eux 
avec  des  troupes  et  deux  coulevrines.  Il  attaqua  le  château 
le  26  octobre  9  à  10  heures  du  matin ,  et  le  même  jour, 
à  6  ou  7  heures  du  soir,  les  assiégés  évacuèrent  la  place. 
Ils  sortirent  par  la  poterne  du  ciiâteau ,  eu  se  taisant  jour 
à  travers  les  trpupes  que  de  Gordes  y  avait  postées. 

C'est  le  seul  souveuir  historique  que  rappelle  ce  village, 
où  l'on  ne  ti'ouve  aucun  vestige  du  séjour  ni  du  passage 
des  anciens  peuples. 

11  s'y  tient  une  foire  par  an. 

MiiiMAm)E  (  Castrum  Mirmandœ  ).  —  Ce  village  est 
sur  un  coteau  assez  rapide ,  à  gauche  et  à  quelque  dis- 
tance de  la  route  de  Lyou  k  Marseille ,  à  28  kilomètres 
de  Valence  et  16  de  Montélimar.  Sa  population  agglo^ 
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•nérëe  n'est  que  de  S89  indiTidas,  mais  sa  popolaticil 
totale  est  de  i856,  parce  qu^outre  son  chef-lieu^  cette 
commune  se  compose  de  treize  hameaux,  parmi  lesquels 
•est  celui  de  Saulse ,  que  traverse  la  route. 

Limité  à  Touest  par  le  Rhône  ,  et  arrosé  du  leraot 
au  couchant  par'  la  Teys«onne ,  le  territoire  eu  est  fort 
étendu.  Les  productions  sont  les  mêmes  qu'à  Loriol. 

11  j  a  trois  foires  par  au ,  des  fouies  à  chaux  ^  quel- 
ques tuileries  9  et  cinq  fabriques  d'ouvraison  de  la  soie. 
Mîrmande  était  pendant  les  troubles  civils  une  des 
places  fortes  du  Valentinois. 

On  retrouve  dans  le  quartier  de  Bante ,  des  vestiges 
de  la  station  que  les  Romains  nommaient  Batianuy  et 
que  les  itinéraires  placent  entre  Montélimar  et  Valence* 
On  j  R  découvert  nne  colonne  milliaire,  qui  indiquait 
remplacement  de  Tancienne  voie  Domitienne. 

/ 
Pétrins  (  Peyrinum  ).  >-*  Cette  commune ,  qui  n'est 
qu'à  6  kilomètres  de  Romans,  se  compose  des  sectioas 
de  Peyrins  ,  Mours  et  Génissieux.  Sa  population  ,  de 
â6x6  individus,  est  toute  entière  agricole.  Le  territoire 
produit  abondamment  des  grains ,  des  fourrages ,  du  vin 
et  des  feuilles  de  mûrier.  On  cultive  aussi  avec  soin  et 
quelque  succès  le  melon  dans  la  section  de  Génissieux  : 
les  habitans  en  font  Tobjet  d'un  petit  commerce  avec  les 
Villes  voisines. 

M.  Dochîer ,  dans  ses  Mémoires  sur  Romans ,  parle  de 
Pejrins  et  de  Mours ,  dont  les  noms ,  suivant  lui ,  sont 
pris  du  langage  celtique.  Le  premier,  dit-il  ,  vient  de 
Peyreria ,  pierre ,  et  le  second  de  Mur ,  amas  d'eau.  Il 
y  a  en  effet  des  carrières  à  Peyrins ,  et  des  prés  maréca^ 
geux  à  Mours. 

On  voit  dans  Téglise  de  Peyrins ,  un  tombeau  que  Ton 
attribue  à  h  famille  Dupuy-Montbrun  :  il  remonte ,  sui- 
vant Tinscription  qu'il  porte,  à  Tannée  1297. 

On  voit  aussi  dians  ce  village  un  château  assex  bies 
'fconservé  ,  dont  le  propriétaire  est  M.  le  comte  de 
Cfaabrière. 
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Petrus.  — -  G'eidt  une  commane  de  1024  individus ,  à 
7  kilomètres  de  Gliabeuîl.  Son  territoire  pea  ëtendn  esft 
limité  au  nord  par  Charpej  ,  et  sar  les  autres  pointi 
par  Châteaudouble.  L*afr  y  est  vif  et  sain  ;  les  hahitans 
en  sont  naturellement  bons  et  industrieux.  II  s'y  tient 
une  foire  par  an.  La  Lierne  y  prend  sa  source  :  les 
eaux  en  sont  froides  en  été  ^  chaudes  en  hiver ,  et  toujouri 
abondantes  et  limpides.  Elles  font  mouvoir  les  belles  &«- 
briques  de  drap  de  MM.  Bellon ,  et  plusieurs  moulins. 

H  y  a  sur  le  territoire  de  Peyrus  une  carrière  de 
tuf  et  une  autre  de  pierre  vive. 

On  remarque  dans  les  rochers  qui  forment  la  limite 
au  sud-est ,  une  grotte  d'environ  60  mètres  de  longueur 
sur  3o  de  largeur.  La  voûte ,  en  forme  de  cône ,  a  plus 
de  5o  pieds  de  haut,  taudis  que  Touverture  est  basse  el 
étroite  :  on  la  nomme  la  grotte  du  Pialoux.  Elle  rc»^ 
ferme  une  grande  quantité  de  pétrifications  et  de  stalag- 
mites fort  curieuses.  Il  &ut  cinq  quarts  d'heure  pour 
y  arriver  du  village. 

Pejrus  a  deux  églises  9  Tune  dans  le  village  même, 
remarquable  par  sou  antiquité ,  et  l'autre  au  nord  et  k 
S  minutes  de  la  paroisse.  La  première  appartenait  autre^^ 
fois  il  un  couvent  de  bénédictins ,  dont  il  ne  reste  que 
quelques  ruines. 

A  deux  lieues  et  au  levant  de  Peyrus ,  sur  le  terri-- 
toire  du  Chaflal ,  on  voit  encore  les  bâtimens  de  Tanciett 
et  célèbre  monastère  de  Léoncel.  Il  dépendait  de  Tordre 
de  Cîteaux.  Les  premiers  religieux  y  furent  envoyés  de 
lionnevaux  j  Vers  Tannée  i  iSy. 

PoKSAS.  > —  Situé  près  du  Rhône  9  ce  village  ,  que 
longe  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille  9  est  entre 
Saint-V allier  et  Tain ,  à  4  Ulomètres  seulement  de  k 
première  de  ces  villes. 

La  commune  ne  se  compose  que  de  822  individus*  U  y 
a  des  tuileries  et  une  manufacture  de  poterie.  On  voit  à 
Tonsas  un  château  qui  en  remplace  un  antique  9   doiA 
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on  a  trouvé  quelques  vestiges  derrière  le  bâtiment  mo* 
deme  «  notamment  une  mosaïque.  »  découverte  il  y  • 
plusieurs  années.  Enfouie  de  nouveau,  elle  est  de  temps 
en  temps  visitée  par  la  charrue  ,  que  le  propriétaire 
feit  passer  sur  le  terrain  qui  la  couvre.  On  croit  que 
cet  ancien  édifice  a  été  la  prison  de  Ponce-Pilatc  ,  et 
que  de  Ik  est  venu  le  nom  de  Ponsas.  Le  vulgaire  le 
nomme  même,  et  de  temps  immémorial,  Château  de 
Pilote.  Cette  tradition,  cette  étymologie,  cette  anUqnité, 
ce  site  non  loin  de  la  viUc  de  Vienne,  près  de  iaqueUe 
les  historiens  rapportent  que  Pikte  fut  confiné  par  Tibère, 
tout  semble  donner  à  l'opinion  générale  des  habitans  i 
cet  égard  force  de  chose  jugée.  Tel  est  du  moins  le 
sentiment  du  cordelier  Jacques  Fodère,  dans  la  narration 
historique  et  topographique  des  couvens  de  son  ordre, 
k  Tarticle  Vienne,  imprimée  en  1619. 

Tel  est  surtout  celui  de  Tauteur  de  Vltinéraire  des- 
criptif de  la  France  et  de  VltaUe^  à  qui  nous  empruntons 
nue  partie  de  ces  détails. 

RocHEcmNiRD  (  Castrum  Bupis  Chinardi  ).  —  C'est 
un  village  d'une  population  de  353  individus  ,  presque 
toute  éparse  dans  la  campagne ,  à  5  kilomètres  de  Saiut- 
Jean-en-Royans  et  39  de  Valence.  Le  pays  est  mont»- 
gneux  et  couvert  de  bois.  Les  habitans  en  sont  généraie- 
ment  fort  pauvres. 

Lorsque  Zizim ,  fils  de  Mahomet  II ,  frère  et  compé- 
titeur malheureux  de  Bajaxet,  viat  en  i4ft4  demander 
asile  à  Charles  VllI ,  ce  prince  le  confina  dans  le  châteaa 
de  Rochechinard.  11  y  jouissait  cependant  d'assex  de 
liberté  pour  visiter  les  familles  les  plus  considérables  des 
environs  :  ce  fut  dans  ces  courses,  au  château  de  la  Bâtie- 
en-Royans ,  qu'il  se  montra  si  fortement  épris  d'^one  fille 
du  baron  de  Sassenage ,  qu'on  le  vit  souvent  mettre  k  ses 
pieds  toute  la  fierté  ottomane ,  de  manière  à  foire  croire 
que  s'il  eût  été  libre  du  cboix,  il  eût  préféré  le  plaisir 
de  vivre  avec  elle,  à  celui  de  régner  sur  un  grand  empire. 

Pea 


A 


Cm.  11.  M-  CoînnJifBS.  «  ktttmrtif  été.  ii6S 
Pea  de  temps  après  la  politique  des  cotirs  et  les  ordres 
lin  grand-mâltre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  l'envoyé-^- 
rent  en  Auvergne  9  d'où  il  ne  sortit  que  pour  devenir  la 
prisonnier,  et^  comme  dit  Cborier,  la  proie  du  pape 
Innocent  VIII  et  de  son  successeur  ,  Alexandre  VI  p 
d'affreuse  mémoire* 

RocHEFoii'r-SÀirsoifs.  ^-^  La  commune  se  compose  dit 

TÎUage  de  ce  nom  et  des  hameaux  de  Saint-Maman  et  dé 

Saint-Gcnis.  Sa  population  est  de  jo83  individus.  Elle  est 

à  12  kilomètres  de  Romans^  près  de  la  chaîne  des  monta-* 

gnes  du  Rojanais.  Le  climat  en  est  froid  ^  le  sol  aride  et 

le  site  montueux.  U  y  a  un  martinet  pour  les  instnmienf 

Aratoires  ^  une  papeterie  et  une  fid>rique  d*ouvraison  dé 

la  soie«  On  voit  chez  M.  Boutonx^    un  autel  antique  4 

trouvé  dans  le  quartier  de  Saint-Genis  :  il  est  en  pierr# 

ipalcair^  trés-dore  ^  et  porte  IHnscription  suivante  t 

MARTI 

AVG 

RVDIANOi 

l*RiôR8.  «>^  Il  est  &  7  kilomètres  att-clessus  de  RomaniTà 
/Sa  population  est  de  295  individus.  Le  château  qu'y  pos^ 
aède  M.  le  comte  duBouéha|;e,  préfet  de  ce  département^ 
Ëst  un  des  ^kis  vastes  et  des  plus  heaux  de  la  province. 

C'est  la  patrie  d'Ode  de  Triors  ,  qui  a  écrit  en  iSji 
jiur  le  bannissement  des  ministres  protestans^  et  qui  en 
1677  a  publié  une  traduction  des  Distiques  dà  Michel  dé 
Vérin  f  poëte  florentin^  et  deux  ans  après,  les  Jo^eu^e» 
recherches  de  ht  langue  Tolosane.  Il  a  &it  aussi  ua 
ouvrage  contre  les  jésuites. 

Upk.  '^  Distant  de  Ghabeuil  dé  xi  kilomètres  ,  ië 
Valence  de  20^  et  du  Rhône  de  i5  ,  ce  village  est  au  pied 
du  B^nt  de  Miéry  ,  que  les  anciens  titres  appellent 
JUonS'Marii.  Ce  nom  rappelle  le  souvenir  du  consul 
Marias  9t  le  eamp  qu*U  établi!  à  Upie  et  dans  le»  en^ 


â€6       C^'  n.  •—  CoMvtnms.  *  AirtiQviTftt,  ete. 
vircMis  y  lorsqu'il  yint ,  Tan  'GSo  de  Rome  (  io3  ans  avant 
JL  G. .)  9  s'opposer  au  passage  des  Teuton»  et  des  Am- 
Jbrons  (a). 

Au  sonunet  du  Mont  de  Miëry  sont  les  vestiges  d'un 
fort  )  et  au-dessous  une  esplanade  où  Ton  reconnaît  les 
traces  d'un  camp  ou  d'un  poste  militaire.  Aajonrd^hoi 
encore  on  nommée  Champ  de  la  bataiUc  la  plaine  qui  est 
au  levant  du  Mont  de  Mi^ry ,  jet  tout  près  de  Ui ,  sar  le 
chemin  de  Chabeuil  k  Créât,  ou  voit  un  tertre ,  âewé  de 
main  d'homme  ^  appelé  dans  le  paj^s  le  tombeau  des  sept 
princes.  11  a  enyiron  5o  mètres  de  circonférence  sur  8  de 
haut,  et  d'après  la  tradition  populaire,  conforme  en  cela 
aux  recherches  et  au  sentiment  de  quelques  savans ,  ce 
seraient  des  tombeaux  qui  ^  rattacheraient  an  séjour  de 
Marius  dans  cette  contrée. 

Un  Anglais,  le  comte  du.  Pont  ^  les  découvrit  en  1787, 
et  la  fouilla  qu'il  fit  faire  d'une  partie  de  ce  monument, 
produisit  des  objets  rarçs  et  intéressans  ;  des  urnes  ,  des 
statues ,  des  vases ,  des  bagues  et  surtout  des  armes.  Ce 
qu'il  y  eut  néanmoins  de  phis  çiyrieux  ,  fut  Vomement 
principal  d'un  thjrsc  de  quelque  prêtre  de  Bacchus.  U 
était  de  bronze  ,  damasquiné  en  or.  11  représentait  le 
jugement  de  Paris  sur  l'une  de  ses  âices ,  et  une  bacchanale 
sur  l'autre.  Tout  £iit  présumer  que  si  l'on  continuait  les 
bouilles,  on  ti*ouverait  des  choses  précieuses  qui  mérite- 
raient peut-être  de  fixer  l'attention  des  savans. 

On  a  également  trouvé j^  dans  les  environs,  des  cer- 
cueils de  pierre,  dont  un  a  été  transporté  près  de  TégUse 
d'Ourche.  11  est  d'un  grain  aussi  fin  que  le  marbre ,  et 
susceptible  d'un  aussi  beau  poli.  Sur  l'une  des  fiices  est 
gravée  une  hache,  avec  ces  trois  lettres  S.  A.  D.,  que 
l'on  a  expliquées  par  ces  mots  :  Sub  ascid  detUcauà. 
Au-dessous  était  une  inscription  presque  entièrement 
effacée. 

'        ■  ■  ■  -pi  »■       »W       ■    ■!       .■■■■;■■ Il         ■■     ■  I  , 

<a)  €'eit  de  là.aujsi  qii«  MonUneyraa  ,    village  vaisin  ,    tire 
SOQ  nom  ;  jU  n'eit  connii  «a  l^tii^  que  soos  cslui  d«  Mans  Marik 


C0i  II.  *-«  CoibiUHSi.  -  ArnQQxtiy,  et4u       ^67 

ti  existe  des  lettres  -  patentes  de  Louis  Xllt  datées 
d'Upie  en  16^26  ,  et  dans  Fégiise  paroissiale,  qui  du 
reste  n'a  rien  de  remarquable  ^  on  lit  sur  une  des 
colonnes  Tinscription  suivante  : 

CONSTAN 
TI   AVG. 

PII 
FILia 

La  population  ^  qui  se  composé  de  t!i4  inditidii^i 
est  entièrement  aj^cole  et  en  plus  grande  partie  épal*se 
dans  la  campagne.  On  n'en  compte  que  '6'6j  au  chef-lieu* 

On  7  célèbre  annueUemeiit  «  au  mois  de  jantier ,  ainsi 
que  daus  plusieurs  communes  des  environs  ^  telles  que 
Montmeyran  et  Monteléger  ^  la  fête  des  laboureurs.  £Ue 
commence  p«r  r<iffrande  d'un  pain  ^  chargé  d'épis  et  de 
rubans  f  que  Ton  porte  h  Téglisc.  Le  roi  de  la  fètè,  choisi 
par  les  jeunes  gens  9  a  poiir  sceptre  une  piqué  couronnée 
d'épis  ;  tous  1^  assistans  «nt  de  même  k  la  bdutonnièré 
tan  bouquet  d'épis  r  la  journée  se  passe  en  latins  et  ed 
danses*  Le  lendemain  on  se  rassemble  dans  un  champ  ; 
chacun  dit  amener  sa  charvue  ;  on  figure  les  travaut 
4u  laboureur ,  et  cette  seconde  journée  6e  pasèè  eucorâ 
dans  la  joie  et  les  plaisirs. 

Célébrée  .constamment  a»cc  une  sorte  d'ènthousiasmef 
cette  fête  présente  un  spectacle  très*ititérQssatit 

Il  se  tient  à  Upie  trois  foires  par  an!  U  y  a  deé 
&briques  de  tilile  et  de  poterie^ 

Arrondissement  de  Die» 
VILLES* 

DiB  (  Angusta  Dca ,  Dea  Voconiiorunif  Civitas  Dicn^ 
sium  f  Dia ,  ÏJeïa  ).  — .  CheWieu  d'uue  sous- préfecture 
et  d'un  tribunal  de  première  instance ,  sur  la  route  de 
Valence  à  Cjap ,  à  aS  kilomètres  de  Saillans ,  ^  de  Crest 
et  69  de  Valence.  La  population  de  cette  ville  est  de  i^»H 


a68      Ch.  n.  —  CoMMusES.  -*  ARTiQDrrts ,  et». 
indÎTidus  :  elle  est  sous  le  44*^  degrë  4^  minutes  ^o  se- 
condes de  latitude,  et  le  3.®  degré  z  minutes  5o  secondes 
de  longitude  (a).  Elle  a  des  murailles  fiancées  de  nom- 
breuses tours. 

Sur  les  bords  de  la  Dr^me  ^  et  dans  une  sitoatîoii 
pittoresque ,  elle  est  entourée  de  montagnes.  Son  terri* 
toire  offre  le  contraste  de  Taridîté  dans  les  parties  éle- 
vées ,  et  d*une  culture  riche  et  tariée  dans  la  plaine.  Ses 
productions  consistent  en  grains ,  vin ,  fourrages  t  ièniDea 
de  mûrier  9  noix  et  fruits.  La  principale  est  le  nn  :  il  j 
est  abondant  et  de  bonne  qiudité. 

On  7  fait  un  vin  blanc  appelé  clainette\,  asseï  afpréable. 

L'excédant  des  vins  du  Diois.  s'écoule  dans  la  parti» 
supérieure  de  l'arrondisseikieDt,  et  surtout  dans  le  dépar- 
tement de  risère  :  on  en  transporte  beaucoup  aussi  dans 
I^Ardèche. 

La  fondatioti.deDie  remonte  à  une  haute  antiquité. 
D'abord  Tune  des  principales  villes  entre  les  dix-neuf 
des  Voconces  ,  elle  devint  sous  Auguste  une  colonîe  à 
laquelle  sa  population  et  sa  nbehesse  ne  taidèrent  pas 
d'assut^r  la  prééminence  svr  Luc  et  Vaison  ((). 

Elle  était  traversée  par  la  route  de  Milan  à  Vleanet 
jpassant  par  les  Alpes  Cottiennes. 


(a)  Ce  rëstiltat  est  celoi  que'  donne  Cauîni ,  dans  la  ïhampdùm 
géométrique  de  la  France,  imprimëe  en  1783. 

La  Connaissance  des  temps  ne  donne  h  la  ville  de  Die  qna 
3o<»,  o*  18"  de  longitude,  et  440  4^  3r  de  latitude;  oe  qniliit 
a'  32"  en  moins  sur  la  longitude,  et  11"  en  plus  sur  la  latitiideé 

{h)  Une  inseription  qui  se  voit  à  Arles,  et  que  rapportent  tout 
les  antiquaires,  ne  laisse  aucun  doute  que  Die  ne  fAt  une  ^^Vmw. 
IToioi  oette  inscription  : 

FARRVTRI.E.  FLAM. 

DE^IGNATiE.  COL.  DËM.  AVG.  VOC 

ANNOS.  XIV,  M.  II.  DIES  V. 

lïAKiTVS  VXORI  CHARlSSIMiE  POSVIT. 

(  Ckorier ,   Histoire  du  Dauphiné  ,  tome  1 ,  par»  aia^ 
plémoires  de  Vahhi  Chalieu ,  page  96.  )  ^^ 


Ch.  !!•  *—  Cùmanmê.  -  AnrK^imis,  ete^       aSg 
Les  Romainfl  lui  conservèrent  ses  lois ,  ses  privilëgei 
et  le  droit  précieux  de  choisir  ses  magistrats. 

Ses  babitans  adoptèrent  rapidement  les  mœurs  et  les 
usages  de  ces  maîtres  du  monde  ;  ils  en  imitèrent  les  art9 
et  le  luxe ,  et  il  est  peu  de  villes  où  Ton  trouve  autant 
d'inscriptions  et  de  ruines  qui  retracent  les  plus  nobles 
souvenirs.  On  remarque  entr'autres  les  vestigéà  d'un  temple 
consacré  à  Cybèle ,  dont  le  culte  fut  dominant  cbez  les 
Voconces.  Us  rappelaient  la  bonne  Dëesse,  ou  simple- 
ment la  Déefise ,  pour  en  marquer  la  grandeur  et  la  puis* 
fiance;  de  là  elle  fut  appelée  la  Déesse  des  Voconces» 
Dca  VoconUorum  f  et  du  mot  Dca  est  venu  celui  de 
Die  (a). 


(a)  On  lit  dans  les  Mëmoires  de  TabM  Chalieu,  page  96  :    - 

«  Quelques  ërudits  ont  prétendu  que  Die  était  une  ville  plna 
ancienne  qu'on  ne  le  croit  oomoiunément  ;  qu'elle  avait  été  fondé» 
et  nommée  par  des  Grecs.  Ils  ont  cm  pent-^tre  un  peu  léffèremeaC 
voir  dans  le  nom  français  de  Dijp,  Ibl  DIA  00  ^/{YA  des  hellénistes, 
et  en  ont  conclu  que  les  Gréés  devaient  être  les  fondateurs  de  Die» 
^isqu'ils  lui  avaient  donné  Jte  .nom  qu'elle  porte  encore.  Die  est 
î)ia  comme  Rome  est  JRomà;'  <^6iif  me  Valence  est  VaUntiom  Nou* 
avons  changé  la  lettre  finale  en-è  ttiuet  presque  partout. 

»  Tandis  que  les  uns  voient  un  mot  grec  dans  l'ancien  nom  de 
Die  »  d'autres  y  en  trouvent  deux  celtiques..  Bullet  observe  qu» 
Dy ,  dans  la  langue  des  Celtes,  signifie  deuxt  et  A,  eau  t  hen^ 
reusement  pour  son  opinion ,  Die  est  sur  le  bord  de  la  Drùme  ,  eià 
an  ruisseau  vient  se  perdre. 

>»  DeValois,  au  contraire,  regarde  comme  latin  le  nom  de  Dea^ 
que  l'empereur  Auguste  donna  a  cette  ville,  dont  il  fit  une  colonie 
en  l'honneur  de  l'impératrice  Livie. 

»  Qu'Auguste  ait  fait  de  Die  une  colonje,  diverses  insoriptiout 
l'attestent;  mais  que  Livie  soit  la  déesse  dont  la  ville  ait  recule 
nom  ,  ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  celle  qui  fait  dériver  le  nom  de  Die ,  de  celui  d» 
Dea,  la  Déesse  par  excellence. 

1»  il  est  au  moins  bien  certain  que  l'on  y  rendait  un  culte  parti* 
eulier  àCybèle;  plusieurs  tauroboles  lui  furent  ofierts  à  Die»  no^ 
tamment  le  3o  septembre  24^  •  *o°'  ^^  règne  de  Philippe  ,  par 
L.  Dagidius  Marins,  pontife  perpétuel  de  Valence,  avec  sa  femme 
et  sa  fille.  A  ce  sacrifice  se  trouvèrent  Junius  Titus ,  prêtre  et 
ouindécemvir  d'Orange  ;  Castricius  Zosimion ,  prêtre  d'Alha 
tîelviorum  ;  Blattius  Paternus ,  de  Die  ;  un  quatrième  consacré  fus 
enlte  de  Bacchus ,  et  plusieurs  autres  que  l'on  ne  nomme  pas.  On 
offrait  des  tanroboks  àVM^nco  »  à  Otangei  etot  :  pourquoi  It 


J7o       Cfli  lit  ^-w  CoMMUKEiS.  -  AirrfQuiTfts ,  el«. 

On  j  troute  encore  quatre  taarobolea  bien  cotiser^ 
Yës  (a) ,  et  les  colonnes  de  granit  qui  embeiUssent  Téglise 
cathédrale  ^  avaient  été  employées  à  la  décoration  da 
temple  de  la  Déesse.  La  gardé  de  ce  temple  et  les  céré* 
monies  du  culte  y  étaient  confiées  h  des  flamines  ,  qui 
partageaient  avec  leurs  femmes  la  dignité  du  sacerdoce. 

il  y  fut  en  outre  institué  ,  en  l'honneur  d'Auguste , 
un  collège  de  six  prêtres ,  et  ce  nombre  forma  leur  nom 
de  sextumviri  ctugustales^ 

A  peu  de  distance  4e  la  ville  sont  les  restes  d'un 
aqueduc  construit  à  travers  des  montagnes  et  des  ravins  « 
qui  amenait  Teau  de  Valcroissantf  éloigné  de  plus  d'une 
lieue. 


pontife  de  Valence  serait-il  venu  loi  en  offrir  un  h  Die ,  sTîl  n'y 
«rait  été  attire  par  la  persuaiion  que  la  Oëesae  agréerait  le  sien 
dans  cette  ville  plutôt  qu'ailleurs  f  pourquoi  ceUo  afflnence  de 
prOtres ,  qui  s'ëlaignent  de  chex  eux  pour  Tenir  y  assister?  » 

L'inscription  conservée  par  les  apfiquairet  était  ainsi  eonçne  s 

M.D.  ^y  '  M.I. 

Sacr»  trib*  laur,  fecer,  cum  ^uU^hçisiis  et  aparanu  amnihn  Lm 
W)agidius  Marias  pon/if,  perueïf  [chU*  VaUni^  ti  VerulUa. 
Mariina  et  Verulha  Juaria  fiL  eof^m  jpro  salutt  Imp,  ei 
Caesar»  PhiUporum  Aum,  e/  Olacilliae  oeverae  Aug*  wnalris 
Caes»  et  castroi-,  pneçuntious  sacerdoiihus  IwtU  Tiiio  XV,  Wr. 
Arausensn  et  Castricio  Zozimione  civitat.  Albcns»  et  MUittiù 
Patemo  ciyitatis  Voc»  et  Fahricio  Orfito  Liber,  patris  ei  cabris 
adsistentihus  sacerdottihus  V*  S.  L-  M,  loco  vires  conditae  die 
prid,  kcU.  oct*  Imp,  Philipo  et  Tiliano  cos* 

(à)  Le  premier  estenchassë  dans  un  mur  Bela  cour  de  la  maûon- 
.cdmmune,  le  second  dans  un  mur  de  la  maison  de  M.  de  Lamorte- 
Fc^lines,  le  troisième  est  dans  le  jardin  de  M.  Morand»  et  le  qua- 
trième dans  le  jardin  de  la  maison  Guyon  :  ce  dernier  est  le  seul 
dont  on  lise  encore  Tinscription,  que  yoici  : 

M.    D.    M.    I. 
f>RO.   S  AL.   JMP.   TAVR.  FEC.   TIB.  EL  A.   MARCEL.   IN. 
ET.   VALER.    DECIM.    A.    EX.  VOTO.    SACEH.     ATTia 
ATTIANL    FILIO. 

Dans  la  même  pierre  sont  gravées  deux  tètes,  l'une  de  iMenf, 
rautre  de  bëlier.  Des  festons  sont  enlaces  aux  cornes  de  la  pre-^ 
mière,  et  des  bandelettes  aux  cornes  de  l'autre*  C'étaieal  dei 
riions  faer^Uy  destines  à  ce  seul  usage,, 


Cb.  Il*  —  CoxMuifBS.  -  AswQirmls ,  etc.  «7% 
On  voit  encore  à  Die  une  fort  belle  mosaïque  (à) ,  des 
bas-reliefs  représentant ,  les  uns  des  sacrifices,  d^autres 
les  vendanges ,  dés  médaillons ,  des  autel»  antiques  (6)  ^ 
et  de  nombrenï  tronçons -de  colonnes  de  granit  qui  sou- 
tiennent, soit  des  Toutes,  soit  des  arcs  die  boudqué.  La 
porte  Saint-Marcel  est  un  arc  de  triomphe  d*uii  fort  beau 
dessin  ;  le  dessous  est  emé  de  roses  et  de  festons  ;  il  est 
flanqué  de  deux  tours  ;  la  façade  extérieure  est  toute 
unie  ,  mais  la  feçade  intérieure  est  ornée  d'une  grosse 
tête  de  bœuf  dans  le  milieu ,  et  d'une  figure  de  triton  en 
relief  de  chaque  côté. 

On  n'est  pas  d'^accord  sur  le  temps  auquel  remonte  ce 
monument  non  plus  que  sur  son  objet.  Des  connaisseurs 
Tout  rapporté  à  Domitius  Ahenobarbus,  pour  avoir  sou- 
mis les  Salluviens;  quelques-uns  à  Q.  Fabius  Maximus^ 


(a)  Elle  est  dans  le  oaw  de  la  maison  de  M.  Caneen ,  et  en  partiat 
sous  les  fondations  de  cette  naalson ,  ce  qiii  fait  eroire  qu'elle  s'étend 
aoas  les  maisons  voisines,  es  traversant  la  rue.  Le  morceau  que  l'on 
a  découvert,  est  qne  portion  de  cadre  divisé  en  exagones;  dans  l'un 
on  voit  nne  chouette,  dans  un  autre  un  poisson ,  et  dans  un  troi-i 
siènie  un  arbre  ;  les  cubes  sont  de  différentes  couleurs ,  qui  sont 
encore  très-vives.  Dans  an  des  angles  de  la  cave  on  d^uvre  un 
«queduc  en  brî<{ues« 

On  voit  aussi  les  fragmens  d'une  autre  mosaïque  dans  la  cbapello 
de  l'ancien  évécbé;  mais  elle  est  moderne  *  carie  deasin  n'en  eat 
pas  beau  ;  les  cubes  sont  blancs  et  noirs. 

(b)  Il  existe  sur  nne  des  portes  intérieures  de  la  maison  eom*« 
m  une  un  bas-relief  représentant  un  sacrifice  offert  à  la  porte  d'un 
temple,  mais  presque  efiacé.  Sur  la  porte  de  la  maison  dje  M.  d«  , 
Roquebeau,  est  un  autre  bas-relief,  bien  conservé,  qui  représenta 
des  vendanges,  et  sur  la  porte  de  la  maison  Gilbert ,  un  médaillon 
antique  ,  qui  représente  nne  jeune  tète  que  l'on  croit  être  da 
Dr  usas,  fils  de  Tibère. 

Dans  la  cour  de  la  maison  de  campagne  de  M.  Blanc-d^aint« 
Laurent ,  on  voit  deux  petits  auteU  carrés  en  piârre  »  sur  Tiui 
desquds  est  l'inaBripiion  suivante  : 

D£AE    AVG 
A19DARTAË 

M.    POMP 

PRIMI    t    V. 

EX  VOTO, 


pour  a?oir  dé&it  Bituitus ,  roi  d'Auvergne  ;  d'autre*  It 
Marius ,  qui  tniTersa  le  paya  de<  Voconces  après  sa  yietoiro 
fur  les  Te^U>lls  et  les  Ambrons  ;  .d'autres  au  préteur 
Pontînius,  pour  avoir  vaincu  les  Allobroges  dans  Sail* 
lans  :  il  eu  est  aussi  qui  Tout  attribué  au  règne  d*  Auguste, 
d'autres  e^fin  à  Tempereur  Constance ,  pour  la  victuire 
que  vers  Tan  353  il  remporta  sur  Maguence  à  la  vBâtie^ 
fiflonsaléQu^  appelé  alors  MomSeleucus. , 

Lorsque  le  christianisme  s'introduisit  dans  oes  jaro- 
minces  «  cm  çopoimenceqient  du  3.^  siècle  «  Die  devint  le 
«iége  d'un  évècbé  ,  et  son  premier  ëvèque  connu  fut; 
Saint-Martii|s  f  qui  vivait  en  l'an  a2o.  Il  a  eu  d'illustres 
fuccesseurs  y  entre  lesquels  il  en  est  dix  ou  douxe  que 
Téglise  reconnaît  pour  saints.  Saint-Nicaîse ,  cinquièmo 
^véque  de  Die ,  fut  le  seul  des  prélats  des  Gaules  qui 
assista  ^u  premier  concile  de  Nicée, 

Après  la  chute  de  l'empire  romain  ^  cette  v3Ie  passa 
•uccessivement  au  pouvoir  des  francs  ,  des  empereurs 
d'Allemagne ,  des  comtes  et  des  ëvéqnes ,  qui  la  possédè- 
rent en  souveraineté  jusqu'à  sa  réunion  au  DaupÛné  (a)  s 
les  Lombards  s'en  étaient  rendus  maîtres  en  574* 

Elle  rçsta  la  capitale  du  pays  auquel  elle  a  donné  wm 


^  (a)  ta»  évéques  de  Di«  derinient  princes  et  seîgneun  de  œUa 
ville,  en  vertu  de  concessions  impériales  4ont  ils  furent  gratifie^ 
por  Conrad  le  Salique  et  Kr^dërio  Barberousse.  Cependant  le 
Dioîs  avait  dé>à  des  comtes  particuliers  dès  l*an  gSo-  Guillaume  l.*'» 
fils  de  Bôson  l|,  -est  le  premier  qui  fut  investi  du  comté  de  Dioia. 
II  prenait  aussi  le  nom  de  Forc^lquier,  il  mourut  en  looo  Dans 
la  suite,  les  cooites  de  Diois,  ou  de  Die ,  firent  homonage  au^ 
évèques  ;  mais  ,  uar  la  succession  des  temps ,  le  litre  de  oomlo 
emporta  le  droit  de  souveraineté. 

Isoard  II ,  cinquième  et  dernier  comte  de  Diois  de  la  raoo  âm 
Guillaume  I.*'  ,  mourut  sans  postérité  en  u  i6.  Cest  alors  que 
^  comté  fut  réuni  à  celui  de  Yalentinois. 

P'^  Tan  U78,  Frédéric  l.»^  donna  la  seigneurie  de  la  ville  de 
Die  à  l'évèque  Robert,  Il  lui  donna  en  même  tem^s  les  régalea 
?t  même  le  droit  de  battre  monnaie.  £n  1446  ,  les  évêques  de 
pie  soumirent  leur  temporel  à  Louis  Xi ,  qui  ne  leur  laissa  ont. 
h  IWgn^çi^  Utilf. 


(  Dictionnaire  d'Espiily.  ) 
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bom  f  mais  elle  perdît  dans  ces  dWerses  révolutioDS  sa 
population ,  son  industrie  et  sa  richesse. 

Cette  contrée,  qui  était  hérissée  de  forts,  fut  long- 
temps le  théâtre  des  guerres  des  seigneurs ,  pendant  la 
féodalité. 

L'évèché  de  Die  fut  uni  à  celui  de  Valence,  par  une 
bulle  du  pape  Grégoire  X  ,  datée  de  Vienne ,  le  28  sep- 
tembre 1275.  «  U  les  unit  de  manière  <jue  les  deux  églises 
»  fussent  gouvernées  par  un  même  évêque ,  sans  confu- 
»  sion  ni  des  deux  diocèses  ni  des  deux  chapitres.  » 

Cette  union  dura  jusqu'en  1687,  et  eu  i79orévéché 
de  Die  fut  supprimé  par  Teffet  de  la  révolution.. 

Après  les  guerres  dé  la  féodalité  vinrent  les  troubles 
religieux. 

Die  fut  une  des  villes  qui  en  souffrirent  le  plus.  Les 
protestans  la  prirent  en  i577,  et  depuis,  après  Tavoir 
abandonnée,  ils  y  revinrent  en  i585,  et  Tayant  reprise 
par  composition ,  ils  en  rasèrent  la  citadeUe. 

L*édit  de  Nantes  rendit  la  paix  à  ces  contrées  :  la 
liberté  des  couscieiices  j  ranima  rindustrie  et  Tétude 
des  sciences.  Die  eut  une  académie  protestatite ,  où  Ton 
enseigna  jusqu^aux  langues  orientales ,  mais  la  révocation 
de  cet  édit  lui  porta  uu  coup  funeste. 

Les  protestans  y  ont  encore  aujourd'hui  une  église 
oonsistoriale. 

Il  s'y  tient  sept  foires  par  an  ,  dont  plusieurs  sont 
assez  considérables ,  mais  le  marché  fixé  au  mercredi  et 
au  samedi  de  chaque  semaine  est  peu  important 

I^  y  a  une  petite  imprimerie,  des  papeteries,  des  fabri- 
ques de  draperies ,  des  tanneries ,  des  mégisseries  et  des 
corderies.  On  y  commerce  aussi  en  coutellerie ,  orfèvrerie, 
boisselerie ,  etc.  On  trouve  dans  les  environs  ,  à  Aurel 
et  à  Romeyer ,  des  eaux  minérales  et  des.  géodes  rem- 
plies de  cristaux. 

C'est  la  patrie  d'Antoine  Rambaud ,  célèbre  avocat  du 
tiers-état  du  Dauphiné  :  il  vécut  sous  Uenri  IV.  11  a 
laissé  des  ouvrages  dans  lesquels  il  combat  Tautorité  des 
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papes.  Il  fut  un  des  plus  ardens  défenseurs  du  tiers-ordre 
cantre  les  deux  premiers. 

Du  chanoine  Artaud,. qui  vivait  en  1^27,  etTuides 
juinsoonsultes  les  plus  estimes  de  sou  temps. 

Du  poëte  Jacques  Avond,  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
16.^  siècle 

Crest.  —  Cette  ville  est  à  3o  kilomètres  sod-est  de 
Valence,  et  89  oncst-sud-ouest  de  Die.  Sa  popuhtîao  est 
de  4370  individus. 

Elle  est  traversée  par  la  route  de  Valeiice  àGa^^  et 
baignée  par  les  eaux  de  la  Drôme. . 

L^agriculture  et  le  commerce  s'y  prêtent  oja  appui  ré- 
ciproque ;  on  dirait  que  cette  ville  a  été  placée  toot 
exprès  sur  le  promontoire  qui  sépare  la  yaliëe  de  la 
Drôme  en  deux  parties  ,  pour  en  faire  le  centre  de» 
relations  commerciales  de  cette  contrée. 

On  y  trouve  de  belles  fabriques  de  draps ,  des  mou- 
lins  pour  Touvraison  de  la  soie,  des  Êibrîqnes  et  des 
filatures  de  coton ,  des  teintureries ,  des  frises ,  des  fou- 
lons ,  etc. ,  qui  occupent  un  nombre  considérable  d'ou- 
vriers ,  et  rendent  cette  ville  la  plus  industrieuse  du 
département  Plusieurs  de  ses  maisons  de  comiheroe  éten- 
dent leurs  relations  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
eu  Piémont,  en  Suisse  et  en  Italie.  H  y  a  des  poteries, 
des  fours  à  chaux ,  dès  tuileries,  des  tanneries  et  des 
attellera  de  boisselerie  ;  sept  foires  par  an ,  et  un  marché 
le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine. 

Crest  offre  un  monument  d'architecture  curieux  par 
sa  forme ,  son  élévation ,  sa  solidité  et  la  hardiesse  de  sa 
construction.  C'est  cette  tour  connue  sous  le  nom  de 
Tour  de  Crest ,  qui  servait  autrefois  de  prison  d*état ,  et 
qui  est  maintenant  convertie  en  maison  de  correction. 
Cest  le  reste  du  château  qui  dominait  la  ville ,  défendait 
le  passage  de  la  Drôme  et  faisait  de  Crest  une  des  meil- 
leures places  du  Valentinois.  Cette  tour  est  sur  l'extré- 
mité méridionale  d'un  rocher  de  la  forme  d'une  crête 
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^  coq,  ce  qui  paraît,  disent  les- amateurs  d'étjmologies, 
avoir  déterminé  le  nom  de  Crest. 

La  position  eu  est  très-pittoresqne  et  la  vue  délicieuse. 

Le  comte  de  Montfort  assiégea  plusieurs  fois  ce  châ- 
teau I  et  toujours  sans  succès ,  dans  la  guerre  des  Vaudois. 

La  ville  de  Crest  n'était  dans  le  principe  qu'un  fort 
appartenant  aux  comtes  de  Valentinois ,  qui  eurent  pen- 
dant plusieurs  siècles  leurs  tombeaux  dans  le  couvent  des 
Cordeliers. 

On  voit  sur  une  des  portes  de  Péglise  de  la  paroisse,  un 
bas-relief  de  la  tour  et  de  la  ville ,  et  dans  Tintérieur  de 
cette  même  église ,  on  Ut  sur  les  murs  une  inscription  de 
Tannée  1 188,  où  il  est  fait  mention  d^in  de  ces  anciens 
comtes ,  appelé  Aymar  de  Poitiers ,  et  une  autre  un  peu 
moins  ancienne  ,  où  il  est  question  d'un  évéque  de 
Die  (a).  Dans  la  première  de  ces  inscriptions  ,  Crest 
est  appelé  Crista ,  dans  la  dernière  Crestum ,  et  ailleurs 
dans  divers  decumens  manuscrits  Crista  Arnaudi ,  sans 
doute  de  quelque  seigneur  qui  portait  le  nom  d'Arnaud.  ; 

La  juridiction  supérieure  des  comtés  de  Oiois  et  d» 
Valentinois  s*y  est  long-temp»  exercée  ,  et  en  1469  f 
Jean  Rabot  y  introduisit  un  nouveau  règlement  et  un' 
nouveau  style.  Au  16.^  siècle,  Crest  se  déclara  pour  la 
ligue,  mais  en  1889 ,  Clermont-Montoison ,  qui  y  com^ 
mandait ,  reconnut  le  roi  Henri  IV. 

Avant  la  révolution  ,  elle  était  le  siège  d'une  séné. 
chaussée  et  d^uue  subdélégation  :  ses  consuls  avaient  une 
place  marquée  aux  états  de  la  province.  Aujourd'hui  elle 
est  le  chef-lieu  de  deux  cantons  de  justice  de  paix ,  que» 
Ton  distingue  par  nord  et  sud  ;  il  y  a  un  petit  collège  ou 
pensionnat,  un  directeur  des  contributions  indirectes^. 
un  entrepôt  de  tabac ,  un  sous-inspecteur  forestier ,  un 
contrôleur  des  contributions  ,   un  bureau  de  poste  ,    un 


(a)  L'Inscription  de  11 88  constate  des  libertés  et  franeliiief 
«ccorddes  par  le  comte  de  Poitiers  à  ses  gens  de  Crest  ii  Taulre 
est  relative  à  un  privilège  pour  k  vsote  do  vin. 
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bureau  d'enregistrement,  une  église  consistoriale  et  mie 
brigade  de  gendarmerie  à  chevaL 

C'est  la  patrie  d'Antoine  Garcin ,  savant  jurisconsulte, 
auteur  d'une  imitation  ^de  Bolandrle-'Furieux  et  d'une 
traduction  de  Bocace. 

Du  médecin  Bamaud ,  sorti  de  France  après  la  Saint- 
Barthélémy  ,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'Alchimie. 

Pe  Jacques  Vincent,  qui  vivait  en  iSyo,  auteur  des 
traductions  du  Falmérin  d* Angleterre  ^  de  ELoland-ie» 
Vurieux  et  de  VHistoire  espagnole  de  Dom  Flonsselm 

D'Antoine  de  Pluviuel ,  mort  en  1 620 ,  qui ,  le  pre- 
mier, ouvrit  en  France  des  écoles  d'équitation  :  il  est 
auteur  de  VArt  de  monter  à  cheval  ,    ouvrage  in-£^. 

De  Duvaure,  o£5cier  supérieur  de  cavalerie,  qui  a 
marqué  dans  la  carrière  militaire  et  dans  les  lettres.  Le 
théâtre  lui  doit  plusieurs  pièces  estimées ,  entr'antres  le 
Fai^-Savantf  comédie  en  3  actes  et  en  prose.  Né  ^ 
Crest  en  1698 ,  il  est  mort  à  Lyon  en  1 770. 

£t  du  lieutenant-général  Dîgonuet,  né  le  i3  féwrier 
«768,  mort  en  181  o.  U  a  fait  les  guerres  d'Amérique, 
des  Pyrénées,  d'Allemagne  et  d'Italie,  et  s'est  distingué 
dans  un  grand  nombre  d'affaires.  U  a  contribué  aveQ 
Hoche  à  la  pacification  de  la  Vendée. 

Saillans  (  Solonium ,  Salienium ,  SalUens  ) Cette 

petite  ville  est  dans  la  vallée  de  la  Drame ,  sur  la  route 
de  Valence  à  Gap,  à  i4  kilomètres  au-dessus  de  Crest, 
et  25  au-dessous  de  Die.  Le  site  en  est  agréable  :  la  po- 
pulation est  de  i58i  individus.  C'est  un  chef-lieu  de 
canton  ,  un  bureau  d'enregistrement  ,  un  bureau  de 
poste  et  la  résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie  à 
cheval.  Il  y  a  des  filatures  de  coton  et  des  fabriques 
d'ouvraison  de  la  soie ,  des  fours  à  chaux ,  des  tuileries  , 
nn  marché  le  jeudi  de  chaque  semaine  et  cinq  foires  par 
an.  Le  vin  y  est  abondant  et  de  bonne  qualité;  aussi 
forme-t-U ,  avec  la  soie ,  le  principal  commerce  de  cette 
localité. 
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On  ne  sait  rien  de  la  fondation  de  Saillans ,  mais  tout 
annouoe  qu'elle  remonte  à  des  temps  très-recul^.  C'est 
une  ville  des  anciens  Voconces-^  célèbre  surtoat  par  le 
fliëge  que  les  Allobroges  réunis  aux  habitans  du  pays  ,  j 
soutioreut  contre  le  préteur  Pontinîus ,  sous  le  consulat 
de  Cicëron.  Saillans  continuait  d*étre  une  place  de  guerre  ^ 
de  quelqu'importance  sous  Tes  empereurs ,  puisqu*en  Tan 
£5 ,  mille  Sarmates  y  tenaient  garnison  sous  un  préfet  « 
en  même  temps  que  la  première  cohorte  Flayienne  était 
Il  Grenoble ,  sous  un  autre  (a). 

On  voit  tout  près  de  la  TÎlle,  sur  la  route  de  Crest,  un 
Moc  de  maçonnerie  entièrement  isolé  9  d'environ  8  mè- 
tres de  longueur  sur  deux  d'épaisseur  et  de  hauteur. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  uïi  reste  des  fortifica- 
tions de  Pancieune  ville  ,  tandis  que  d'autres  y  voient 
les  vestiges  d'un  arc  de  triomphe  que  plusieurs  auteurtf 
disent  en  effet  avoir  été  élevé  à  Saillans. 

La  famille  du  célèbre  Bamarve  en  est  originaire. 

BOURGS. 

AosTB  ou  AousTB  (  Augusta  VocorUiorum  ).  *-  Le 
Ix^urg  d'Aoste,  d'une  population  de  11 10  individus,  est 
traversé  par  la  grande  route  de  Valence  à  Gap. 

Contigu  en  quelque  sorte  à  la  ville  de  Crest  ,  dont 
il  n'est  distant  que  de  2,  kilomètres  9  il  participe  de  l'acti- 
vité ,  de  l'aisance  et  de  l'industrie  de  cette  dernière 
commune.  11  y  a  des  papeteries,  des  fours  à  chaux; 
plusieurs  préparations  des  ouvrages  qui  se  fiiAriqueut  à 
Crest  se  font  à  Aoste  :  il  s'y  tient  trois  fdires  par  an.  Il 
est  généralement  mal  bâti  ;  son  territoire  est  baigné  par 
les  eaux  de  la  Drdme ,  et  par  la  rivière  de  Gervanne. 

Aoste  était  une  des  colonies  romaines  établies  sous  1^ 
règne  d'Auguste.  Les  historiens  et  les  géographes  parlent 
A'Augustaf  qu'ils  placent  entre  Die  et  Valence,  et  tout 

(flO  Hiitoire  abrogés  df  Dauphiné',  t<ntt«  t ,  Uvrt  a ,  peg*  3^ 
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fait  croire  que  c^était  alors  uue  ville  importante,  d^aotant 
plus  que  les  lieux  auxquek  Tempereur  Auguste  permet- 
tait de  prendre  son  nom  ,  étaient  ordinairement  considé- 
rables et  protégés  par  lui. 

£st-€e  aux  inondatioDS  de  la  Drôme  on  k  qnelqn'antre 
catastrophe  qu'il  faut  imputer  les  désastres  d*Augusta? 
ses  Labitans  sont-ils  Tenus  s'établir  à  Crest ,  qui ,  s'il 
ne  s'est  pas  entièrement  élevé  sur  les  ruines  de  cette 
citéf  a  du  moins  profité  de  sa  décadence?  les  anciens 
documens  ne  contiennent  à  cet  égard  rien  de  positif. 

Aoste  a  soutenu  plusieurs  sièges  pendant  les  troubles 
civils  et  religieux,  notamment  en  1277,  dans  la  guerrtf 
entre  Tévèque  de  Valence  et  le  comte  de  Valoitmob, 
et  en  i586,  c<mtre  (icsdiguières,  qui  s'en  empara,  et 
contint  deU  les  troupes  renfermées  dans  la  tour  de  Crest 

BouRDEiux  (  Bordeux  )•  -—  Cest  le  chef-lien  d'an 
canton  très-montagneux,  à  87  kilomètres  sud-ouest  de 
Die ,  et  55  sud-est  de  Valence.  Sa  population  est  de  i34o 
individus.  Il  est  situé  dçDs  une  vallée  étroite,  mais  fertUm 
qu'arrose  le  Roubion. 

•  C'est  dans  cette  vallée  qu'un  détachement  de  dragons 
déût,  en  i685  ,  les  protestans  de  Bourdeanz  et  des  en- 
virons ,  t|ui  avaient  pris  les  armes  pour  se  soustraire  à  h 
rigueur  des  édita  de  Louis  XIV  contre  les  réformés. 

La  population  de  cette  commune  est  encore  en  grands 
partie  protestante.  Il  y  a  un  temple  et  un  ministre  pour 
fexercice  de  ce  culte. 

Il  s'y  fait  une  quantité  assez  considéraUe  de  petites 
étoffes  M^  y  <^  plusieurs  f(d>riques  pour  Tonvraison  de  la 
soie.  U  s'y  tient  six  foires  par  an. 

Clest  la  patrie  du  ministre  Casaubon  «  père  du  eélèbr« 
isaac  Casaubon ,  l'un  des  hommes  les  plus  aavans  de  son 
siècle  :  plusieurs  écrivains  le  disent  natif  de  BonrdeaiiXf 
comme  ^on  père  ,  mais  c'est  une  erreur  ;  il  est  né  à 
Cenève ,  le  28  février  j  559  9  quelques  mois  après  que  sa 
to&iUe  eût  quitté  |iourdeaux.  U  fut  nn  des  meilleurs  cariti* 
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ques  de  soq  temps  ;  sa  modestie ,  sa  candeur ,  sa  probité 
le  firent  estimer  et  respecter  de  tout  le  monde.  Il  mourut 
en  Angleterre  ,  à  Tâge  de  55  ans  ,  et  fut  enterré  h 
l*al>l>aye  de  Westminster. 

Cbjltillon  (  Castrum  Castillionis  ).  —  Bourg ,  chef- 
lieu  de  canton  et  bureau  d'enregistrement ,  sur  la  rive 
droite  du  liés  ,  à  16  kilomètres  au-dessus  de  Die  :  sa 
population  est  d'environ  1200  individus.  Bâti  sur  le  pen-* 
chant  d'un  coteau  ^  qui  domipe  une  plaine  arrosée  par  les 
eaux  du  Bés  9  et  par  trois  sources  abondantes  qui  sortent 
du  vallon ,  le  site  en  est  agréable.  Les  principales  pro- 
ductions du  te^TÎtoire  so^t  le  blé ,  le  vin ,  la  soie  €X 
surtout  le  chanvre,  qui  y  forme  une  branche  intéressante 
d'industrie  :  on  en  vend  pour  des  sommes  assez  considé- 
rables dans  les  foires  du  pays  et  dans  celles  des  départe^ 
meus  limitrojdies. 

On  élève  à  Châtillon  des  agneaux  9  qu^on  appelle 
Truans  ,  dont  la  vifinde  est  extrêmement  délicate  i 
QUI  en  envoie  dans  les  villes  voisines ,  quelquefois  mbam 
à  Lyon  et  à  Paris. 

U  s'y  tient  cinq  foires  par  aa.  11  y  a  des  tuileries  et 
quelques  mégisseries. 

Chdtillon  a  soutenu  plusieurs  sièges  pendant  nos  di*« 
cordes  civiles,  et  notamment  en  1S75 ,  contre  les  protes-' 
tans ,  commandés  par  Dupuy-Montbrun  et  Lesdiguiènes. 

On  voit  au  couchant  et  à  10  minutes  du  bourg  ,  a« 
quartier  de  Guigoaise^  un  aqcien  couvent  de  bénédictins^ 
qui  fut  livré  aux  flammes  pendant  les  troubles  religieux 
du  règne  de  Louis  XlJl.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  ^ 
tous  les  moines  9  trois  exceptés  ,  auraient  été  ensevelie 
sous  les  riiiœs  du  monastèpe.  11  y  a  six  ou  sept  ans 
qu'un  particulier  y  trouva  enfouies  dans  la  terre  et  re»* 
fermées  dans  un  vase  de  fer,  environ  18  livres  d'or,  en 
pièces  de  monnaie  à  Teffigie  du  pape  et  des  anciens  rois 
de  France.  On  aperçut  par  un  trou  pratiqué  an  milieu 
de  tout  ees,d^ri#>  un  «outernûtt  qui  pasee  dans  le  paye 
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poui*, avoir  ^té  la  cave  du  monastère ,  parce  que  les  pi^rrei 
qtt*ou  y  tette  font  un  bruit  assez  semblable  à  celui  <]^*eUes 
produiraient  en  frappant  contre  des  tonneaux-  On  a  essajé 
dy  descendre  avec  des  flambeaux  ,  mais  la  lumière  s'est 
toujours  éteinte  à  Ventrée  même  du  souterrain. 

GrAlWE  (  Grana  ).  Ce  bourg  est  bâti  sur  le  flanc  d'un 
coteau  ,  à  8  kilomètres  de  Crest,  47  de  Die  et  sl8  de 
Valence.  Sa  population  est  de  i463  individus ,  y  compris 
celle  de  plusieurs  bameaux  qui  dépendent  de  cette  com- 
mune. Le  territoire  est  traversé  de  Touest  à  Test  par  la 
route  de  Loriol  à  Crest.  Il  est  arrosé  au  midi  par  lei 
ruisseaux  de  Grenette  et  de  Béonette  ,  et  au  nord  par 
la  Drôme  ,  qui  y  cause  beaucoup  de  ravages.  A  Tcx- 
ception  de  la  petite  plaine  que  baigne  cette  rivière,  le 
territoire  n'oflfre  guères  que  des  coteaux  défincbés  et 
arides ,  et  des  montagnes  d'une  pente  rapide  coupées  par 
des  torrens  et  de  nombreux  ravins.  Les  production» 
consistent  en  grains,  cbanvre,  vin,  noix,  fourrages f 
•oie  et  ameiides  :'la  principale  est  le  blé.  Le  bois  7  est 
abondant.  Les  habitans  sont  actifs  et  laborieux  «  et  il 
Aut  toute  la  constance  de  leurs  soins  et  de  leurs  efforts 
pour  tirer  parti  d*un  sol  naturellement  infertile,  lis  ne 
0e  livrent  à  aucun  commerce  ;  il  y  a  pourtant  quelques 
tuileries  et  deux  foires  par  an. 

Le  bourg  est  dominé  par  les  raines  d*un  ancien  château^ 
qui  fut  Tun  des  mieux  fortifiés  de  ces  contrées  pendant 
les  guerres  de  la  féodalité ,  et  plus  tard  durant  les  trou- 
bles.  religieux.  G^est  dans  ce  cbâteau  que  Tarafral  de 
Coligny  plaça  son  artillerie  après  le  siège  *  qu'il  était 
▼enu  mettre  devant  Montélîmar,  avec  Henri  IV  ,  alors 
roi  de  Navarre ,  et  le  jeune  prince  de  Gondé  ^  à  la  suite 
de  la  bataille  de  Moncontour ,  eu  1570. 

hk  Motte-Gbalabicon.  -—  Bourg  d'une  populaden  de 
X 126  individus,  dans  les  montagnes,  à  'â^  kilomètres  sud- 
fst  de  Die^  10  de  Remuxat^  35  de  Nyons,  et  109  d« 

ynlcBce* 
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Valence.  C'est  un  chef-lieu  de  canton  ;  il  y  a  un  bureau 
d'enregistremeut  «  une  église  ccinsistoriale  et  une  brigadd 
de  gendarmerie  k  pied. 

11  présente  de  toute  part  d^assez  difficiles  accès  ;  cepen^ 
dant  le  séjour  n'en  est  point  désagréable;  le  territoire 
est  resserré,  inais  assez  productif.  Les  récoltes  priuçi«> 
pale»  sont  les  grains ,  les  noix  et  la  soie. 

La  Motte  ne  renferme  aucun  monument  ,  mais  9 
en  fouillant  la  terre  ,  on  a  trouvé  au  sommet  d'une 
montagne  appelée  Layan  ,  quantité  de  médailles  qi^t 
attestent  le  séjour  des  Rouiainsf  dans  ce  pays.  11  en  est 
des  empereurs  et  sui*tout  de  Constantin ,  de  Tiqipératric^ 
Faustinci  qoi,  toute  impudique  qu'elle  était ,  fut  mise^ 
de  son  vivant  ^  an  rang  des  divinités  ;  il  en  est  aussi  qui 
représentent  Rémus  et  Romulus  allaités  par  une  louve  9 
etc.  etc. 

Ce  bourg  ne  reixace  d'ailleurs  d*autre  souvenir  Uîsto<- 
rique  qu  un  siège  qu'il  soutint  pendant  les  troubles  rer 
ligieux  contre  les  protestans  ,  commandés  par  Dupuj- 
Montbnin  :  après  sept  jours  d'une  résistance  vigoureuse  ^ 
la  place  se  rendit  le  18  mai  iSyS. 

11  s'y  tient  cii^q  foires  par  an  ;  on  7  £Ed>rû{ue  des  ser-* 
£ettes  et  d'autres  petites  étofif^  de  laine. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  qui  mériteraient  d*ètre  plul 
connues  :  on  les  emploie  avec  succè$  contre  les  douleurs 
«rhumatismales  et  les  maladies  cjatanéçs. 

Luc  (  Imcus  Voconliensisy  Lucus  Augusti  munfçipiun^ 
ybcomiarunif  l4icuni  ).  —  Ce  village,  ascfez  iu^prppre- 
ment  qualifié  de  bourg ,  n'a  qu'une  populatiofi  4^  5o^ 
individus.  11  est  situé  dans  les  montagnes  du  Diois  ,  sur 
la  route  de  Valence  à  Gap ,  à  21  Idlomètres  au-dessus  de 
Die.  C'est  le  chèf-lieu  d*un  canton  et  la  résidence  d'une 
brigade  de  gendarmerie  à  pied.  U  s'y  tient  quatre  foire^ 
par  an. 

Ses  principales  productions  consistent  en  ipraiuS)  en 
noix  et  en  feuiUçs  de  mûrier* 

ao 
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*  L*ëpoque  de  sa  fondation  se  perd  dans  la  naît  des 
temps.  C'était  la  capitale  de  la  partie  du  pays  des  Voconces 
baignée  par  la  Drôme ,  tandis  que  Vaison  Tétait  de  Tautre 
partie ,  qui  s'étendait  jusqu'au  Comtat  Venaissîn. 

Après  la  conquête  des  Gaules ,  êile  fut  une  des  yriûts 
municipales  des  Rooiains  (a).  Elle  rivalisa  avec  Die  jusqu'à 
ce  que  cette  dernière  devenue  colonie ,  sous  Auguste ,  se 
idt  élevée  à  Tétat  florissant  où  ou  la  vît  dans  la  suite. 

Elle  prit  le  nom  de  Lucus  Augusti ,  à  cause  d*an  bois 
voisin  consacré  à  Auguste. 

Tacite  rapporte  que  Fabius  Valens  y  général  romain  , 
retournant  en  Italie  avec  son  armée  pour  y  soutenir  le 
parti  de  Vitellius ,  qui  disputait  Tempire  à  Othon ,  exerça 
contre  Luc ,  en  traversant  le  pays  des  Vocoaces ,  toutes 
sortes  de  rapines  et  de  brigandages. 

Il  menaça  de  la  livrer  aux  flammes  sur  le  refus  de 
ses  magistrats  de  payer  une  somme  excessive  qu'il  leur 
demandait,  et  il  Teût  fait  si  tout  n'y  eût  été  prostitué  à 
son  avarice  et  à  sa  brutalité. 

Depuis  lors  cette  ville  déclina  sensiblement,  et  au 
temps  de  Constantin  ce  n'étiit  plus ,  comme  ou  le  voit 
par  ritiuémire  de  Bordeaux  h  Jérusalem ,  qn^une  ^mple 
mansio ,  où  les  voyageurs  pouvaient  se  retirer  et  passer 
la  nuit  [b). 

Il  est  cependant  resté  quelques  vestiges  de  sa  splen- 
deur passée.  Ou  a  trouvé  dans  la  terre  des  morceaux  d» 
marbre ,  des  fragmens  de  colonnes ,  des  vases ,  des  mé- 
dailles et  des  chapiteaux  travaillés  avec  art. 

On  voit  sur  une  montagne  appelée  Pied  de  Luc ,  des 
ruines  et  des  décombres  considérables ,  et  c'est  une  tra- 


(a)  Pline'  loet  Lucus  au  niveau  de  Vaison  (  Uv.  3  »  ch.  4  ), 

et  Ton  voit  dans  Tacite  que  c'était  une  de  ces  villes  à  qui  on 
donnait  le  litre  de  municip'e  ,  pour  s'être  soumises  à  l'empire 
par  capitulation.  Cëtait  un  droit  de  cité  qui  confierait  de  beaux 
et,  de  grands  privilèges.  Les.habitans  pouvaient  parvenir  »  avee 
Je  peuple  romain,'  à  des  emplois  honorables;  c'était  ,  à  quelquai 
SaodiGcationy  près,  le  droit  de  citoyen  rornauu 

(b)  C«t  hivéraire  date  de  l'année  333. 
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ditioii>  constante  daus  le  pays  que  c'était  le  lieu  où  les 
Komains  faisaient  battre  monnaie  (a). 

La  colonne  de  la  fontaine  publique  est  qn  fragment 
d^un  cliapiteau  antique ,  et  le  bassin  est  un  cercueil  d*une 
seule  pierre  d'environ  six  pieds  de  longueur.  Le  fond  en 
est  un  peu  creusé  dans  Tendroit  où  reposait  la  tête  du 
cadavre.  Au-dessous  est  une  inscription  bien  conservée , 
dont  les  caractères  paraissent  être  du  siècle  d'Auguste  (b)^ 
Un  cercueil  pareil,  mais  plus  petit  et  sans,  inscription, 
sert  de  bassin  à  la  fontaine  qui  coule  daus  la  cour  de  Tan* 
ciemie  maison  de  M.  de  Flotte ,  appartenant  aujourd'hui 
et  M»  GuîUermoz.  il  j  a  encore  dans  la  même  maison  un 
petit  autel  antique  et  une  pierre  d'un  pied  carré  environ, 
#ur  laquelle  est  cette  inscription  : 
MERCVRP 
WOVELLVS 
lOVlJNCATI. 
y.    S.    L.    M. 
Il  a  existé  aussi  à  Luc  une  colonne  millîaire  ,    dont 
il  ne  nous  reste  que  Tinscription  suivante,  conservée  pax^ 
les  historiens  : 

NERO.  CLAVOrVS. 

DlVl.  CLAVDL  F. 

GBRMANICI  CiESAR. 

N.  TI.  CESAR.  AVG.  PHO. 

WEP.  DlVl.  AVG.  ABNEPOS. 

CiESAR.  AVG. 

GERMANICVS. 'PONTIFEX, 

MAX.  TR.  POT,  llll. 

IMP.  ITE. 

COS.  m.  PP. 

RESTITVIT. 


(a)  Cette  même  montagne  présente  une  singularité  qui  mérite 
d'être  rapportée.  Il  existe  à  son  sommet  une  ouverture  q^i  paraît 
très-protbnde ,  puisque  les  pierres  que  Ton  7  jette,  ne^résbnnent 
point»  11  en  sort  np  air  très- frais  en  été,,  et  assez  chaud  eu  hiver 
pour  que  les  bergers  s'y  réchauffent  les  pieds.  ^ 

(fi)  T.  fil:  POMPEIAE  AKNOR.  XXVI.  POHP.  V.  (27?» 
fiUae  Pompeiae  camorwn  viginii  i#«  Fompeius  um>ri  ou  ^9us 
feciU  ) 
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Cette  inscription  et  celle  de  Saint- Vallier  appreaneat 
qu* Auguste  ajant  commencé  la  grande  route  de  Milan 
à  Vienne ,  par  les  Alpes  CoUiennes  ^  elle  fut  achevée  par 
Tibère  ^  et  réparée  ensuite  par  les  ordres  de  Claude  ,  de 
Méron ,  d'Antonin  et  de  Maximien. 

Plusienra  auteurs  ont  avancé  que  Lucus  avait  été  snb- 
mergé  par  les  eaux  de  la  Drôme ,  lorsqu'elles  formèrent 
le  lac  que  Ton  voit  sur  le  territoire  de  Luc.  C'est  «ne 
erreur  :  le  village  occupe  encore  l'emplacement  de  i'aa* 
cienne  ville ,  et  le  lac  en  est  à  une  demi-Iieiie. 

La  rivière  coulait  dans  une  plaine  retrécie  par  deux 
montagnes;  elle  aboutissait  contre  nne  inoisîème  très- 
élevée <,  qui.finsait  détoanier  son  cours  du  nord  an  con- 
cbant  ,  et  du  sommet  de  cette  troisième  naontagne  se 
détacba  en  i44a  y  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  ordon- 
nance rendue  k  Grenoble,  le  t8  mars  i4^o,  par  Louis 
XI ,  alors  Daupbin ,  une  bande  énorme  de  rocbers  qui 
tomba  précisément  k  l'endroit  où  la  rivière  s'échappait 
entre  la  troisième  montagne  et  une  quatrième  très-voisine. 
Les  eaux  furent  arrêtées  par  cet  obstacle  ;  elles  s*élevè- 
rent ,  remplirent  k  plaine  jusqu'à  la  hauteur  des  rochers^ 
et  arrivées  à  ce  niveau  elles  retombèrent  par  cascades 
dans  le  lit  de  la  rivière  où  précédemment  elles  passaient 
avec  une  pente  douce* 

Cet  éboulement  forma  le  lac  de  Luc  et  Tencombr»- 
ment  de  rochers  que  l'on  appelle  le  Claps,  Les  travaux 
de  dessèchement  d'une  partie  du  lac  ont  rendu  à  Tagri- 
culture  un  terrain  précieux.  Quant  auClaps,  il&udraît, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  j(a) ,  des  milliers  de  bras  pour 
débUjer  cette  espèce  de  chaos  qui  présente  des  blocs  de 
rochera  d'une  immense  proportion ,  jetés  ça  et  lii  dans 
toutes  les  positions  :  ici  ces  masses  s'élèvent  à  une 
grande  ba'tftéur;  là  elles  forment  des  cavernes  profondes; 
plus  loin  elles  gissent  renversées  dans  des  directions  op- 
tNMées  ^  du  '  se  croisent  tes  nnes  les  autres  ;  partout 

.  M  AiB^Mirf  Mli^ti^ae  4f  l'M  li»  p^o  ^u 
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enfin  règne  nn  désordre  înexpriniable ,  qm  porte  dans 
Tesprit  du  Yojageur  une  sorte  d*effroi  ,  en  le  faisant  ^ 
pour  amsi  dire^  assister  à  la  eatastropbe  de  r^ronlement. 
Le  Claps  a  de  8  à  900  mètres  de  longueur.  L'ocnrertur« 
en  a  été  commencée  en  Tan  1 3 ,  pour  le  passage  de  k 
route  de  Valence  à  Gap,  et  ce  que  Ton  avait  cru  im- 
possible pendant  plusieurs  siècles ,  se  réalisera  dès  ^quê 
les  ressources  de  Tétat  permettront  d*affecter  des  foncb  à 
Tachéyement  de  cette  importante  comMonication. 

VILLAGES. 

Atx  (  Castrum  de  Aysioj  ou  de  Aquis  ).  —  Ce  village 
est  à  une  petite  lieue  an-dessus  de  Die.  Sa  population 
n'est  que  de  166  individus.  11  est  dominé  par  un  château 
que  Ton  dît  avoir  été  bâti  pendant  les  troubles  religieux 
par  le  marquis  de  Gouvemet.  11  j  employa ,  si  Ton  ea 
croit  la  tradition ,  des  maténtanx  de  la  catlâédrale  de  Die  , 
qu'il  fit  en  partie  démolir.  On  ajoute  qu'il  avait  fait  ëli^tir 
une  chaîne  d'ouvriers  qui  se  transmettaient  les  pierres 
de  l'un  à  Tautre. 

Ce  château  n*a  ,  an  surplus  y  rien  de  remarquable  9 
si  ce  n'est  qu'il  est  flanqué  de  quatre  tours ,  au  fond  des- 
quelles sont  encore  des  prisons  ,  digne  uionument  de 
la  féodalité  ,  qui  ne  recevaient  l'air  et  la  lumière ,  et 
n'avaient  d'entrée  que  par  tlne'  ouverture  ronde  pratiquée 
au  sommet  de  la  voûte.  Ce  trop  fameux  gentilhomme  se 
montra  zélé  réformateur  et  ardent  persécuteur  des  ecclé* 
siastiques. 

Il  se  tient  k  Aix  une  foire  le  3  mai  de  chaque  mmétf^ 
et  sur  son  territoire ,  au  quartier  de  Solores ,  on  trouve 
une  grotte  qui  renferme  quantité  de  stalagmites4 

On  y  remarque  aussi  deux  sources  ,  qui  ,  quoique 
tout-k-fait  rapprochées ,  donnent  9  Tune  dé  l^eau  doucOf 
et  l'autre  de  l'eau  salée. 

Allex  (  Aleusia  ).  —  C^^  viOagcestdans  une  sitoatioA 
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cbarmante ,  sur  la  route  de  Valence  à  Crest^  à  ai  IlîIo- 
mètres  de  la  première  et  7  de  la  seconde  de  ces  villes. 
Son  territoire  présente  au  midi  une  plaine  très-riche  éC 
très-yariëe  ,  arrosée  par  de  nombreux  canaux  qu*ali- 
mentent  les  eaux  de  la  Drôme. 

La  population  de  la  commune  est  de  1291  individus* 
Livrés  tout  entiers  à  la  culture  des  terres  et  à  Tëducatiou 
des  vers  à  soie ,  les  habitans  ne  font  aucun  commerce.  Jl- 
se  tient  pourtant  à  Allex  trois  foires  par  an.  Au  bas  da 
coteau  sur  lequel  le  village  est  bâti,  sont  d'abondantes 
carrières  d'une  marne  dont  on  tire  le  parti  le  plus  utile 
pour  Tengrais  des  prairies. 

On  voit  à  Allex,  un  fort  beau  cbitteau  qu'a  long-temps 
habité  M.  de  Latonr-du-Pin.  C'est  aussi  sur  le  territoire 
de  cette  commune ,  que  se  trouve  la  belle  campagne  da 
VLle,  où  est  mort  en  1782  M.  Michel  Rîgaud-de-PUe. 
Les  habitans  de  Crest  et  des  environs  ont  placé  lins- 
cription  suivante  air-dessus  de  la  porte  principale  de  son 
habitation  ;  €mSmm  le  monument  le  plus  digne  de  ce 
tertueux  citoyen  ,  particulièrement  reconunandable, 
comme  le  dit  si  bien  M.  Faujas-de-Saint-Fond  ,  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Dauphiné  ,  par  les  encoora- 
gemens  de  toute  ^pèce  qu'il  répandit  constamment  pour 
l'avancement  de  l'agricultujki^^Mdans  un  canton  qui  n'ou- 
bliera jamais  ses  bous  exei^pte^  et  ses  bien&its  : 

Cette  maison  étaà  thabitaUon  ordinaire  de  M.  Michel'' 
Martin  Rigaudrde4'lsle  :  de  son  vivant ,  U  fut  un  excd- 
lent  citoyen ,  t  ami  des  hommes  et  le  père  des  pauvres.  Ce 
marbre  a  été  placé  aux  frais  et  par  les  soins  de  ses 
voisins  de  tous  les  ordres ,  qui  ont  voulu  rendre  hom- 
mage à  ses  vertus ,  et  en  conserver  la  mémoire.  U  était 
né  le  4  avril  1 704  ;  il  est  mort  le  2.1  février  1 76:1. 

11  a  laîi^^ ,  /outre  son  Manuel  pour  l'éducation  des  vers 
k  soie ,  un,  Ml^moire  sur  la  culture  de  l'esparcet  ou  dn 
.sainfoin,  qui  a  contribué  k  l'introduction  des  prairies 
artificielles.  C'est  à  lui  principalement  qu'on  doit  les 
beUes  digues  de  la  Drôme. 
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M.  Rigaud-de-llsle ,  esL-législateur ,  membre  corres- 
pODdaat  de  Tacadémie  des  sciences  ^  propriétaire  actuel, 
de  la  campagne  de  Tlsle ,  est  le  neveu  et  le  digne  suc:* 
oeaseur  de  cet  homme  de  bien.  L'agriculture  de  cette 
contrée  doit  de  récentes  et  de  précieuses  améliorations 
à  son  zèle  non  moins  persévéï'ant  qu'éclairé  pour  tout  co 
^ui  peut  concourir  à  la  prospérité  de  son  pays. 

EuRRE  ou  Urre  (  Vrrum  ).  —  Commune  d'une  po- 
pulation de  706  individus  dans  la  vallée  de  la  Drôme, 
au  nord^ouest  et  à  4  kilomètres  de  Crest.  Sa  fondation 
remonte  à  une  haute  antiquité.  Les  Romains  y  avaient 
établi  uu  des  principaux  magasins  pour  la  subsistance  de 
leurs  troupes,  et  du  nom  à'Horreaf  que  portaient  ces 
sortes  de  lieux ,  est  venu  celui  d*(Jrre. 

Ce  village  a  donné  son  nom  à  Tune  des  maisons  les 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  du  Dauphiné.  Sous 
Louis  XII,  Claude  d'Urre  était  gouverneur  de  Gènes, 
et  sous  François  I.®^,  qid  estimait  singulièrement  son 
courage  et  sa  valeur ,  disent  les  mémoires  du  temps ,  il 
devint  lieutenant-général  de  la  Provence. 

Un  autre  membre  de  cette,  famille ,  Germain  d'Urre , 
que  Ton  surnomma  le  capitaine  Mollans ,  eut  également 
une  si  grande  réputation  de  bravoure,  que  François  I.^^. 
le  choisit  pour  un  des  douze  champions  qui  devaient  se 
battre  avec  lui  contre  Charles-Quint,  Iprsqu'il  envoya 
un  cartel  à  ce  prince  en  i534.  François  l.^^  écrivit  lui- 
même  à  d'Urre,  le  21  mars  de  cette  année,  une  lettre 
extrêmement  flatteuse,  qui  fut  enregistrée  au  parle-' 
ment  de  Grenoble,  et  dont  l'original  existe  encore. 

Le  chdteau  que  cette  famille  a  long-temps  habité  à 
Eurre  ,  n'offre  plus  que  des  ruines.  Le  village  est  entouré 
de  murailles ,  mais  mal  bâti ,  et  quoiqu'il  s'y  tienne  deux 
foires  par  an  ,  les  habitaus  ne  s'occupent  guères  que  de 
l'exploitation  des  terres  et  de  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Le  célèbre  Joseph  Saurin ,  membre  de  Tacadémie  des 
sciences  ,  mort  en  1737  ,  avait  commencé  par  êtrQ 
ministre  protestant  à  Eurre  en  x683. 
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Glàitdagb.  —  La  population  de  cette  commiine  est 
de  696  individus  :  elle  est  entièrement  agric<4e  et  toute 
éparse  dans  ià.  campagae.  La  montague  qui  domine  Glan- 
dage  V  est  une  des  plus  élevées  du  département ,  et  une 
de  celles  où  se  rendetit  annuellement  les  troupeaux  de 
Provence. 

On  voit  au-dessus  du  hameau  chef-lieu,  leë  mines  d*mi  ' 
ancien  château,  et  d'après  la  tradition,  Tévèque  de  Die 
et  son  chapitre  réfugiés  dans  ce  château  pendant  les  dis- 
cordes religieuses ,  y  seraient  demeurés  plusieurs  amiées^ 
et  y  auraient  soutenu  un  siège  contre  les  réformés.  Ce 
tillage  n'offre  rien  d'intéressant  d'ailleurs. 

Il  est  entouré  de  rochers  et  de  montagnes.  U  y  a  des 
Carrières  qui  fournissent  des  meules  de  «noftiin. 
I 

La  CBAPËLLE-EN-VfikcoRS*   —   Le  Vera»^   est  une 
tallée  de  35  kilomètres  de  long  sur  5  ou  6  de  lai^, 
dans  les  plus  hautes  montagnes  de  Test.  La  Vemaîson 
Tarrose  du  sud  au  nord-ouest.  On  trouve  dans  ce  iussin 
les  villagea  de  Vassieux  ,    Saint>Agnan  ,    la  Chapelle, 
Saint-Martin  et  Saint-Julien  :  ils  sont  sur  une  même 
ligne,  et  forment  un  canton  de  justice  de  paix,  d'une 
population  de  5x35  individus.  La  Chapelle  ,    placée  an 
centre  des  citiq  communes ,  en  est  le  chef-lieu  :  elle  est 
à  32  kilomètres  nord  de  Die  ,    i5  sud-ouest  de  Saînt- 
Jean-en-Royans  et  60  est  de  Valence.  Sa  population 
particulière ,  en  plus  grande  partie  éparse  daos  La  cam- 
pagne ,    est  de  1217  individus.  11  y  a  une  brigade  de 
gendarmerie  k  pied.  11  s'y  tient  trois  foires  par  an. 

Les  montagnes  qui  entourent  la  vallée  présentent  sur 
tous  les  points  de  très-dlfRciles  accès  ;  elles  sont  couvertes 
de  neige  plusieurs  mois  de  Tannée  ,  ce  qui  ferme  souvent 
en  hiver  les  communications  de  ce  canton  avec  les  pays 
voisins. 

Ses  débouchés  habituels  sont  vers  le  Pont-en-Royans 
et  vers  Die. 

Les  habitans  font  |    avec  ces  deux  villes  ,    un  petit 
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commérGe  de  bojs  et  de  charboo.  Ib  élèvent  aassi  dans 
les  pâturages  dont  les  montagnes  du  Vercors  abondent, 
des  bestiaux  qu'ils  revendent  avee  profit. 

Autrefois  k  populatton  presque  entière  était  occupée 
en  hiver  à  filer  la  laine  et  à  fabriquer  des  petites  étoffes  ; 
mais  cette  ressource  est  bien  diminuée  depuis  que  les 
nouvelles  mécaniques^  eu  apportant  une  économie  notable 
dans  la  main-d'œuvre ,  ont  en  quelque  sorte  concentré  la 
£J>rication  dans  les  villes  et  les  grandes  filatures  ,  au 
préjudice  des  campagnes.  Il  y  a  bien  encore  quelques 
filatures  dans  le  Vercors ,  mais  elles  n'occupent  que  peu 
de  bras ,  ou  plutôt  il  n' j  a  plus  que  quelques  petits  pro- 
priétaires qui  filent  eux-mêmes  leurs  laines  9  et  qui  en  font 
des  étoffes  dans  la  saison  où  ils  ne  pourraient  se  livrer  k 
aucun  autre  travail.  Aussi  cette  contrée ,  qui  fut  toujours 
généralement  pauvre,  rest-elle  aujourd'hui  bien  davantage 
encore  ;  c'est  au  point  que  beaucoup  de  familles  ont  été 
forcées  d'aller  chercher  ailleurs  des  mojens  d'existence* 

Les  mœurs  des  habitans  tiennent  de  Tâpreté  du  climat  f 
et  de  l'isolement  auquel  ce  canton  est  fréquemment 
condamné.  Un  y  est  processif,  et  c'est  encore  une  des 
causes  de  la  misère  qui  y  règne. 

C'est  le  pays  des  anciens  Vertacomicores  dont  parlent 
Pline  et  Strabon ,  et  auxquels  on  attribue  la  fondation 
de  Novarre.  C'est  du  reste  tout  ce  que  l'on  sait  de  parti- 
culier sur  ce  peuple,  que  sa  proximité  des  Voconces  a 
souvent  fait  confondre  avec  ces  derniers. 

Pendant  le  régime  féodal ,  la  vallée  était  défendue  au 
nord  par  une  forteresse  dont  ou  voit  les  ruines  à  Saint* 
Julien  :  les  anciens  titres  la  nomment  Castrum  Sancti" 
Juliani  m  Vercorio. 

On  remarque  sur  le  territoire  de  la  Chapelle  une 
grotte  qui  renferme  des  stalagmites  d'une  grande  beauté. 
U  y  a  dans  le  canton  des  indices  de  mines  de  fer  et  une 
carrière  d'unç  espèce  d'albâtre  ou  pierre  statuaire. 

Lus-LA-cRoix-Hiux£  (  I^icium  )•  — «  C'est  une  com^ 
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mune  de  i564  individus ^  composée  de  22  hameaux,  an. 
milieu  des  plus  hautes  montagnes  du  Diois.  £Ue  est  à 
38  kilomètres  de  Oie  ,  et  traversée  par  la  route  de 
Grenoble  à  Sisteron.  Le  territoire  en  est  limité  au  nord 
par  le  département  de  l'Isère ,  et  par  celui  d^  Hautes- 
Alpes  au  levant  et  au  midi.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  sapins  de  la  plus  belle  venue  «  que  Ton  transporte 
dans  le  midi  en  les  disant  flotter  sur  le  Buesch  et  la 
Dnrance.  Elles  sont  couvertes  aussi  de  pâturages,  qui 
permettent  d'élever  beaucoup  de  bestiaux.  Le  sol  de 
cette  commune  est  d'ailleurs  fort  ingrat;  les  vents  du  nord 
j  dominent  presque  toujours ,  et  en  rendent  b  tempéra- 
ture extrêmement  froicie.  Aussi  n'y  récolte-t-on  guères 
que  du  seigle  et  de  Tavoine. 

Il  y  a  une  carrière  de  cristal ,  des  mines  de  fer  très- 
abondantes,  et  une  mine  de  cuivre.  On  y  trouve  aussi 
des  pierres  dont  on  fait  des  meules  de  moulin.  11  j  a  deux 
scies  à  eau.  Il  s'y  tient  six  foires  par  an.  C'est  la  rési- 
dence d'une  brigade  de  gendarmerie  k  pied. 

Moirr OISON  (  Castrum  de  Montezone  ).  —  Situé  sur 
)a  route  vicinale  de  Valence  à  Grest  ,  à  21  kilomètres 
de  la  première  de  ces  villes,  et  à  9  de  la  seconde,  son 
territoire,  assez  productif,  est  arrosé  par  plusieurs  ruis- 
seaux qui  coulent  dans  différentes  directions.  La  conunune 
se  compose  de  hameaux  au  centre  desquels  est  Montoison. 
La  population  totale  est  de  11 16  individus.  Il  y  a  trois 
foires  par  an.  On  y  voyait  ,  avant  la  révolution  ,  un 
château  d'une  belle  architecture  gothique  :  il  était  flanqué 
de  tours ,  et  appartenait  k  la  maison  de  Clermont.  Au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  était  la  fameuse  devise  do 
cette  maison  :  A  la  recousse  f  Montoison  (a). 


(à)  A  la  bataille  de  Fornoue  ,  Charles  VIII  allait  èfre  pris; 
il  s|ëcria  :  A  la  recousse  ,  Montoison»  Philibert  de  Clermont» 
dëjà  fameux  par  se%  exploits  en  Picardie  ,    vola  au  secours  du 

£rinoe,  et  le  sauva.  Sa  maison  a  pris  peur  devise  ce  cri  d'alarme, 
e  gain  de  cette  b^taills  dissipa  la  bgut  det  eonemis   de  la 
FrsBCf  en  Ualic«  r 


Ch.  ÎI.  —  COMltUims.  -  ARTiQuiTis ,  ete.  agi' 
PoirrAix.  — >  C'est  un  village  de  4^2  individus,  entre 
SaiUans  et  Die.  On  y  édDrique  des  petites  étofifes.  Il  s*jr 
tient  deux  foires  par  an.  11  est  dans  une  espèce  de  gorge 
sur  la  Drôme,  qui  le  divise  en  deux  parties.  C'est  là 
qu'en  montant  vers  Die  ,  la  route  de  Valence  à  Gap 
passe  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 
Les  rues  du  village  sout  étroites  et  les  maisons  mal  bâties. 
Sur  un  rocher  qui  domine  Pontaix,  au  nord,  sont  les 
ruines  d'un  fort ,  dont  la  situation  était  très-avantageuse 
pour  défendre  le  passage  de  la  Drome. 

'Aussi  Pontaix  était-il  une  place  importante.  C'est  près 
de  1&  qu'eut  lieu,  en  juillet  iSjS,  une  bataille  sanglante 
entre  les  troupes  du  marquis  de  Cordes  ,  gouverneur 
de  la  province,  et  l'armée  protestante  conunandée  par 
Dupuj-Montbrun  et  Lesdîguières.  Après  Teiitière  défaite 
de  Tarmée  protestante ,  IVioutbrun  fut  pris  et  transporté 
à  Grenoble,  où  il  mourut  sur  un  échafaud  ,  tandis  que 
Lesdiguièrcs  fut  assez  heureux  pour  se  retirer  avec  quel- 
ques centaines  des  siens  dans  le  château  de  Pontaix ,  où 
il  fit  bonne  contenance  et  continua  la  guerre. 

Sàtste-Croix.  —  Ce  village  est  sur  la  rive  droite  de 
la  Drôme ,  entre  Pontaix  et  Die ,  k  8  kilomètres  de  cette 
dernière  ville.  On  n'y  compte  que  3oo  individus.  Sur  une 
montagne  très-escarpée  qui  domine  le  village,  sont  les 
ruines  d'un  chàteau-fort ,  qui  a  appartenu  à  la  célèbre 
duchesse  de  Valentinois.  On  l'appelle  encore  le  chdteau 
de  Diane  de  Poitiers ,  ou  le  château  des  Grâces,  Il  était 
fort  important  dans  les  troubles  <!ivils ,  en  ce  que  sa 
position  le  mettait  en  état  de  fermer  entièrement  l'entrée 
du  Diois,  au  couchant. 

11  existe  dans  ce  village  une  fabrique  de  petites  étoffes, 
qui  occupait  beaucoup  plus  de  bras  avant  l'introduction 
des  nouvelles  mécaniques. 

Saint-Juliew-ek-Quint.  —  Cette  commune  est  une 
de  celles  de  la  vallée  de  Quint ,  qu'entourent  d'arides  et 
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bautes  montagnes.  Sa  population ,  presque  toute  épaFse 
ierns  ta  campagne,  est  de  612  indWidos.  Elle  &ît  partie 
in  ooiton  de  Die ,  et  n^est  distante  de  cette  ville  qoe  de 
i5  kilomètres.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an.  On  y  fid>ri- 
qtie  des  petites  étoffes. 

Sur  son  territoire ,  et  au  sommet  d'une  conme  j  aonl 
les  ruines  d'uu  château-fort  qui  était  un  ourrage  des 
Romains  ,  dont  il  protégeait  sans  doute  les  communi- 
cations sur  la  voie  qui  tendait  de  Milan  k  Vienne,  per 
les  Alpes  Cotliennes  :  c'est  d*nne  des  colonnes  milHaîres 
placées  sur  cette  route  (  celle  qui  portait  le  nomîbreV  ), 
que  la  vallée  a  reçu  le  nom  de  Quini. 

Ce  château  a  soutenu  de  nombreux  sièges  pendant  lef 
(nerres  de  la  féodalité  ;  Louis  XI  Thabita  lorsqu^il  viot 
dans  cette  contrée  en  1 4^1  ,  attiré  vraisemUablenient  par 
le  plaisir  de  la  chasse.  C*est  à  cette  époque  que  les  deux 
chefs  des  familles  Richuu  et  Bouiltane^  qui  composent 
k  elles  seules  la  plus  grande  partie  de  la  population  de 
Saiut-Jull  en -en-Quint  ,  sauvèrent  la  vie  au  prince  en 
tuant  un  ours  qui  le  poursuivait.  Les  deux  familles  furent 
anoblies,  et  elles  étaient  alors,  comme  aujourd'hui ,  fort 
nombreuses  et  composées  d'honnêtes  et  pauvres  paysans. 
Lorsque  Chorier  écrivait  le  Nobiliaire  du  Dauphiné  ,  on 
comptait  déjà  dans  la  vallée  de  Quint  treize  branches 
des  Richau,  et  seize  des  Boullianc. 

Les  premiers  qui  obtinrent  arrêt  déclaratif  de  leur 
noblesse  eu  i554,  furent  Pierre  Richau,  Jean  et  Antoine 
Boulliane.  Depuis  lors  elle  n'a  pas  été  contestée.  Leurs 
ëcussons  sont  d'azur  à  une  patte  d'ours  posée  en  bande  d^or. 

Vaunaveys.  —  Commune  du  canton  de  Crest  (  nord), 
&  6  kilomètres  de  cette  ville.  Sa  poiiulation  est  de  35o 
individus.  Il  s'y  tient  une  foire  par  an.  Le  sol  en  est  sa- 
blonneux, léger  et  peu  productif.  Bâti  sur  le  penchant 
d'une  colline,  le  village  est  adossé  à  un  rocher  qui  a  la 
forme  d'un  vaisseau  renversé  ,  ce  qui  a  détermine  le 
nom  de  Vallée  du  Navire  (  Fallis  Navigium  )  que  lui 
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doBttent  les  anciens  titres  1  d'où  est  venu  par  corrvptkm 
celui  de  VaunaTeys. 

Le  rocher  se  nomme  Saint-Denis.  Les  babitans  y  «ont 
qttelcjuefûis  eo^  procession  pour  demander  de  la  pluie. 

Aâi  bas  et  tout  près  du  village ,  ou  voit  un  monticule 
que  couvrent  les  ruines  d'une  ^lise  asses  vaste  ^  dont  il 
reste  encore  des  portes,  quelles  vitreaux  et  un  autcL 
Suivant  la  tradition  du  pays ,  cette  église  était  celle  d*n« 
couvent  de  Tordre  de  Saint-MidUel ,  dont  tout  ce  quartî«ifr 
conserve  le  noaou 

U  y  a  quelques  ivonées  que  la  charxnie  retira  d*um 
cbamp ,  sur  le  territoire  de  Vau9aveys  ,  des  objets  de 
la  plus  haicte  antiquité.  Cétaitt  enti^'autres ,  une  statue 
de  Mercure  ,  représenté  nu  avec  un  pétase  surmonté 
de  deux  ailes.  De  la  main  droite  il  tenait  une  bourse,  tt 
sur  son  é^uMile  g^ucbe  était  attacbée  sa  cblamyde,  qui 
lui  env^ppait  le  bras  jusqu'À  la  main.  Son  attitude  était 
celle  d'un  bomme  qui  marcbe.  On  trouva  auss^  de  petits 
jcpqs  en  bronze  ,  ^os  cassolettes  et  des  javelots  d'une 
lomie  particulière. 

C'est  à  Vaunaveys.que  prend  sa  source  la  petite  rîvièpe 
de  Saleine ,  qui  va  sç  jeter  dans  la  Drôme  sur  les  limites 
de  Gre&t  et  d'Eurre.  On  trouve  dans  son  lit  beaucoup 
d'huitres  pétrifiées.  Les  terres  voisines  abondent  égale- 
ment en  productions  marines  de  toute  espèce  ,  parmi 
JesqueUes  foo  distingue  quantité  de  dents  de  requin. 

Arrondissemcmt  de  JVIontélimar. 

VILLES. 

MoméiMAkK  (  Aciuio  oolom^'^  Acusiumcfauicimum^ 
Morts  Aftkemarif  ManiiUum  Adhemari  ).  -—  Cette  ville, 
^ue  traverse  la  route  de  Lypii  k  Marseille  ,  est  situéç 
sur  le  Roubion ,  à  3  kilomètres  du  Rhône,  xo  nord-^ 
de  Viviers  et  44  "ud  de  Valence  :  elle  est  s^us  le  :^ 
degré,  a^  minute»  de  longitude |  et  |o««  ^M^^^iff^^ 
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33  mtoutes,  38  secondes  de  latitude.  Elle  est  plus  remar- 
quable par  la  beauté  de  sa  situation  que  par  Tétendue  de 
sou  enceinte  et  le  nombre  de  ses  habitans  :   on  ii*y  en 
compte  que  5864*  11  est  peu  de  villes  placées  d^une  ma- 
nière plus  agréable  et  pias  avantageuse  :  son  territoii^ 
offre  à  la  fois  des  coteaux  chargés  de  vignte  et  de  mûriers, 
des  plaines  couvertes  d'arbres  à  fruits  et  de  moissons ,  et 
de  riches  prairies.  Après  s'être  réunis   au-dessous  des 
murs  de  la  ville,  le  Roubion  et  le  Jabron  vont  mêler 
leurs  eaux  à  celles  du  Hhône.   11  se  détache  plusieurs 
canaux  de*  ces  deux  rivières  ;  les  uns  pénétrent  dans  la 
TUle  où  ils  font  mouvoir  quelques  fabriques  et  servent 
à  di£férens  objets  d'utilité  ;    les  autres  portent  au  Uhu 
dans  la  campagne  les  germes  de  la  fertilité. 

Les  principales  productions  de  Montélimar ,  comme  de 
toute  cette  contrée ,  sont  les  fourrages ,  le  vin  et  la  soie. 
Les  vins  surtout  j  abondent  :  la  qualité  en  est  fine  et 
spîritueuâe. 

Cette  ville  était  avant  la  révolution  le  siège  d'une  séoé- 
chaussée  et  d'une  élection  ;  dans  la  nouvelle  organ^tion 
politique  ,  elle  est  le  cbef-Iieu  d'wi  arrondissement 
communal ,  le  siège  d'une  sous-préfecture  et  d'un  tri* 
bunal  de  première  instance.  Il  j  existe  une  petite  impri- 
merie, un  collège  et  un  pensionnat  de  jeunes  fiUes.  H 
s'j  tient  six  foires  par  an  et  un  marché  le  mercredi  ^ 
le  samedi  de  chaque  semaine.  On  y  commerce  en  vins , 
épiceries  ,  serges  ,  ratines,  bonneterie,  chamoiserie, 
orfévreiie,  coutellerie,  chapellerie,  etc.  Il  y  a  des  Êd>ri- 
ques  d'ouvraison  de  la  soie ,  des  filatures  de  coton ,  des 
tanneries ,  des  four»  à  chaux  et  quelques  tuileries.  On  y 
fait  un  très  bon  nougat  blanc. 

Une  source  assez  abandante  d'eaux  minérales  ,  dont 
les  propriétés  curatives  sont  attestées  par  une  longue 
expérience  ,  coule  sur  son  territoire  au  quartier  de 
ik)ndoneau. 

La  ville  est  entourée  de  murailles  avec  des  portes  aox 
quatre  points  canUuaux.  La  graade  rue  ,   ou  passe  la 
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Toute 9  est  pavée  en  basaltes  provenant  des  volcans  éteints 
du  Vivarais  ,  et  le  quartier  qu'elle  traverse  est  le  plus 
commerçant,  le  plus  agréable  et  le  mieux  bâti.  Sur  le 
Roubion  et  le  Jabron  réunis ,  à  la  porte  méridionale  de  la 
ville  Y  est  un  beau  pont  en  pierre ,  établi  depuis  quel- 
ques années,  qui  fait  beaucoup  d'bonneur  aux.  ingénieurs 
qui  ont  présidé  à  sa  construction  (a). 

On  ne  sait  rien  de  précis  sur  Tépoque  de  la  fondation 
de  Montélimar.  Elle  est  diversement  rappoi*tée ,  et  parait 
remonter  à  des  temps  très-reculés.  Les  uns  veulent  que 
le  premier  établissement  en  soit  dà  à  une  compagnie 
d'Utriculaires ,  Utncidarii,  envoyée  de  Lyon  pour  Êici- 
liter  aux  troupes  le  passage  du  Roubiou ,  au  moyen  de 
ponts  volans  jetés  sur  des  outres  (fi).  D'autres  prétendent 
qu'après  s'être  ouvert  un  passage  dans  le  Tri  cas  tin  ,  une 
colonie  du  pays  des  Cavares  est  venue  s'établir  k  Monté-* 
limar,  et  que  la  ville  qu'elle  fonda  prit  le  nom  A'AcusUm 
ou  jicunum.  11  semble  bien  en.  effet  que  c'est  ÏAcusio 
colorUa  que  les  anciens  géographes  placent  dans  ces  loca- 
lités ,  sans  précisément  en  déterminer  la  situation.  Elle 
fut  ainsi  appelée  ,  sans  doute  du  nom  particulier  que 
portait  le  peuple  de  cette  colonie,  ou  de  quelque  cir-. 
constance  qui  nous  est  inconnue ,  car  les  diverses  étymo- 


(a)  Les  fondations  de  ce  pont  avaient  M  comniencëes  avant  la 
évolution-  par  1««  soiiM  de  MM.  de  Marmiliod  et  Eollaod  , 
successivement  ingénieurs  en  cbef  à  Grenoble  ,  et  sous  la  sur-* 
veilbncê  immédiale  de  M.  de  Montlnisant ,  ingénieur  ordinaire 
k  Monlëlimar.  Les  travaux  ont  élë  repris  et  terminés  il  y  a  uno 
dizaine  d'années,  par  MM.  Lesage,  ingénieur  eti  cbef  du  dépar- 
tement, et  Êpailly,  ingénieur  ordinaire. 

Sous  te  rapport  de  Tart  et  des  matériaux,  il  est  réputé  supérieur 
même  à  celui  de  Livron. 

(fi)  Il  y  avait ,  sous  rempire  rooinn ,  de  ces  eorps  de  bateliers 
dans  la  pivpart  des  villes  situées  près  de  la  mer  oi^  des  rivières. 
Leurs  bateaux  n'étaient  ordinairement  qu'un  asse^lblage  de  deux 
ou  de  plusieurs  outres  enfiches  on  remplies  de  paille,  sur  les({uelles 
on  assujettissait  des  planches  on  des  perches  pour  en  faire  des 
espèces  de  radeaux;  peut-être  aussi  cousait  on  ensemble  plusieurs 
peaqx ,  dont  on  faisait  dts  barques  Mij4>labl9S  à  csU^i  dss  Cana-* 
dieut» 
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Jogîes  p«r  tefiquelie8  on  a  *  cherché  si  expliquer  ce  mol 

d'^usio  ou  Açunum  sQut  peu  satis&isaates. 

Cette  vUJe  était  sur  la  Toîe  romaine  d'Arles  k  Vienne, 
et  quoique  en  partije  eiTac^  ^  rinscriptioa  d*une  cotonne 
milliaLre  que  Ton  y  a  trouvée ,  et  que  \im  VQÎt  aujourd'hui 
à  Valence  dans  la  cour  de  la  préfecture ,  indique  que  ce 
monument  remonte  au  temps  de  Tempereur  AuréUen  (a\ 

Il  paraît  que  lors  de  la  conquête  des  Gaules  par  les 
firancs ,  un  des  leurs,  appelé  Adhtmar  j  s^e  rendit  maître 
^AcuMum  y  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  D/hns  Adhcmarî, 
Le  plus  ancien  document  où  il  est  fait  mention  de  cette 
ville  est  de  5oo  :  les  Adhémar  y  sont  déjà  désignas  comme 
SouTcrains  de  Montélimar.  Un  autre  document  du  siècle 
suiyant  parle  des  Adhémar  en  la  même  qualité.  Dans  le 
11.^  siècle ,  Montélimar  est  appelé  par  eux  moire  bonne 
ville,  soit  par  rapport  à  ses  privilèges,  soit  à  cause  de 
son  importance  :  elle  était  la  ville  principale  et  la  capi- 
tale des  états  de  cette  famille  ,  qui  comprenaient  une 
vaste  étendue  de  terres  en  Provence,  enVÎTaniis  et  esi 
Dauphiné. 

Plusieurs  chartes  apprennent  que  Lambert  et  Giraud 
Adhémar  possédaient  ensemble  Montélimar  en  ii^, 
et  qu'il  s'appelait  alors  MontdL  ou  MoniîUnm  (b).  Ce 
nom  ajouté  à  celui  à' Adhémar  forma  le  nom  actuel  de 
TâontéUmar. 

(a)  Cette  colonne  a  servi  long-temps  de  borne  i  un  angle 
du  iardin  des  cirdevaat  récoUçts  de  Montéliniar*  Void  oe  qui  xeile 
de  riosoriplion  : 

IMF    CAES 

L.    DOMITIO 

AVREUANÔ 

P  F  I    AVG   P  M. 

M    S   M. 

0)  Voici  U  traduction  d'nne  de  ces  chartes,  gravée  en  earaelèi^f 

gothiques  sur  up  marbre  qui  existe  à  l'hôtel-de-Tille  de  Monté- 

umar. 

«  L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  1198,  nous  Gërald-yEmar  et 
Lambert,  seigneurs  de  Montëlimar ,  de  notre  part  et  de  la  part  des 
nôtres,  donnons  de  bonne  foi,  sans  fraude,  d'une  pure  l£;râlité 
et  franoha  volonté  »  et  coiicédoni  6n  titre  de  donation  par£Îite  à  inta 

u 
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Il  se  tint  dans  cette  TiUe  eli  1208  un  concile  contre 
les  Albigeois* 

Les  Adhémar  résidaient  dans  le  château  qui  domine 
la  ville ,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  citadelle  de 
Montélimar. 

Tout  annonce  dans  ce  monument  une  haute  antiquité. 
11  est  vaste ,  massif  ^  assez  bien  conservé ,  mais  il  n'offre 
aucun  détail  intéressant  sous  le  rapport  de  Tart.  Au 
nord  du  château  est  une  tour  carrée  dont  chaque  côté  a 
plus  de  douze  mètres  dans  œuvre  et  vingt-cinq  de  haut  t 
on  la  nomme  la  tourdeNarbonne^  et  cette  dénomination 
fait  présumer  qu'elle  existait  déjà  lorsque  ces  contrées 
disaient  partie  de  la  Gaule  Narbonnaise.  L'ancien  donjon^ 
flanqué  de  tours ,  est  fortifié  à  la  moderne ,  sur  les  des-> 
sins  du  chevalier  de  ViUe. 

Les  Adhémar  possédèrent  Montélimar,  tantôt  comme 
souverains  indépendans  ,  tantôt  sous  la  protection  du 
pape  ;  d'autres  fois  relevant  des  évoques  de  Valence,  aux-> 
quels  l'empereur  Philippe  II  en  avait  accordé  le  domaine 


SDJetfl  de  Montëlimar,  prësens  et  à  venir,  une  telle  franchise,* 
que  nous  ne  leur  fassions  ni  permettions  faire  aucune  exaction, 
tribut  ou  impôt  nouveau  ,  ni  ne  souffrions  leur  être  fait  pat 
aucune  force  ou  violence  aucune  charge  ni  dommare ,  au-delà  dd 
ce  qui  sera  conforme  aux  règles  du  droit  et  de  la  justice.  Que  si 
nous  ou  aucuns  de  nos  successeurs  entreprenions  de  violer  en  qneU 
que  façon  que  ce  soit  cette  donation  et  franchise ,  ea  ce  cas  noua 
déclarons  nosdits  sujets  de  Montëlimar ,  prësens  et  à  venir ,  aveo 
tontes  leurs  possessions ,  dispenses  de  tout  droit ,  hommage  et  fidé- 
lité; et  afin  que  nous  observions  toutes  ces  choses,  comme  elle* 
sont  écrites  ci-dessus  *  et  que  nous  n'y  contrevenions  jamais ,  nous 
jurons  sur  les  saints  Évangiles.  » 


Il  existe  en  outre  des  chartes  de  1094,  1099  et  tioo,  par  les-« 

Ïuelles  la  famille  des  Adhémar  fait  diverses  autres  concessions  aux 
abitans  de  Montëlimar ,  «  pour  les  récompenser  de  leur  fidélité  et 
des  services  importans  qu'ils  lui  ont  rendus  dans  les  guerres  qu'elle  a 
eu  à  soutenir  contre  ses  voisins  et  particulièrement  contre  les  Dau' 
phins  de  Viennois,  les^ellea  ont  occasionné  des  meurtres,  des 
homicides  t  des  incendies  ,  des  pillages,  etc.,  dont  les  h  abitans 
de  Montëlimar  ont  souifert  beaucoup,  »  (  Extrait  d'une  lettre 
de  M,  Sêvret ,  maire  de  cette  ville,  en  date  du  ^janner  1817.  ]^ 
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direct;  quelquefois  aussi  hommageant  aux  Dauphins  ef 
aux  comtes  de  Valentinoîs.  Gii^ud  Adhémar  avait  obtenu 
la  souveraineté  indépendante  de  Montélîmar  de  tempe- 
reur  Frédéric  I.^'  ^  par  une  bulle  donnée  près  de  Pavie 
en  1164.  Le  Dauphin  Humbert  I.^''  obtint  dans  la  suite 
cette  souveraineté  des  empereurs  ,  et  les  Adhémar  le 
reconnurent,  ainsi  que  ses  successeurs 9  jusqu*en  iSja, 
Dans  ces  temps  de  troubles ,  où  la  guerre  allumée  eu  Italie 
occupait  le  roi  de  France  et  le  Dauphin,  les  Adhémar 
se  divisèrent  ;  Tun  d'eux  soumit  sa  portion  au  pape; 
Tautre  offrit  la  sienne  au  comte  de  Valentinoîs,  dans 
îespérance  d*en  être  secouru.  Ce  fut  alors  qu'ib  restrei- 
gnirent l'enceinte  de  Mou  tel  imar,  et  qu'ils  krfirent  clorre  de 
murs.  La  plus  grande  partie  de  la  ville  était  située  sur  le 
penchant  du  coteau  où  est  la  citadelle,  du  côté  du  levant 
En  i383  ,  Clément  VU  eq  acquit  k  souveraineté,  et 
donna  en  échdnge  la  terre  de  Grillon  ;  mais  au  mois  de 
mai  1446)  Louis  XI  fit  valoir  la  prétention  desDaophjnSf 
rendit  Grillon  au  pape,  donna  Marsanne  aux  Adhémar , 
et  unit  irrévocablement  Montélimar  au  Dauphiné.  Le 
logement  qu'ont  long-temps  occupé  dans  le  château  les 
officiers  du  Saiut-Siége ,  exbte  encore.  Il  fut  celui  det 
gouverneurs  et  lieutenans  de  roi  après  la  réunion  de 
Montélimar  au  Dauphiné ,  et  maintenant  il  sert  de  mai- 
son d'arrêt. 

Les  habitans  de  Montélimar  adoptèrent  des  premiers 
les  maximes  de  Li  réforme  ,  ce  qui  attira  sur  eux  k 
fléau  de  la  guerre  et  de  longues  persécutions.  Ce  lut  en 
i544  que  sy  firent,  dans  une  cave,  les  premières  pré- 
dications du  protestantisme.  L'autorité  sévit,  et  ses  actes 
de  rigueur  ne  firent  que  donner  du  relief  à  la  secte ,  de 
Tardeur  aux  prédicateurs  et  du  goût  à  k  multitude.  La 
politique  et  Tamour  de  la  nouveauté  pi*ocurèrent  k  h 
réforme  dans  Montélimar,  comme  ailleurs,  des  hommes 
puissans  pour  apôtres  et  pour  défenseurs.  La  plus  grande 
partie  de  la  ville  et  la  plus  distinguée  fut  entraînée  par  le 
torrent  Des  prêches  publics  eurent  lieu  en  i56o.  Lm 
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catholiques  en  prirent  de  Pombrage,  et  Montélimar  ïîit  un 
des  principaux  théâtres  des  troubles  «jue  suscitèrent  les 
disputes  religieuses  :  nulle  part  les  ravages ,  le  meurtre 
et  la  désolation  ne  furent  poussés  plus  loin.  En  i56â ,  le 
baron  des  Adrets  j  convoqua  les  états  de  la  province* 
Bertrand  de  Simiane  de  Cordes  ^  dont  le  nom  rappeUeni 
toujours  de  grands  et  de  nobles  souvenirs  dans  cette 
province  qu'il  gouverna  avec  autant  d*habileté  que 
de  modération  ,  au  milieu  des  calamités  de  la  guerre 
civile;  de  Cordes  fit  à  Montélimar,  en  i566 ,  des  régie-* 
meus  sages ,  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  observés  t 
Tannée  suivante  les  troubles  recommencèrent  avec  une 
fureur  nouvelle.  Les  protestaus  maltraités  ,  d'ailleurs 
fougueux  et  ardens,  portèrent  le  z«^'  novembre  le  fer 
et  le  feu  dans  toutes  les  églises.  Ils  se  rendirent  maU 
très  de  la  ville ,  et  employèrent  les  matériaux  des  édi-* 
fices  renversés  k  de  nouvelles  fortifications,  ainsi  qu'à 
augmenter  leur  temple.  Cependant  de  Cordes,  fiivorisé 
par  une  partie  des  habitans,  rentra  dans  Montélimar.  11  y 
tint  encore  étouffé  pendant  quelques  années ,  le  feu  de  la 
révolte  et  de  la  sédition.  Après  la  bataille  de  Moncontour^ 
les  restes  de  l'armée  protestante,  oonmiuindés  par  l'amiral 
de  Coligny,  vinrent  tenter,  mais  sans  succès,  le  siège 
de  Montélimar.  La  ruse ,  la  force  et  k  politique  furent 
inutilement  employées.  On  ne  fit  à  toutes  les  sommations 
de  se  rendre  qu'une  réponse  grenadière,  qui,  répétée 
ensuite  par  les  autres  places  des  environs  ,  passa  en 
proverbe  sous  le  nom  de  Chanson  de  McOltdimar.  Les 
attaques  les  plus  vigoureusement  poussées  ne  réussirent 
pas  mieux.  Les  assiégeans ,  malgré  une  brèche  considé-* 
rable  qu'ils  firent ,  ne  purent  pas  pénétrer.  Les  femmes 
se  distinguèrent  dans  cette  défense  :  une  d'entr'elles , 
Margot  BdayCf  donna  des  preuves  du  plus  grand  courage. 
On  la  vit  combattre  avec  ardeur  sur  les  remparts  entr'ou* 
verts ,  repousser  les  assiégeans ,  tuer  de  sa  main  le  comte 
de  Ludovic ,  un  de  leurs  che& ,  et  ramener  les  habitans 
•vainqueurs ,  après  avoir  laissé  un  bras  sur  le  champ  df 
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bataille.  La  ville  reconnaissaute  fit  ériger  un  trophée  à  sa 
gloire,  sur  le  rempart  qui  avait  été  le  théâtre  de  se» 
exploits,  bn  voit  encore  à  Montélimar  la  statue  dégradée 
de  cette  héroïue. 

11  se  commit  dans  cette  ville,  au  mois  d'août  1S72,  les 
plus  affreux  désordres  et  le  plus  épouvantable  attentat  : 
on  j  répéta  les  scènes  de  la  SaiiU^Barthclemy ,  et  il  j 
eut  un  grand  nombre  de  victimes. 

Lesdiguières  vint  assiéger  Montélimar  en  i5â5.  La 
ville  ne  put  tenir  que  quelques  jours  :  elle  fut  emportée 
le  :iS  août.  Le  comte  de  Suze  la  reprit  par  inteUigience 
le  i5  août  1587.  Un  serrurier  ouvrit  la  porte  Saint- 
Martin  ,  et  fit  entrer  les  ligueurs.  Les  habitans  et  les 
soldats  surpris  se  défendirent,  avec  ardeur.  Le  carnage 
fut  terrible  ;  la  victoire  se  déclara  pour  les  assaiHans 
Ceux  qui  avaient  échappé  k  cette  boucherie  se  retirèrent 
dans  le  château,  où  Ton  ne  put  les  forcer.  Ajant  reçu 
des  secours  des  environs ,  les  protestaus  fondirent  sur  b 
ville  le  18  du  même  mois ,  et  recommencèrent  le  combat 
le  plus  opiniâtre  et  le  plus  meurtrier  :  la  défiense  répondît 
k  Tattaque,  et  cette  journée  éclaira  de  part  et  d'antre  des 
prodiges  de  valeur,  d^horreur  et  de  carnage.  Les  lignenrs, 
maîtres  de  Montélimar,  avaient  renforcé  leur  armée, 
fortifié  la  ville ,  défendu  les  averaes  par  des  barricades; 
mais  ces  obstacles  ne  firent  qu'enflammer  les  assîégeans. 
Le  tonnerre  grondait  :  la  pluie,  ï[ui  tombait  par  torreas, 
fiiisait  rejaillir  le  sang;  tout  enfin  concouiyiit  à  augmenter 
rborreur.  Les  rues  étaient  joncbées  de  cadavres  ,  et  m 
puits ,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  soigneux ,  fiit  pour 
ainsi  dire  rempli  de  sang.  La  désolation  fut  portée  k 
son  comble.  Les  ligueurs  furent  chassés ,  et  les  proteslans 
restèrent  maîtres  d'une  ville  à  moitié  détruite  et  dépourvue 
d'habitans.  Le  feu  de  la  guerre  civile  s'éteignit  enfin  ;  les 
dissentious  causées  par  la  différence  des  opinions  rdi« 
gieuses  cessèrent ,  et  dq^uis  lors  les  deux  partis  vécurent 
«n  paix.  Cependant  le  temple  des  protestans  fut  détruit 
et  transformé  en  une  place  pidiliqne,  en  suite  d*uii  arrêt 
du  parlement  de  l'année  1684. 
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Montélimar  est  la  patrie  de  Daniel  Charnier  i  ministrt. 
protestant,  tué  d'un  coup  de  canon  an  siège  de  Mon-» 
tauban  en  1621 ,  et  Tun  des  rédacteurs  de  Tédit  de  Nan-* 
tes  :  il  fut  Tame ,  l'organe  et  le  héros  de  son  parti. 

.  D'Aymar  de  Pontaymerj ,  auteur  de  deux  poëmes  imr- 
primés  en  iSgi  ,  et  dont  il  a  pris  le  sujet  dans  les  sièges 
soutenus  par  la  ville  de  Montélimar. 

Du  vice-sénéchal  Colas,  qui  se  rendit  célèbre  pendant 
les  guerres  civiles  par  ses  lumières  et  son  courage.  Il  fut 
gouverneur  de  la  Fère. 

De  François  Barrj,  célèbre  jurisconsulte,  auteur  d'uii 
traité  publié  en  161 5  ,  sur  les  successions  ab  irUesUU.  A 
une  érudition  vaste  il  joignait  une  grande  simplicité 
jde  mœurs  et  de  caractère.  Parmi  beaucoup  de  traits  qui 
prouvent  sa  bonbonne,  ou  distingue  le  suivant  :  il  tra* 
'vaillait  un  jour  dans  son  cabinet  lorsqu^un  enâudt  j  entra 
pour  prendre  du  feu  ;  il  n'avait  ni  pelle  ni  pincettes ,  ni 
^ucun  instrument  pour  en  emporter.  Barrj  voit  cet  en- 
fiint  étendre  sur  sa  main  un  lit  de  cendres  froides,  et 
placer  dessus  le  charbon  ardent.  Étonné  de  la  ressource 
qu'un  enfiint  avait  trouvée  dans  son  eqirit ,  il  crie  qu'il 
Teut  brûler  ses  livres ,  témoignant  ainsi  sa  surprise  d'un 
procédé  si  simple,  que  les  hommes  les  plus  instruits  n'au^ 
raient  peut-être  pas  imaginé.  *  ' 

C'est  aussi  la  patrie  de  J.  J.  Menuret-de-Chambaud, 
Fun  des  plus  habiles  médecins  de  nos  jours ,  mort  depuis 
•environ  deux  ans  :  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  très  -  estimés.  C'est  lui  qui  a  fourni  à  l'abbé 
d'Ëxpilly  l'article  Montélimar  dont  il  a  enrichi  sou  dic- 
tionnaire de  la  France  et  des  Gaules ,  et  dans  lequel  nouis 
avons  puisé  une  partie  des  détails  historiques  que  l'on 
vient  de  lire. 

DiEU-LE-rrr  (  Castrum  Deus  Fecii  ).  — •  Situé  au 
confluent  du  Jabron  et  du  ruisseau  de  Faux ,  Dieu-le- 
fit  est  dans  les  montagnes  ,  à  29  kilomètres  à  Test  de 
Montélimar*  Sa  popidation  est  de.flgS^  individus.  C'est 


vu  chef-lîeo  de  canton  et  la  rësidenoe  d'une  brigade 
de  gendarmerie  à  chend  ;  il  j  a  un  bureau  de  poète ,  un 
bureau  d'enregistrement  et  une  église  consistoriale.  Les 
ëtjmologistes  en  font  dériver  le  nom  des  mets  celtiques 
jieos  f  Las  et  Fer ^  qui  signifient,  disent-ils,  réunion 
de  deux  ririères.  Le  vallon  qui  forme  son  territrâv  est 
fort  bien  cultivé,  et,  à  Tezception  deTolivier,  il  ren- 
ferme tontes  les  productions  que  l'on  trouve  dans  les 
autres  parties  du  département;  mais  resserré  entre  les 
montagnes,  ses  récoltes  ne  suffisent  pas  aux  besoins  des 
babitans.  Ils  y  suppléent  par  le  commerce  et  Tinduslrie  ^ 
qui  font  de  cette  petite  ville  une  des  plus  ricbes  et  des 
plus  intéressantes  de  la  Drdme  :  elle  en  est  principale- 
ment redevable  à  MM.  Morin ,  qui  sont  dans  oe  canton, 
depuis  des  siècles ,  un  exemple  vivant  du  travail ,  des  spé- 
culations  utiles,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  de  ces 
qualités  morales  qui  en  font  ime  famille  patriarchale.  On 
febrique  à  Dieu-le-fit  des  draps  croisés  ^,  des  molle- 
tons ,  des  flanelles ,  des  cadis  et  des  sergettes  :  on  y  voit 
de  belles  mécaniques  modernes,  dont  le  nombre  augmente 
journellement.  Il  y  a  des  filatures  de  coton  et  des  fr* 
briques  ponr.rouvraison  de  la  soie  en  organsin  et  en 
trame,  de  nombreuses  ftbriques  de  poterie ,  un  marcbé 
le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine,  et  dix  lÎMres 
par  an.  Il  y  a  sur  son  territoire  des  mines  non  exploitées 
de  vitriol,  et  des  eaux  minérales. 

Le  temple  des  protestans ,  construit  dqmis  peu  d^an- 
nées ,  est  remarquable  par  son  élégante  «mplicité. 

L*état  de  prospérité  du  commerce  et  des  fiibriques  de 
Dieu-le«fit  s*accroîtra  encore  loi*8qu*on  pourra  s'occuper 
des  trayaux  que  nécessite  la  route  de  cette  ville  à  Monté- 
limar  par  la  vallée  de  Jabron  ,  et  surtout  lorsqu'on  y 
ouvrira  une  autre  communication  praticable  aux  voitures 
avec  le  département  de  Vaudnse. 

Dien-l^fit  rappelle  peu  de  souvenirs  historiques.  Il  ne 
commence  à  en  être  question  que  dans  Thatoire  des  trou- 
bles religieux  du  i6.^  siècle.  Ce  fut  une  des  villes  qui 
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«e  dëcbrèrent  les  premières  pour,  la  réforme  ,  et  la 
différence  des  religions  fît  naître  de  fréquentes  querelles 
entre  ses  habitans  et  la  garnison  de  Valréas,  qui  appar-« 
tenait  au  pape.  On  en  yint  aux  mains  en  juillet  i565. 
Le  combat  fut  sanglant,  et  il  fallut ,  pour  mettre  un 
terme  à  ces  désordres  ,  toute  Tautorité  du  vice-légat 
et  du  marquis  de  Gordes,  gouverneur  du  Dauphiné. 

Les  catholiques  s^étant  emparés  de  Dieu-le-fit  en  1673^ 
Dupuj-Montbrun  le  reprit  presque  aussitôt. 

A  une  petite  lieue ,  au  nord-est  de  la  ville ,  sur  un 
cbemin  qui  conduit  à  la  chapelle  de  Saint-Maurice  j  on 
Toit  une  grotte  extrêmement  curieuse,  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Tom^Jones.  L*ouverture  a  six  pieds 
de  baut  sur  trois  de  large ,  mais  à  mesure  qu'on  avance 
dans  la  grotte,  la  voûte  s'abaisse  si  fortement ,  le  passage 
devient  si  étroit,  que  Ton  n'y  pénètre  qu'avec  peine.  A  une 
profondeur  de  28  ou  3o  pieis ,  on  entre  par  un  portail 
asses  semblable  à  Touverture  de  la  grotte  ,  dans  un 
emplacement  très-vaste  :  c'est  une  espèce  de  salle 
carrée  de  2S  pieds  en  tous  sens ,  dont  la  voûte  est  ma* 
jestueuse  ;  on  croirait  qu'elle  est  l'ouvrage  des  honmiesi 
tant  elle  est  régulière.  Les  murs  sont  couverts  de  stalac- 
tites très-variées ,  de  la  plus  grande  beauté.  Le  pavé  est 
inégal  et  formé  d'énormes  cailloux  roulés  :  il  en  est  qui 
pèsent  deux  et  trois  quintaux  ;  ils  sont  presque  tous  ova- 
les ,  et  le  limon  dont  ils  sont  chargés  les  rend  très* 
glissans  ^  car  quoiqu'il  n'y  ait  au  -  dessus  de  la  grotte 
qu'un  cbemin  public ,  et  que  l'on  n'aperçoive  ni  source 
.ni  réservoir,  l'eau  suinte  constamment  de  la  voûte  en 
déposant  un  sédiment  calcaire.  Aussi  y  ressent-on  une 
iraicheur  extraordinaire,  qui  ne  permet  pas  d'y  rester 
long-temps.  Cette  grotte  mérite,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports ,  l'intérêt  des  naturalistes  ;  mais  il  est  à  propos  de 
les  prévenir  qu'on  ne  doit  pas  y  entrer  avec  un  seul  flam- 
beau ;  il  serait  bientôt  éteint.  Il  est  prudent  d'en  avoir 
plusieurs ,  et  d'en  placer  de  distance  en  distance,  pour 
établir  un  courant  d'air ,  et  pouvoir  respirer  et  observer 
à  l'aise. 
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GiUGNAïf  (  Grignanum  ).  —  Cette  petite  viHc  n'a 
qu*iine  population  de  i 962  individus;  encore  en  comprend- 
die  681  formant  U  population  éparse  dans  la  campagne. 
Elle  est  dans  les  terres ,  à  27  kilomèti'es  sud-est  de  Mon- 
télimar,  et  à  i5  nord-est  de  Pierrelatte. 

Placée  an  revers  et  au  midi  d'un  coteau  escarpé  j  elle 
est  mal  bâtie ,  à  l'exception  du  quartier  que  Ton  nomme 
le  Faubourg.  Les  cbemins  pour  j  aboutir  sont ,  de  tontes 
parts ,  de  difficile  accès.  Les  Tents  du  nord  j  sont  impé- 
tueux et  frdquens.  Ils  j  détruisent  presque  annuellement 
la  meilleure  partie  des  récoltes. 

Le  territoire  ^  eu  général  maigre  et  sablonneux  ,  est 
assez  étendu.  U  limite  Taulignan  au  levant ,  Chantemerle 
etValaurie  au  coucbant  ,  Réauville  et  Salles  an  nord, 
Cbamaret ,  Golonzelle  et  Grillon  au  midi.  U  est  couvert 
Sur  plusieurs  points  de  cochers  arides.  La  rivière  du  Les, 
qui  le  longe  du  levant  au  midi  et  le  sépare  du  départe- 
ment de  Vaucluse  ,  et  une  autre  petite  rivière  appelée 
la  Berre,  ne  donnent  que  peu  d'arrosages. 

Les  productions  consistent  en  grains  ,  mais  surfont 
en  seigle ,  en  foin  ,  en  vin  de  médiocre  qualité ,  en  noix 
et  en  soie.  La  principale  industrie  est  la  £ibrkation  de 
la  soie ,  et  lorsque  la  récolte  des  cocons  manque ,  le  pays 
est  dans  une  gêne  extrême.  Il  s'y  lait  aussi  un  petit  com- 
merce de  truffes,  qui  sont  dans  ce  canton  d'une  très- 
bonne  qualité.  Elles  trouvent  des  débouchés  avanta- 
geux dans  nos  principales  villes  du  nord  et  notamoient 
à  Paris.  Il  se  tient  à  Grignan  6  foires  par  an.  C'est  un 
tbef-lieu  de  canton,  un  bureau  d'enregistrement  et  la 
résidence  d'une  bri|pde  de  gendarmerie  à  cheval.  Il  y 
avait  avant  la  révolution  une  collégiale  fondée  en  i5i2. 

Cette  ville  possédait  aussi  un  antique  château,  qui  avait 
donné  son  noYh  aux  comtes  de  Grignan  ,  l'une  des  bran- 
ches des  Adhémar  de  Monteil,  et  qui,  à  l'extinction  de  cette 
famille ,  passa  dans  celle  de  M.  le  comte  du  Muy.  Il  do- 
minait la  ville' et  avait  un  magnifique  point  de  vue.  L'église 
de  Grignan  est  grande  et  fort  belle.  Elle  était  couronnée 
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d*uDe  terrasse  qui  serrait  de  cour  au  châteaa  ,  et  sur 
laquelle  on  pouvait  se  promener  en  Wture.  Une 
borne  marquait  l!*endroit  correspondant  au  maîtfe- 
a^tei.  €e  château  était  un  des  plus  remarquables ,  le  plus 
beau  peut-être  de  la  province.  Le  comte  de  Grignau 
avait  coutume  d*^  rassembler  dans  la  belle  saison  uno 
cour  nombreuse.  Ce  château  a  été  dëtniit  au  commen- 
cement de  la  révolution ,  sous  le  prétexte  «que  c'était 
un  château-fort.  11  n'en  reste  que  des  ruines  ;  sans  cela 
nous  verrions  encore  ces  salles  ,  ces  bosquets  et  cette 
grotte  de  Roche-Cotwbière  (a) ,  qu'ont  rendus  célèbres 
les  noms  immortels  de  Af.™^  de  Sévigné  et  de  sa  fille 
chérie ,  la  comtesse  de  Grignan. 

C'est  dans  ce  château  que  la  première  a  fini  ses  jours 
dans  un  âge  avancé.  Ses  cendres  reposent  dans  l'église 
paroissiale,  et  sur  son  tombeau  ,  couvert  d'une  pierre 
de  marbre  noir  taillée  en  lozange  ,  et  sans  ornement  y 
est  l'inscription  suivante  : 

CY  GIST  MARIE  DE  RABVTIN-CHANTAL , 

MARQVISE  DE  SÉVIGNÉ, 

DÉCÉDÉE  LE  i8  AVRIL  1696. 

PiERRELÀTTB  (  Pclra-Loia  ).  —  Petite  ville  vfol  bâtie, 
sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille ,  à  a  kilomètres 
du  Rhône,  vis-à*vis  le  Bourg-Saint-Andéol.  Elle  est  à  10 
kilomètres  nord-est  du  Pont-Saint-Esprit,  et  21  sud  de 
Montélimar.  C'est  un  chef-lieu  de  canton ,  d'une  popula* 
tîou  d'environ  2600  individus ,  et  la  résidence  d'une  bri- 
gade de  gendarmerie  à  cheval.  Il  j  a  un  bureau  de  poste , 
un  bureau  d'enregbtrement ,  quatre  foires  par  an,  des 
ÊJiriques  d'ouvraison  de  la  soie  et  quelques  tanneries.  On 
y  récolte  du  vin  ,  des  fourrages  ,  des  noix  et  surtout 
des  grains  et  de  la  soie* 

la)  Il  jaillît  de  cette  grotte  de  Roobe-Conrbière  ,  aujourd'hui 
dégradée,  et  à  bqueUe  se  rattachent  de  si  intéreitoot  sovvtnirt* 
des  eaux  abondantes  de  la  plus  grande  limpidité* 
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Ott  ne  sait  rien  de  précis  sur  Torigiiie  de  PLerrdattet 
si  ce  n'est  que  cette  ville  a  fiiit  partie  de  la  petite  ré- 
pabliqae  des  Tricastins ,  dont  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
distant  de  5  kilomètres  t  éUit  la  capiule  :  on  saitaos»! 
qae  c'était  la  station  qae  les  itinéraires  de  la  voie  Domi« 
tienne  placent  entre  Orange  et  Montélimar. 

On  explique  son  nom  latin  de  Petra-IjOta  par  pierre 
apportée ,  à  cause  du  rocher  au  pied  duquel  la  ville  est 
bâtie.  Il  eût  été  tout  aussi  simple  de  traduire  P«rn»-i<i/a 
par  pierre  large ,  sans  un  conte  populaire  qui  veut  que  le 
rocher  n'ait  pas  toujours  occupé  cette  place.  Il  se  trouve 
seul  au  milieu  du  bassin  de  Donzère  et  de  Montdragon  ^ 
à  plus  d'une  lieue  de  toutes  les  montagnes  qui  Tentourent 
Comme  il  est  de  nature  calcaire,  et  que  les  montagnes 
dont  il  est  le  plus  rapproché  sont  celles  de  l'Ardêche» 
l'auteur  de  la  Minéralogie  du  Pauphiné,  AI.  Guettard, 
croît  qu'il  faisait  partie  de  cette  cliatne,  dont  les  mon- 
tagnes intermédiaires  ont  été  détruites  par  les  aaux  ;  ce 
qui  a  couvert  toutes  ces  plaines  de  sable  et  de  galets. 

Il  j  a  eu  pendant  très-long-temps  un  château-fort  an 
sommet  de  ce  rocher.  Des  Adrets,  allant  eu  1662  s'op- 
poser aux  succès  des  catholiques  en  Provence,  fiit  arrêté 
devant  Pierrelatte.  Le  château ,  dont  il  fit  le  siège ,  et 
où  commandait  Iç  comte  de  Suse,  se  rendit  par  capi- 
tulation après  une  vigoureuse  résistance;  mais  des  Adrets, 
contre  la  foi  des  traités ,  fit  précipiter  du  haut  des  murs 
la  garnison  toute  entière  et  passer  les  habitans  au  fil  de 
Tépée  :  ces  spectacles  d'horreur  étaient  les  plus  agréables 
passe-temps  de  ce  cruel  baron. 

Il  y  avait  à  Pterrehtte ,  quelques  années  avant  la  ré- 
volution ,  un  établissement  fort  singulier.  Les  jeunes  gens 
-  choisissaient  annuellement  parmi  eux ,  avec  l'assistance 
du  curé ,  un  chef  que  l'on  appelait  VAbbé  de  la  Jeunesse. 
Cette  société  jouissait  de  plusieurs  fonds  de  terre ,  dont 
elle  employait  le  produit  à  des  prières ,  à  des  travaux 
d'utilité  publique  et  à  des  divertissemens.  Ces  fonds 
avaient  été  donnés  p«r  une  vieille  fille ,  nommée  Sout 


Ch.  n.  ^-  Comnnnss.  -  AanqviriSf  «te,  807 
ieyran^  qui  Tivait  dans  le  12.^  siècle.  Elle  avait  institué 
tàbhé  de  la  jeunesse  son  héritier  universel ,  à  condition 
que  la  société  ferait  acquitter  un  certain  nombre  de 
messes  pour  le  repos  de  son  ame,  et  que,  rassemblés 
BOUS  le  drapeau  de  la  compagnie  9  les  jeunes  gens  de 
Pierrelatte  iraient  tous  les  ans  sur  son  tombeau  le  diman- 
che des  brandons ,  amenant  autant  de  filles  qu'ils  pour- 
raient ,  ayant  à  la  main  un  petit  cierge  rouge  allumé  9 
pour  y  faire  la  farandoule,  en  chantant  :  RequinquezH^us , 
belies  f  requimfuez^vous  donc.  L'un  des  jeunes  gens  por« 
tait  un  romarin  orné  de  rubans.  On  se  rendiât  ensuite  sur  la 
place  publique,  oh  Ton  br^eit ,  toujours  en  chantant ,  ce 
romarin ,  après  l'avoir  arrosé  de  trois  verres  de  vin.  La 
société  a  été  dissoute  par  arrêt  du  parlement ,  et  ses 
biens  ont  été  réunis  k  Thôpital  (a). 

Pierrelatte  est  la  patrie  du  juge  Aymar ,  qui  a  publié 
en  1692  rHistoire  de  fiayard  et  celte  du  marquis  d^ 
Courbon. 

SAinT-Piui^TROis-GalTEAux  (  Augusta  Tficastino^ 
runtf  Sancti  Pauli  Tncastinomm  Cwùas  ).  —  Cette  ville 
est  située  an  bas  d'une  colline,  k  5  kilomètres  de  la  grande 
route  de  Lyon  à  Marseille ,  et  à  29  sud-est  de  Montélir 
mar.  Le  territoire  en  est  très-varié.  Gras  et  productif 
sur  certains  points  f  maigre  et  ingrat  sur  d'autres ,  presque 
stérile  en  bien  des  endroits  ,  le  sol  est  recouvert  de  caîlr 
loux  roulés  du  dié  du  Rhône,  tandis  qu'il  Test  de 
sables ,  de  fragmens  de  silex  et  de  pierres  calcaires  par-*-' 
tout  où  il  se  rapproche  des  montagnes.  La  culture  y  est 
soignée  :  elle  est,  pour  ainsi  dire,  l'unique  occupation 
des  habitans« 

C'est  dans  la  partie  orientale  que  se  fonne^  par  la 
réunion  de  divers  ravins  qui  descendent  des  coteaux , 
le  torrent  de  la  Robine  ,  si  funeste  par  les  sables  dont  il 
couvre  les  terres  k  chaque  crue. 

Ca)  ÀlflMoiioh  général  du  Dauphioë,  pour  l'aïuiée  1788  9  p»  329. 
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Le  territoire  de  Saint-Paul  ëproave  encore  les  laragcv 
d'nn  autre  torrent  non  moins  destructeur  ,  cdui  des 
£charaTeUes,  qui  coule  du  nord  an  Biîdi,  et  travcne 
tout  le  quartier  situé  an  couchant. 

On  y  récolte  des  grains ,  des  fourrages ,  des  noix ,  des 
amandes,  mais  surtout  du  yin  et  de  la  soie.  Arant  le 
rigoureux  hiver  de  1 789 ,  les  olives  étaient  aoasi  une  des 
productions  principales  de  cette  localité  9  et  Tdbjet  d^un 
commerce  assez  important. 

Le  ciel  de  Saint-Paul  est  heau  et  le  climat  tempéré. 
Les  hivers  j  sont  9  en  général ,  asses  doux  ;  Télé  j  aeraii 
fort  chaud  si  Tatmosphère  n^y  était  de  temps  en  tempe 
rafraîchie  par  les  yents  du  nord,  qui  y  soufflent  avec  une 
impétuosité  eitraordinaire  depuis  qu^ils  ne  sont  phis  ar- 
rêtés par  les  forêts  épaisses  qui  couvraient  nagnères  les 
montagnes  des  environs.  L'automne  y  est  ordinairement 
pluvieux  ;  le  printemps  y  présente'  quelquefois  dans  la 
même  journée  le  mélange  le  plus  hicarre  des  quatre 
saisons  de  Tannée.  Aussi  son  intempérie  iuflue-t-^e  sur 
les  récoltes ,  et  sur  la  sauté  des  habitans  et  des  animaux 
domestiques.    . 

Cette  petite  ville  n*est  composée  que  de  son  chef4iea 
et  de  quelques  maisons  éparses.  Sa  population  totale  est 
de  1962  individus.  Il  n'y  a  ni  établissement  public  ni 
commerce ,  si  ce  n'est  quelques  fiibriques  d'ourraison  de 
la  soie  et  six  foires  par  an. 

On  y  remarque  un  beau  bâtiment  où  était  autrefois 
un  couvent  de*  bénédictins. 

Saint'Panl  est  bien  déchu  de  son  antique  prospérités 
Avant  la  révolution  .il  a^it  un  évèque  ,  un  chapitre, 
une  suhdélégation ,  une  judicature ,  et  aujourd'hui  il  n^est 
pas  même  chef-lieu  de  canton.  C'est  le  siège  de  la  cure 
du  canton  de  Pierrelatte. 

L'évêché  existait  avant  Tan  3oo. 

Sous  l'empire  romain ,  cette  ville  était  encore  plos  ii&- 
portante  que  dans  le  moyen  Age. 
.  Auguste  en  fit  une  colonie  9  €t  du  nom  de  ce  prince 
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elle  prit  cdui  à'Augusia  Tricastinorum*  Elle  Ta  quitté 
dans  le  5.®  siècle  pour  adopter  celui  de  Saint-Paul , 
jeu  mémoire  d^on  évéque  qui  en  avait  gouverné  sainte* 
ment  Tëglise. 

C'était  la  capitale  des  Tricastins  j  dont  le  pays  avait 
reçu  une  sorte  de  célébrité  dès  Tan  i53  de  Rome,  du 
loug  séjour  qu'y  fit  Beilovèse ,  dans  Tattente  d*nne  cir- 
constance £ivorable  pour  franchir  les  Alpes.  Annibal  j 
passa  aussi  en  536  de  Rome.  Après  avoir  campé  dana 
les  environs  d^Arear-Bomia ,  à  présent  petit  hameau 
appelé  Arboua:  f  le  héros  Carthaginois  traversa  le  Tri<* 
castin  avec  son  armée.  \ 

Les  restes  dea  anciennes  murailles  de  Saint-Paul  an- 
noDcent  une  grande  ville.  Pline  la  range  parmi  les  villes 
Latines. 

Elle  avait  trob  pwtes  :  Tune»  k  Toeeident,  était  appelée 
Porte  de  la  colonne ,  à  cause  d*UA  monument  érigé  en 
1*  honneur  d*Augnste;  la  seconde  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Fan-Jou  ,  Fanum  Jovis ,  k  cause  de  quelque 
temple  de  Jupiter  bâti  dans  le  voisinage.  En  effet ,  vis-à- 
vis  de  cette  porte,  il  existe,  au-dehors,  un  cotec(u  autres 
fois  couvert  d'un  bois  épais ,  qui  est  appelé  Puy^Jou  , 
Podium  Jovis.  C'était  sans  doute  sur  ce  coteau  qu'était 
bâti  le  temple  de  ce  dieu.  On  y  trouve  des  fragmens  de 
pavé  de  mosaïque  en  diverses  couleurs.  La  troisième  s'ap- 
pelait la  Porte  des  tours  ,  parce  qu'il  y  avait  en  cet 
endroit  trois  grandes  touro.  Le  père  Anselme ,  dans  son 
Histoire  des  évéques  dç  Saint-Paul,  pense  que  ce  pour- 
rait bien  être  là  l'origine  du  nom  de  Tricastin  ;  mais 
Ifl.  le  docteur  Nîei  n'odopte  point  cette  étymologie  (a). 
«  Il  est  certain,  dit -il,  que  le  pays  portait  le  nom  de 
»  Tricastin  avant  la  fondation  d'Augusta  ,  comme  oii 
m  peut  le  voir  dans  Polybe.  11  n'y  a  d'ailleurs,  ajoute-t-il. 


{d)  Voyez  son  Mémoire  sur  la  Topographie  du  Tricastin, 
i8o2.  .-  C'est  de  cet  ouvrage»  plein  d'intérêt  »  que  noui  avons  tira 
la  plupart  des  détails  dont  se  oooipose  cette  description  de  la  viiU 
de  Saint-Paul. 
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»  aacuu  exemple  de  ville  qai  ait  tiré  mm  nom  de  Vune  im 
i>  ses  portes  :  elles  le  tiraient  tontes ,  on  dn  local  sor 
it  lequel  elles  étaient  bâties ,  ou  du  nom  du  fondateor^ 
»  ou  de  celui  de  la  légion  qui ,  la  première  j  venait  l'ha^ 
»  biter.  »  11  attribue  ce  nom  à  une  particularité  que  Ton 
observe  sur  les  limites  du  pays  9  particularité  dont  Tanti^ 
quité  remonte  au-delà  de  la  fondation  de  la  ville  :  œ  sont 
trois  forts  ou  châteaux  dont  il  reste  quelques  vestiges  ; 
Tun  au  débouché  de  la  vallée  qui  communiquait  avec  les 
Voconces ,  appelé  Arx  vaUis  ,    citadelle  de  la  vallée  ; 
ïantre  vers  la  frontière  des  Ségalauniens,  et  qu'on  ap^ 
pelle  aujourd'hui  Magne  ,    Turris  magna  :  elle  pouvait 
défendre  l'entrée  aux  Helviens  ,   qui  habitaient  la  rive 
opposée  du  Rhône.  Le  trobième  fort  y   tourné  du  côté 
des  Cavares ,  était  connu  sous  le  nom  de  Barri  (a).  On 
remarque  dans  ce  quartier  les  ruines  d'un  grand  édifice 
dont  les  alentours  fournissent  depuis  long-temps  des  mé- 
dailles en  or ,  en  argent  et  en  bronze  (b), 

U  parait  probable  que  c'est  à  ces  trois  toun  t  bâties 
pour  la  sûreté  des  premiers  habitans  ,  que  la  ville  dok 
son  nom. 

Saint-Paul  présente  encore  quelques  autres  vestigjes  de 
sa  splendeur  passée.  An  nord  et  sous  les  murs  de  l'ancien 
évèché ,  sont  lés  débris  d'un  monument  qu'on  croit  avoir 


(o)  Barri,  en  Ungige  vnlgaire  da  Midi,  signifie  rempart,  har- 
rière,  çmpéchfimenl* 

(b)  Ce  monument,  dont  on  voit  les  raines  tout  nrès  de  Taneiea 
fort  de  Barri ,  remonte,  à «oup  sûr,  à  une  ëpoqae  tort  reculée;  le 

foùt  areo  lequel  il  parait  avoir  été  bâti  oe  dément  pas  oelui  de  b 
elle  antiquité.  On  croirait  d'abord  que  oes  ruines  sont  le  mur 
d'une  citadelle,  mais  les  débris  de  colonnes  trouvés  aux  environs, 
et  la  position  du  monument  dans  un  lieu  abrité  et  protégé  par  là 
tour  de  Barri ,  font  plutôt  supposer  un  édifice  de  luxe  qu'un  mo- 
nument de  sûreté  ;  on  peut  même  présumer  qu'il  était  destiné 
i  quelque  exercice  profane,  à  en  juger  par  son  défont  d*analogîe 
avec  1rs  édifices  religieux.  Ce  bâtiment  devait  être  très-vasie;  la 
portion  de  mur  qui  existe  encore  ,  a  trente  pas  de  longueur  : 
plus  loin  ,  a  une  vingtaine  de  pas,  on  en  trouve,  au  niveau  da 
iol  la  oontiauation  et  Ton  peut  en  reconnattre  le  terme. 
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été  un  amphithéâtre.  Cette  opinion  ,  d*abord  T^gue  j  et 
qui  ne  semblait  reposer  sur  aucun  fondement,  a  prit 
quelque  Traisemblance  par  plusieurs  découvertes  ikites 
en  cet  endroit.  Elles  consistent  en  deux  gradins  d'une 
pierre  qui,  par  sa  consistance ,  sa  dureté  et  sa  blancheur^ 
présente  des  caractères  propres  au  marbre.  La  longueur^ 
la  largeur  ,  l'épaisseur  de  ces  gradius  annoncent  asses 
qu'ils  ont  fait  partie  d'un  édifice  public,  édifice  dont 
l'espèce  semble  être  déterminée  par  une  sorte  de  mosaïque 
qui  ne  devait  s'emplojer  que  pour  les  amphithéâtres  (a). 

Dans  le  quartier  de  la  ville  appelé  Saint-Jean  ,  on 
aperçoit  des  vestiges  d'un  autre  monument ,  et  une  por- 
tion de  muraille  qui  porte  des  colonnes  d'un  goût  exquis, 
le  tout  bâti  de  très-grosses  pierres  où  l'on  ne  voit  aucune 
trace  de  ciment  on  de  morlier.  Contre  cette  muraille  on 
a  bâti  des  maisons ,  dans  les  caves  desquelles  on  découvre 
des  mosaïques  et  des  carrés  de  pierre  où  sout  délicate- 
ment sculptées  des  guirlandes  d'où  pendent  des  grenades, 
firuit  dédié  au  dieu  Priape.  On  eu  a  retiré  aussi  deux  bas- 
reliefs,  qui  représentent,  l'un,  l'allégorie  de  la  force 
vaincue  par  l'amour,  et  l'autre,  une  visite  de  Jupiter  à 
son  fils  Bacchus,  mis  en  nourrice  chez  Ino.  Le  père  Anselme 
croit  que  ces  vestiges  sont  les  restes  d'un  cirque;  la  foime 
cependant  annoncerait  plutôt  un  temple  :  d'après  la  tra- 
dition ce  fut  une  église  dans  le  6.^  siècle.  La  cathédrale 
ne  fut  bâtie  que  vers  la  fin  du  8.® 

On  déterre ,  soit  dans  la  ville ,  soit  dans  la  campagne, 
des  statues  en  pierre ,  en  marbre  et  en  bronze*  Au  com- 
mencement du  x8.®  siècle,  on  y  en  a  trouvé  une  de  ce 
dernier  métal ,  qui  est ,  dans  son  genre  ,    un  des  plus 


(a)  Au  lieu  d'offrir  un  plan  lisse  et  uni,  cette  espèce  de  pave, 
dont  les  parties  sont  liëes  par  un  ciment  très-dur»  ne  présente  que 
des  poûites  pyramidales  assez  aiguës ,  de  la  longueur  d'un  demi- 
pou^e.  Il  y  a  toute  apparence  qu*il  ëlait  employé  aux  galeries  qui 
conduisaient  aux  vomitoires  et  aux  écuries  inférieures  Les  unes  et 
les  autres  étant  plus  on  moins  inclinées  et  toujours  obscures ,  au- 
raient été  très-glissantes  si  le  pavé  eût  été  uni  et  poli  ;  il  importait 
donc  qu'elles  fuisent  raboteuses  :  les  logemens  des  animaux  qui  d#- 
W9JS»i  oombatirt  exigeaient  les  mèmts  précaut^ttos. 
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beaux  morceaux  de  Tantiquité.  Cette  statue  est  rerétoe 
d*uue  espèce  de  tuoique  d'où  les  bras  sortent  à  nu ,  et  qui 
descend  vers  le  milieu  des  cuisses.  La  tunique  est  re- 
couverte 9  à  son  tour ,  par  une  peau  de  loup ,  qui  cache 
aussi  le  sommet  et  le  derrière  de  la  tfite  ,    et  deot  la 
queue  descend  jusqu'au-dessous  du  gras  de  jambe  ;  la 
partie  moyenne  de  ce  vêtement  vient  se  nouer  sur  la 
poitrine.  Les  traits  de  la  figure  sont  réguliers,  nobles  et 
imposans;  ils  caractérisent  la  douceur  et  la  majesté.  Le 
bas  du  visage  est  orné  d'une  barbe  épaisse  et  crépue. 
La  partie  des  cuisses  qui  n'est  point  recouverte  par  la 
tunique  ou  la  peau  de  loup ,  est  nue  comme  les  )ambes  ; 
les  pieds  sont  chaussés  avec  des  souliers  à  talons  ,    et 
serrés  en^-dehors  par  des  boucles  carrées.  La  statue  tient 
dans  une  de  ses  mains,  élevée  à. la  hauteur  de  la  tète, 
une  cassolette  où  brûle  de  l'encens.  Est-ce  un  attribut  de 
la  divinité  ou  une  offrande  qu'on  lui  présente?  Ce  mor- 
ceau  précieux  a  long-temps  fiiit  partie  du  cabinet  de 
M.  Calvet  f  savant  médecin  d'Avignon. 

On  déterre  encore  dans  les  environs  de  Ssint-Pàul  des 
miroirs  avec  leur  boite  à  mouches  ;  ces  instrumens  de 
toilette  sont  d'un  métal  blanc,  que  la  rouiUe  attaque 
difficilement ,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de  progrès  qu'elle 
a  faits  sur  ceux  qu'on  y  trouve  de  nos  jours.  Les  pavés 
de  mosaïque  y  sont  très-communs  ;  on  y  rencontre  des 
débris  d'aqueducs,  des  tombeaux,  des  urnes,  des  ins- 
trumens de  mécanique,  des  médailles,  en  or,  en  argent 
et  en  bronze,  des  lampes  sépulcrales,  des  coupes  et  des 
soucoupes  en  verre  et  en  brique ,  des  laciymatoires ,  de 
petites  boules  en  verre  de  diverses  couleurs ,  et  qui  ser*- 
vaîent  de  joujoux  aux  enians.  On  y  voit  aussi  beaucoup 
d'inscriptions  mortuaires. 

Les  lampes  sépulcrales  portent  généralement  Tem-» 
preinte  d'un  cerf,  en  témoignage  de  la  vénération  par- 
ticulière qu'on  avait  sans  doute  dans  le  Tricastin  pour 
la  déesse  de  la  chasse  ;  d'autres  représentent  les  obscé- 
nités les  plus  grossières  et  les  plus  dépravées. 

Ce 
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Ce  fut  à  une  demi-lieue  i'Augusta  THcastinorum , 
dans  la  plaine  de  Solérîeu  ^  que  le  général  Quintus  Mar-» 
tîufl  Marbo  vainquit  les  Néomagues  (a)  ,  habitans  du 
pays  des  Vooonces,  qui  avaient  voulu ^  1x7  ans  avant 
J.  G.  j  se  soustraire  au  joug  de  Rome.'On  trouve  tons  les 
jours  dans  cette  plaine  des  tombeaux  en  brique  i  qui 
renferment  cbacun  plusieurs  cadavres^ 

Augusta  conserva  sa  population  et  sa  richesse  jusqaeë 
sur  la  fin  du  3.^  siède ,  qu'elle  fut  saccagée  par  Crocus  y 
roi  des  Allemands ,  ainsi  que  le  rapporte  Saint-Jérâmea 

Les  Sarrasins  achevèrent  de  la  dévaster  en  780. 

£Ue  souffrit  grandement  aussi  pendant  les  guerres  féo- 
dales et  les  troubles  religieux» 

Les  évêques  étaient  souverains  de  Saint-Paul  et  des  vil- 
lages voisins  ,  et  ils  n^usèrent  pas  toujours  ,  dans  ces 
temps  de  ténèbres  ,  de  leur  autorité  selon  Tesprit  dci 
Tévangile  :  plusieurs  gouvernèrent  avec  une  main  de  fer. 
Les  habitans  cherchèrent,  yen  Tannée  1275,  à  profiter 
deTabsencede  Bertrand  de  Ciansaye,  que  les  croisades 
avaient  conduit  au-deUi  des  mers  ,  pour  sortir  de  cet 
état  d'oppression  ;  mais  le  gouvernement  républicain  qu*ib 
organisèrent,  ne  dura  qu'un  instant.  L'évèque  de  Valence, 
Amédée  de  Roussillon,  craignant  que  cet  exemple  ne 
trouvât  des  imitateurs  dans  ses  terres ,  marcha  avec  des 
troupes  contre  les  habitans  du  Tricastin  ;  il  les  soumit  et 
rétablit  dans  Saint-Paul  le  régime  féodal  avec  toutes  ses 
formes  humiliantes  et  sa  sévérité. 

Dans  le  16.^  siècle,  les  protestans  restèrent  senb  maîtres 
de  cette  ville  pendant  fort  long-temps.  Ils  ruinèrent  les 
églises  et  chassèrent  les  évèques  et  le  clergé.  Antoine 
Ducros,  qui  fut  nommé  àcetévéché  en  1699,  rétablit 
la  cathédrale  et  Texercice  du  culte  ,  qui  avait  été  in- 
terrompu pendant  près  de  44  ai^9. 

Les  montagnes  du  Tricastin  présentent  au  naturolisto 
étonné  des  phénomènes  bien  dignes  de  fiiêr  son  atten- 
.■1  ■  té 

(a)  Neomagus ,  à  prëMnt  Nyons  %  était  Itnr  capitale. 
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tioa  et  sa  curiosité.  Les  dépouilles  des  mers  les  plus 
reculées  s'y  rencontrent  avec  profusion ,  tandis  que  Toa 
n'y  trouve  pas  un  seul  individu  uniquement  propre  à  la 
IMtiiterrannée ,  dont  ce  pays  n*est  pas  très-éloigné. 

Celle  de  ScUnte-Juste  y  la  plus  étendue  de  toutes ,  est 
anssi  la  plus  riche  en  ce  genre.  C'est  la  même  an  bas  de 
laquelle  coule  la  source  réputée  minérale  dont  nous  aTons 
eu  occasion  de  parler. 

Saint-Paul  est  la  patrie  de  Raymond  des  Ai^Lcs^  t^^ 
ayant  suivi  Tévéque  du  Puy ,  A^hémar  de  Monteîl,  àmsA 
la  première  croisade  ,  écrivit  Thistoire  de  cette  expé- 
dition jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem. 

L'église  reconnaît  pour  saints  plusieurs  évoques  de 
jSaint-Paul ,  entr'autres  iSa»fi/-To/^iMtf  ,  SaùU^Faui, 
Saint'BestùiU  et  SeUni-Manin. 

BOURGS. 

.  DoNZERE  (  Bonzera  ).  ^-  Ce  bourg  est  sîtné  sar  la 
grande  route  de  Lyon  à  Marseille  9  à  i4  kilomètres  sud 
de  Nlontélimar ,  et  6  nord  de  Pierrelatte.  Cest  un  bureau 
de  poste  aux  lettres ,  la  résidence  d'une  brigaide  de  gea- 
darmerie  à  cheval  et  un  relais  de  la  poste  aux  cbevaux» 
Son  territoire  est  borné  à  Test  par  la  cominune  des 
Granges-Gontardes  ^  au  sud  par  la  rivière  de  Berre, 
qui  le  sépare  de  la  Garde-Adhémar  et  de  Pierrelatte, 
à  Touest  par  le  Rhône,  et  au  nord  par  Rac  et  Château- 
neuf.  C'est  sur  cette  dernière  limite  que  la  route  traverse 
la  croupe  d'une  colline ,  du  haut  de  laquelle  on  découvre 
les  Alpes ,  et  qui  va  se  terminer  au  Rh^e  par  un  front 
de  rochers  coupés  à  pic  ;  ils  régnent  sur  le  fleuve  oooime 
un  rempart. 

Dans  les  fissures  de  ces  rochers ^  on  aperçoit,  pamù 
divers  accîdens  tr^-hizarres,  plusieurs  grottes  dont  une 
surtout  est  fameuse  pour  n'avoir  jamais  été  parcourue 
jusqu'au  fond. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  de  Donzère  forme 
du  reste  upe  pkine  dout  le  sol  ,   généi'alement  sec  et 
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pierreux ,  est  plus  propre  à  la  culture  de  la  yigne  qu% 
toute  autre  production.  Ou  trouye  cependant  près  du 
l)ourg  et  dans  les  attârissemens  du  Rhône ,  des  terrains 
gras  et  nerveux.  Donzère  est  placé  au  centre  du  territoire^ 
et  au  bas  dVue  chaîne  de  coteaux  qui  se  prolonge  de  Test 
à  Touest.  Sa  position  sur  la  grande  route  est  la  source 
de  Taisance  des  hahitans.  Elle  leur  fiicilite  le  transport 
de  leurs  denrées  et  leur  fournit  plusieurs  moyens  d*iu-* 
dustrie.  11  y  a  trois  foir^  par  au  et  des  Êibriqnes  d'ou-> 
Traison  de  la  soie.  Cette  commune  a  encore  Tespoir  de 
Toir  seâ  ressources  agricoles  s*accroitre  par  le  rétablisse- 
ment de  raucîen  canal ,  ouvert  sur  le  Rhône  pour  Tarro* 
flage  des  terres.  C'est  le  même  qui  doit  traverser  la  plaine 
de  Pierrelatte.  La  construction  en  avait  été  commencée 
Ters  le  milieu  du  dernier  siècle ,  sous  le.  nom  de  Canal 
de  Provence  ,  mais  elle  fut  abandonnée  peu  de  temps 
après  ,  parce  que  la  cour  de  Rome  ne  voulut  pas  en 
pei'mettre  le  passage  par  les  terres  du  Comtat  Les  actions 
furent  alors  transportées,  par  arrêt  du  conseil,  sur  le 
canal  de  Picardie.  Ce  canal  de  Provence  devait  passer  par 
Avignon ,  couper  la  Durance  et  arriver  à  Saiut-Chamas  ^ 
pour  se  terminer  à  Tétaog  de  Berre  ,  qui  communique 
à  la  Méditerrannée  (a). 

Les  vins  rouges  de  Oonsère  sont  fort  estimés.  Ils.  se 
conservent  et  souffrent  le  transport.  C^est  pour  cette 
commune  et  pour  quelques  villages  vobins ,  une  branche 
intéressante  de  commerce* 

Toute  cette  partie  de  la  côte  du  Rhône  est  exposée  aux 
inondations  du  fleuve  et  à  la  violence  de  la  bise. 

La  commune  se  compose  du  chef-lieu  et  d'un  petit 
nombre  de  maisons  ëparses.  On  j  compte  35o  feux  fbr-^ 
mant  une  population  de  i5i  i  individus. 

Les  maisons  comprises  dans  Tancienne  enceinte  sont 
mal  bâties,  mais  celles  du  quartier  travené  par  la  route 
réunissent  assez  généralement  Tagréable  à  Tutile. 

— — : '         ■  '  '    '      -  -      ■     -   - 

(a)  Irioërairto  déseriptil  ào  la  Fraitoe  et  de  l'iulie»  par  M.  Va/ss* 

^e  ViUieis,  pagp  42. 
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On  iae  sait  rien  de  Torigme  de  Donsère.  Le  château , 
dont  ii  ne  reste  que  quelques  pans  de  mur  et  des 
souterrains  à  demi-comblés ,  est  placé  sur  une  bauteur 
considérable  ,  d'où  la  vue  plane  sur  le  cours  du  Rhône 
et  se  prolonge  sur  les  plaines  riantes  et  fertiles  de  Vau- 
cluse.  C'était  une  uiaîson  de  plaisance  des  évoques  de 
Viviers  :  il  fut  bâti  dans  le  i5.^  siècle  par  Claude  de 
Toumon  ,  Tun  d*eux.  La  terre  de  Donzère  y  qui  lear 
appartenait,  avait  le  titre  de  pnncipauté. 

C'est  la  patrie  du  jésuite  Joubert ,  mort  en  1 724  9 
auteur  d*un  Dictionnaire  français  et  latin  ,  deveua 
classique. 

Marsânne.  —  Bourg  et  chef-lieu  de  canton  à  $7  ki-» 
lomètres  sud  de  Valence,  et  16  nord  de  M<»itétiniar.  Sa 
population  ,  en  y  comprenant  celle  de  six  hameaux  qui 
en  dépendent,  est  de  1167  individus.  U  s*j  tient  ^atre 
foires  par  an. 

Bâti  au  revers  d*un  coteau  d'une  pente  rapide ,  les  rues 
en  sont  inclinées ,  et  quelques-unes  d'un  accès  difficile. 
Ses  remparts  détruits  à  diverses  époques  et  toujours  re- 
construits ,  des  restes  d'anciens  édifices  et  quantité  de 
maisons  qui  conservent  encore  des  arcs  de  boutique ,  en 
attestant  Tan^quité  de  Marsanne  ,  prouvent  aussi  que 
vivifié  par  le^  commerce  et  l'industrie ,  il  fut  plus  consi* 
dérable  autrefois. 

Des  restes  d'aqueducs  semblent  même  annoncer  le 
séjour  des  Romains ,  à  qui  l'on  attribue  communément 
la  belle  fontaine  qui  est  à  l'entrée  du  bourg. 

Après  avoir  appartenu  successivement  aux  comtes  de 
Valentinois,  aux  Adhémar  de  Monteil  et  au  pape^  Mar- 
sanne rentra  dans  le  domaine  du  Dauphiné ,  sur  la  fin 
du  i5.^  siècle. 

Le  siège  de  la  sénéchaussée  de  Montélimar  j  fîit  trans- 
féré momentanément  en  i58i ,  à  cause  des  troubles  civils 
et  de  la  peste  qui  désolaient  cette  ville. 

Les  protestans  cherchèrent  en  vain  à  s'emparer  d« 
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Marsanne ,  en  1 588  :  Lesdîguières  vint  j  mettre  le  siëge 
au  mois  de  février ,  ayec  5oo  hommes  à  cheval ,  mille 
arquebusiers  et  trois  pièces  de  canon.  De  Coursas,  qui 
j  commandait  pour  les  catholiques  ,  fit  une  si  belle 
résistance ,  que  les  protestans ,  après  avoir  tiré  169  coups 
de  canon  et  fait  pendant  onze  mois  d'inutiles  efforts ,  en 
levèrent  le  siège  le  4  janvier  i589  (fi)* 

Le  nom  de  cette  commune  semblerait  venir  des  marais 
qu'a  formés  long-temps  le  vaste  bassin  que  Ton  voit  au  bas 
du  bourg ,  et  qui ,  desséché  depuis  plusieurs  siècles ,  est 
maintenant  la  meilleure  partie  du  territoire  :  le  milieu 
de  ce  bassin  continue  encore  d'être  périodiquement 
inondé  dans  la  saison  des  pluies. 

Le  reste  du  territoire  est  sec ,  aride  et  graveleux.  Se9 
productions  sont  les  céréales ,  le  vin ,  la  soie  et  les  aman- 
des. 11  j  a  une  forêt  d'une  grande  étendue ,  cédée  à  la 
conunune  en  i354  par  la  maison  de  Poitiers. 

Taulignàn  (  Taidignanum  )•  *-  Ce  bourg  est  à  10 
kilomètres  de  Dieu-le-fit ,  1 5  de  Njons ,  26  de  Monté- 
limar ,  71  de  Valence,  et  10  de  la  route  de  Lyon  k  Mar- 
seille. C'est  un  gîte  d'étape  et  un  bureau  de  poste  sur  la 
route  de  Alontélimar  à  Nyons.  11  est  assez  bien  bâti.  On 
y  remarque  une  belle  fontaine  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique. La  population  est  de  i859  individus. 

La  partie  du  territoire  située  au  midi  du  bourg  est 
la  plus  fertile  ou  plutôt  la  seule  fertile  :  les  autres 
ont  si  peu  de  terre  végétale  ,  que  l'on  n'en  tire  des 
produits  qu'à  force  de  travail  et  d'engrais.  Le  terri- 
toire est  couvert  de  nombreux  coteaux  dont  plusieurs 
sont  fort  escarpés.  Il  en  est,  dans  la  direction  du  levant 
et  du  midi  ,  dont  le  pied  est  complanté  de  vignes  qui 
donnent  de  fort  bon  vin.  Les  eaux  du  Lez  et  des  ruisseaux 

(a)  Les  oirooDstanoes  de  oe  siëge  sont  consignas  dans  les  proto- 
coles d'un  notaire  contemporain  nomme  Gnyon,  qui  ëlait  dans  la 
£lace  :  ces  protocoles  sont  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M. 
larbaud-GoDtier ,  notaire  de  Marianne. 
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appelés  la  Berre  et  la  Rialle  arrosent  le  territoire  de 
Taulignan  ,  dont  les  productions  consistent  en  grains  ^ 
▼in  f  fourrages  et  surtout  en  soie.  Il  y  a  plusieurs  filature* 
de  cocons  ,  deux  Êibriques  asses  importantes  pour  roo* 
naison  de  la  soie  j  et  cinq  foires  par  an. 

VILLAGES. 

Allait.  •—  Il  est  à  7  kilomètres  sud-est  de  MontéUmar. 
C*ëtait  anciennement  une  enclave  de  la  Ptx>vence.  Le  vil- 
lage est  bâii  à  re&trémité  sud-ouest  d'un  mammeloii  de 
sable  assez  élevé.  Quelques  couches  d*argîle  qui  soutiennent 
oe  sable  ,  n'empêchent  pas  l'eau  de  le  miner  au  point 
qu'avant  un  siècle  le  mamelon  sera  vraisemblablement  ea 
grande  pai^tie  éboulé.  La  population  est  de  8S0  indi- 
vidus ,  dont  plus  de  moitié  habitent  la  campagne.  11  j  a 
deux  foires  par  an.  On  j  fabrique  des  petites  étoffes.  Le 
territoire  a  huit  lieues  de  circonférence  :  il  renferme 
plusieurs  hameaux  ,  tels  que  le  Ferrent^  le  Sartre,  le 
Mège  f  Morsinas ,  Finton ,  etc.  On  j  récolte  des  grains 
et  surtout  du  vin  et  de  la  soie.  Le  vin  d'Allan  rivalîae 
avantageusement  avec  ceux  de  Donzère  et  de  Ronsaas.  Il 
l'emporte  de  beaucoup  sur  ceux  de  Montélimar  :  les 
quartiers  de  Coudoulès  et  de  Monceau  produisent  les 
meilleurs. 

C*est  dans  cette  commune  qu'ont  été  plantés  les  pre- 
miers mûriers  apportés  en  France. 

Allan  fîit  presque  toujours  habité  par  des  seigneers 
pnissans  qu'j  attiraient  la  salubrité  de  l'air  et  la  beauté 
du  site. 

-Sur  la  fin  du  10.*  siècle,  il  appartenait  auxAdhémar, 
qui  le  vendirent  en  i337  k  Robert,  comte  de  Provence. 
Il  passa  ensuite  à  la  maison  de  Poitiers ,  aux  Guy-Pape  et 
'aux  Latour-du-Pin-Montauban. 

Ou  y  voit  le  chAteau  que  J.  J.  Rousseau  avait  promis 
&  M.  de  Latour-du-Pin  de  venir  habiter  ,  lorsque  ce 
gentilhomme  alla  visiter  dans  la  principauté  de  Nettfchitelf 
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rillustre  cHojen  de  Genève.  L'appartement  qui  lui  fut 
alors  destine  conserye  le  nom  de  Chambre  de  J.  J.  Rous- 
seau, a  Je  regrette  beaucoup  ,  m'écrivait  M.  le  colonel 
»  Ferrent,  en  avril  1817  ^  que  ce  grand  homme  ne  soit 
»  pas  venu  demeurer  dans  mon  village  ',  il  aurait  pu  se 
»  livrer,  dans  nos  vallons ,  à  ses  goûts  philosophiques ^ 
J»  et  botaniser  tout  à  son  aise  dans  la  garenne  du  château 
3»  qui  est  fort  riche  en  simples.  Nous  éprouverions  au- 
»  jonrd'hui  une  sorte  de  fierté  en  parcourant  des  lieux 
3»  que  le  séjour  de  l'immortel  J.  J.  n'eût  pas  manqué  de 
»   rendre  célèbres.  » 

On  remarque  au  midi  et  à  quelque  distance  d'Allan , 
les  restes  gothiques  de  l'églîse  de  Biirbara  y  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  était  autrefois  dédiée  à  Sainte-lkrbe.  On 
croit  que  sa  fondation  remonte  au  règne  de  Charlemagne. 

AUan  est  la  patrie  du  père  Alphonse  Costadau ,  pro- 
fesseur en  théologie,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs, 
miteur  des  Signes  de  nos  pensées  y  ouvrage  en  1 2  volumes, 
assez  estimé ,  imprimé  à  Lyon  en  1717. 

Ancone  (  Anconia ,  Ancona  ).  —  Petit  village  sur 
le  Hh6ne,  à  3  kilomètres  de  Moutélimar  ,  dans  une 
plaine  agréable  et  assez  fertile.  On  y  compte  4^6  indi- 
vidus. 11  a  soutenu  en  1 586  un  siège  contre  Lesdiguières, 
qui  ne  put  s'en  emparer  qu'à  la  suite  d'un  assaut  qui 
dura  huit  heures  ,  et  après  avoir^fait  tirer  plus  de  120 
coups  de  canon.  La  place  fut  livrée  au  jùllage. 

D'An vi Lie  et  l'abbé  Chalieu  veulent  que  ce  soit  Tan- 
cîenne  Acunum  ;  mais  le  sentiment  des  antiquaires  qui 
retrouvent  cette  cité  dans  Montélimar ,  a  prévalu  :  il  est 
fortifié  par  une  tradition  constante  ,  .par  le  passage  de 
la  voie  romaine  et  par  divers  documeiis.  On  n'explique 
pas  toutefois  l'analogie  qui  existe  entre  le  nom  è^Ancâne 
et  celai  A' Acunum, 

BoNLiEu.  —  Commune  du  canton  de  Marsanne  ,  à 
Il  kilomètres  nord-est  de  Montélimar.  Sa  population 
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n^esl  que  de  i39  indiiddus ,  encore  la  plus  grande  |Mirtie 
eat-eUe  répandue  dans  la  campagne.  Les  habitans  ne 
s*oocapent  que  de  la  culture  des  terres  et  de  Téducatioa 
des  vers  k  soie.  Le  territoire  ^t  trayersé  par  le  RonlûonY 
qui  7  fait  de  iîréquens  ravages.  <^oique  le  sol  soit 
généralement  peu  productif  ^  le  nom  de  Bonlieu,  bonus 
locas  y  donné  an  yUlage ,  parait  venir  de  Tendroît  ou  il 
est  placé  f  qui  est  en  effet  asses  riant  II  7  avait  à  Ikmliea 
un  monastère  de  religieuses  «  fondé  en  1 1 7S  par  la  mai- 
son de  Poitiers.  Les  religieuses  Tabandonnèrent  lors  de 
la  guerre  des  Albigeois ,  et  en  i4oo  le  chapitre  général 
de  Tordre  de  Ctteaux  7  établit  une  abba7e  d^hommea.  En 
i56a  les  protestans  s'en  emparèrent  ^  et  ils  ne  rabandcm- 
nèrent  qu'en  1 606.  Vendus  pendant  la  révolution  ,  les 
bAtimens  sont  aujourd'hui  rhabitation  d'un  simple  par- 
ticulier, 

Châteâuneuf-db-Mazenc  (  Castrmn  novum  de  BSà^ 
penco  ).  -^  Village  situé  entre  Montélimar  et  Dieu-Je-fit, 
à  1 9  kilomètres  de  la  première  de  ces  villes.  Sa  popula- 
tion totale  est  de  i367  individus.  11 7  a  six  foires  par  aq, 
et  des  fabriques  d'ouvnûsou  de  la  soie.  On  7  &it  des  tnika 
et  de  la  poterie. 

En  t394t  des  trpupes  revenant  dltalie^  avaient  tra*- 
versé  la  Provence  sans  que  rien  ^'opposât  à  leur  passage. 
Mais  arrivées  sur  la  limite  du  comté  de  Valentinois  ,  le 
comte  qui  les  regardait  ^  non  sans  raison ,  comme  un 
amas  de  vagabonds  et  de  voleurs  «  leur  défendit  le  passage 
dans  ses  terres  :  ik  voulurent  le  fléchir;  ik  le  conjuré- 
rent  de  les  laisser  passer  pour  se  retirer  ,  promettant 
de  pa7er  les  vivres  qui  leur  seraient  nécessaires  ;  ils  of- 
frirent même  des  otages.  Mais  le  comte  voulait  qu'ils  dé- 
posassent leurs  armes,  et  qu'ils  se  rendissent  àdiscrétion« 
.ils  s'7  refusèrent  et  se  préparèrent  à  mourir  les  armes  à 
la  main.  Ils  élurent  pour  chef  Arnaud  de  Lestrac,  Tun 
d'eux.  Ils  campèrent  dans  im  poste  avantageux ,  se  firent 
des  retranchemens  de  leurs  chariots»  et  attendirent  i 
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)e»  troupes  du  comte ,  qui  étaient  aii  nonibre  de  plus 
de  SoQO. 

Le  combat  s*engagea  à  peu  de  distance  dn  château  de 
Mazenc  ;  les  troupes  du  comte  furent  repoussées  ,  le 
désordre  se  mit  dans  leurs  rangs,  et  Lestrac  en  pro6ta 
pour  les  charger  avec  une  grande  vigueur.  Il  les  mit  en 
pleine  déroute  -,  enfermées  dans  des  vallons  ,  elles  ne 
pouvaient  se  retirer  ;  presque  tout  Ait  tué  ou  fait  prison-* 
yiier.  Lestrac  poursuivit  sa  victoire  ;  il  attaqua  et  prit 
Châteauneuf ,  dont  il  fit  sa  place  d'armes* 

Il  s'y  jetta  avec  ses  troupes ,  et  il  j  fut  si  redoutable 
qu'il  était  devenu  le  maître  absolu  de  la  campagne. 

Il  ne  vida  la  place  et  ne  se  retira  que  sur  Tordre  du 
gouverneur  de  la  province  ,  et  à  Tarrivée  des  troupes 
du  roif 

GHÀTEAuifEUF-Dn-RHAiŒ  .  (  Costrum  Novum  supra 
fihodanum  ).  — *  Cette  commune  est  à  8  kilomètres  de 
Montélimar,  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Marseille. 
Son  territoire  forme  une  vaste  plaine  f  bornée  au  nord  par 
celle  de  Montélimar  ^  à  Touest  par  le  Rhône  ,  à  Vest 
€t  au  midi  par  une  chaîne  de  coteaux  circulaires ,  dont 
les  uns  sont  couverts  de  bois  taillis ,  tandis  que  les  autres- 
né  présentent  que  des  rochers  nus  ou  des  terres  infer* 
tiles.  Ces  rochers  sont  calcaires ,  et  semblent  n*être  que 
la  continuation  de  la  chaîne  des  montagnes  de  TArdéche, 
C'est  la  même  nature  de  pierre ,  la  même  direction  dans 
les  couches,  qui  paraissent  avoir  été  interrompues  par 
une  immense  fracture,  dont  Tépoque  très-reculée  re-r 
monte  peut-être  à  ces  volcans  du  Vivarais  dont  U  reste 
tant  de  traces. 

Dans  un  site  pittoresque ,  au  pied  du  coteau  et  ^  peu 
de  distance  du  Rhône,  le  village  est  à  Ventrée  d'un  étroit 
défilé  qui  communique  avec  Donzère.  U  était  autrefois 
traversé  par  la  grande  route  ,  mais  depuis  la  nouvelle 
direction  qu'elle  reçut  il  y  a  5o  ans ,  il  en  est  à  un  quart 
d«  Ueuç.  Entouré  4e  murailles,  il  était i  dans  les  temps 
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féodaux ,  dominé  de  chaque  côté  du  défilé  par  un  châ- 
teau-fort. 

Ses  principales  productions  sont  les  grains  ,  la  soie, 
les  noix ,  les  amandes  et  surtout  le  vin  :  il  est  fort  Ixm  et 
souffre  le  transport. 

La  population  de  Chdteauueuf  est  de  949  individus ,  et 
bien  qu'il  s'j  tienne  deux  foires  par  an ,  les  habitans  ne 
font  aucun  commerce.  La  montagne  qui  borne  le  terri- 
toire an  midi  renferme  des  mines  de  fer  et  de  booîUe, 
et  une  carrière  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge  mat. 
On  pourrait  aisément  les  exploiter  et  en  tirer  un  grand 
parti. 

Ce  village  n'est ,  dit-on ,  que  le  reste  d'une  ancîenDe 
ville  qui  fut  détiniite  par  les  Sarrasins ,  et  dont  les  mines 
se  prolongent  à  une  assez  grande  distance.  On  voit  k  un 
quart  de  lieue  dans  la  plaine,  une  vaste  enceinte  qui 
conserve  le  nom  de  palais  :  elle  était  fermée  par  une 
muraille  circulaire  que  Ton  distingue  encore.  L'inté- 
rieur ,  aujourd'hui  couvert  de  vigneà  ,  est  rempli  de 
décombres  qui  indiquent  l'emplacement  d'nn  ancien 
édiQce ,  qui  fut  sans  doute  remarquable  par  sa  magni- 
ficence et  son  étendue.  On  trouve  dans  cet  endroit  des 
fragmens  de  mosaïques,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
débris  <^  statues ,  des  urnes ,  des  pierres  gravées  et  des 
médailles  romaines. 

Près  du  village,  du  câté  du  Rhône ,  est  la  fontaine  de 
Morterol ,  où  sont  de  beaux  vestiges  d'un  bain  dont  on 
attribue  dans  le  pa^^s  la  construction  à  un  proconsul 
romain. 

Enfin  sur  la  cime  de  la  montagne  située  au  midi ,  on 
voit  la  base  d'un  mur  avec  des  saillies ,  qui  semble  indi- 
quer la  trace  d'nn  ancien  camp  retranché. 

Ch«4teanneuf  est  la  patrie  du  marquis  de  Courbon  , 
lieutenant-çénéral  des  armées  de  Venise.  11  commandait 
en  chef  sous  le  généralissime  de  la  république ,  lorsqu'il 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Négrepout 
eu  i68tt ,  après  avoir  contribué  par  sa  valeur  et  sa  pra«- 
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denoe  k  la  prise  de  Coron  et  à  celle  de  Navarin.  II 
ii*ayait  que  38  ans.  Une  passion  ardente  poar  la  gloire 
le  porta  toujours  aux  entreprises  les  plus  éclatantes.  Il 
avait  commence  par  servir  comme  simple  volontaire  dans 
l'armée  des  Pays-Bas ,  où  il  alla  s'engager  après  s'être 
échappé  du  collège.  Aymar,  juge  de  Pierrelatte  et  son 
ami ,  a  publié  sa  vie  à  Lycm  en  1692 ,  in-12. 

Ci.Ajr6ATB.  —  A  4  ou  5  kilomètres  nord-est  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux ,  ce  village  est  au  midi  et  au  revers 
d^nne  montagne  à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  Cette 
montagne  est  digne  de  l'attention  du  philosophe  et  de 
roft>servateur.  C'est  l'assemblage  le  plus  informe  des 
combinaisons  les  plus  bizarres.  On  y  reconnaît  encore 
les  traces  de  plusieurs  âges  du  monde.  La  base  offre  ^ 
l'empreinte  du  travail  des  flammes  dont  elle  est  l'ouvrage. 
La  partie  moyenne  atteste  le  séjour  des  eaux  de  la  mer 
par  de  nombreuses  couches  de  corps  marins  pétrifiés.  Le 
sommet  est  composé  d'énormes  géodes  ferrugineuses ,  et 
recouvert  d'un  sable  grossier  ,  également  ferrugineux. 
Od  rencontre  au  bas  d'un  ravin  de  cette  montagne 
quelques  filons  isolés  de  charbon  fossile  ,  et  parmi  ces 
filons  quelques  morceaux  d'un  bitume  qui  possède  tou- 
tes les  propriétés  du  succin. 

Le  foyer  des  tremblemens  de  terre  qui  désolèrent  ce 
canton  en  1772  et  1773  ,  était  sons  la  montagne  de 
Clansaye.  D'affreuses  cavernes  ,  des  précipices  ,  des 
éboulemens  considérables ,  des  fentes  profondes  qui  sil- 
lonnèrent la  terre  ;  la  mort  d'une  grande  quantité  de 
bestiaux ,  la  chute  de  plusieurs  rochers  qui  entraînèrent 
avec  eux  la  pei^  de  la  majeure  partie  du  village,  en 
furent  les  terribles  résultats.  M.  Faujas-de«&int^Fond 
a  donné  le  journal  circonstancié  de  ces  tremblemens  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Dauphiné. 

Clansaye  est  aujourd'hui  un  des  villages  les  plus  pau- 
vres et  les  moins  populeux  du  département.  C'est  sur  son 
territoire  que  le  torrent  des  Ëcharavelles  prend  sa  source* 
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CoBTDiLLàc.  —  Il  est  à  g  kilomètres  nord  de  Monté- 
lîmaTy  sar  le  flanic  d'un  rocher  escarpé ,  k  pea  de  dis- 
tance de  la  grande  route.  Les  abords  en  sont  difficiles ,  et 
la  population  n'est  que  de  189  individus.  On  dit  qu'il 
tire  son  nom  du  mot  latin  condere  (  cacher  ) ,  â  cause 
de  sa  situation  au  milieu  des  bois. 

L'ancien  château  qui,  des  comtes  de  Poitiers ^  passa 
dans  une  maison  du  nom  de  Priam ,  existe  encore.  On 
voit  dans  une  des  salles ,  appelée  le  Porche  ^  des  médail- 
lons peints  à  fresque  5  représentant  les  principaux  ëvé- 
nemens  de  la  guerre  de  Troye.  Le  propriétaire,  en  la 
fiiisant  décorer ,  prit ,  à  ce  qu'il  paraît  ^  le  stt)et  dam 
son  propre  nom  qui  rappelait  les  malheurs  de  la  fa- 
mille de  Laomédon.  Cette  maison  de  Priam  y  éteinte 
depuis  long-temps  ,  s'est  fondue  dans"^  celle  des  Blacons , 
qui  lui  avait  succédé  dans  la  terre  de  Condillac 

La  GAROE-AiHréMAR.  —  C'est  une  commune  du  can- 
ton de  Pierrelatte ,  à  3  kilomètres  de  la  grande  route 
de  Ljon  à  Marseille ,  et  1 7  kilomètres  sud-est  de  Monté- 
limar.  Sa  population  est  de  968  individus.  U  s'y  tient  une 
foire  le  3  octobre  de  chaque  année. 

Le  village ,  auquel  les  Adhémar  de  Monteil  ont  donné 
leur  nom ,  est  à  l'extrémité  sud  du  coteau  de  Montgéard. 
Il  n'offre  rien  de  remarquable  ,  si  ce  n'est  le  château 
appartenant  k  la  Êimille  ^arbonne  t  qui  conserve  quel- 
ques restes  de  son  ancienne  magnificence. 

La  population  est  toute  entière  agricole.  Le  territoire 
est  étendu  et  bien  cultivé  dans  les  parties  qui  en  sont 
susceptibles,  car  toutes  ne  Iç  sont  pas  :  la  partie  orientale 
entr'^utres  offre  plusieurs  chaînes  de  rochers  arides.  Ils 
entourent  le  quartier  de  Magne.  Des  eaux  chaudes  et 
limpides  jaillissent  de  ces  rochers  9  et  arrosent  les  bettes 
prairies  de  ce  petit,  mais  fertile  vallon.  Au  coudiaut, 
le  territoire  forme  une  plaine  que  traverse  la  rivière  de 
Berre.  Comptante  de  vignes ,  de  mûriers  et  de  noyers, 
k  sol  en  est  asses  Imhi.  L'hiver  rigoureux  de  1769  7  a 
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détruit  Tolivier.  Le  fin  de  la  Garde-Adhémar  est  un 
des  plus  estimés  du  département. 

Les  Tourrettes.  -—  Cette  commune ,  peuplée  de  294 
individus  ,  est  entre  Loriol  et  Montélimar ,  à  7  kilo- 
mètres de  cette  dernière  -ville*  Le  village  est  sur  le  flanc 
d'un  coteau  et  dominé  par  uu  ancien  château  placé  à  une 
hauteur  considérable.  '  Adossé  k  une  tour  carrée  ,  ce 
château  est  petit ,  mais  régulier  et  fort. 

Le  Rhône  longe  le  territoire  des  Tourrettes'  à  Toc- 
cident  ,  et  la  route  de  Lyon  à  Marseille  passe  ,  non 
loin  du  fleuve  ,  dans  la  partie  basse  où  sont  trois 
hameaux  très-rapprochés  Tun  de  Tautre  :  uu  de  ces 
hameaux  ,  appelé  le  Logis-Neuf  9  est  trav^sé  par  la 
grande  route. 

11  y  a  quelques  années  qu'on  a  découvert  au  quartier 
de  Lamurej  en  creusant  une  cave^  un  petit  bâtiment 
carré  qui  paraissait  avoir  été  un  bain  :  11  amt  deux  à 
trois  mètres  de  profondeur  sur  trois  à  quatre  dfi  longueur 
et  de  largeur.  On  y  descendait  par  des  degrés.  Le  revête* 
joient  intérieur  et  le  pavé  étaient  en  marbre  blanc.  Il  y 
avait  dans  un  des  angles  un  gros  masque  en  cuivre  et  des 
tuyaux  de  plomb. 

Il  ne  reste  rien  de  ce  monument. 

Manas.  -^  Village  du  canton  de  Marsanne  ,  à  17 
kilomètres  nord-est  de  Montélimar.  Il  est  situé  au  pied 
d'une  montagne.  Sa  population  est  de  282  individus.  La 
surface  de  cette  petite  commune  présente  une  plaine  asses 
unie  coupée  par  un  seul  coteau.  Le  Roubion  limite  son 
territoire  de  Torient  à  Toccideut  ,  et  dérivées  par  un 
canal ,  les  eaux  de  la  rivière  vont  arroser  les  meilleures 
terres  auprès  du  village.  Les  babitans  sont  peu  indus- 
trieux. Ils  se  bornent  à  élever  des  troupeaux  de  bétes 
à  laine  et  à  cultiver  leurs  cbamps.  Le  village  est  mal 
bâti.  On  y  voit  les  vestiges  d'un  ancien  cbâteau-fort  qui 
fut  assiégé  et  ruiné  par  Dupuy-Montbrun  en  ia73. 
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RéAuyiLLB.  ---  11  €St  à  7  kilomètre!»  notd-onest  dit 
Grîgnan.  Sa  population  est  de  ySa  iudividus.  11  s'j  tient 
une  foire  le  18  Dorembre  'de  chaque  aimée*  11  j  a  de 
belles  carrières  de  craie  et  de  pUtre* 

Au  nord  du  village  ^  et  sur  une  émineDce ,  sont  Ici 
restes  d*uo  château-fort.  Si  Ton  en  croît  une  tradition , 
que  ne  fortifie  toutefois  aucun  document ,  le  parlement 
de  Provence  s*y  serait  réfugie  pendant  les  troubles  civils. 

Les  étymologîstes  prétendent  que  RéauvîUe  vient  de 
Begis  Villa ,  ville  ou  campagne  rojale ,  et  ils  appuient 
cette  opinion  de  quelques  fleurs  de  lis  sculptées  sur  um 
des  portes  du  village. 

Cest  sur  le  territoire  de  cette  commune  qne  Ton 
trouve  la  vaste  et  riche  forêt  à*Aiguebelle ,  Aqua  hella^ 
ainsi  nommée  de  la  beauté  de  ses  eaux  :  elle  sépare  pour 
ainsi  dire  Réauville  de  Valanrie.  11  7  avait  dans  cette  forêt, 
avant  la  révolution,  une  abbaje  de  Tordre  deCîteaux, 
filiation  de  Morimond  ,  fondée  ,  dit-on  ,  par  Saint- 
Bernard  lui-même.  Placée  au  centre  de  la  forêt ,  dont 
la  verdure  et  la  fraîcheur  sont,  dans  la  belie  saison  ^ 
constamment  entretenues  par  de  nombreux  mîssewiXf 
c'était  une  des  plus  agréables  et  peut-être  aasû  une  des 
plus  majestueuses  solitudes  que  Ton  pût  vmr.  Le  monas- 
tère fut  bÂti  en  iiiiy.  Le  local  et  les  terres  qui  dé- 
pendaient ae  Tabbaye  avaient  été  donnés  ,  pour  cette 
destination ,  suivant  une  inscription  que  rapporte  Tabbé 
d'Ëxprlly  ,  et  qu'on  lisait  autrefois  sur  un  maii»re  i 
Aiguebeile ,  par  Gontard ,  fils  de  Loup  y  seigneur  de 
Rochelbrt  (a). 

Cet  établissement  fîit  très-important  et  très-riche  dans 
les  premiers  temps  de  sa  fondation  :  on  7  a  compté  jus- 
qu*à  400  religieux.  Mais  ses  revenus  diminuant,  d'abord 


(a)  VI  ksi.  juliî,  anno  ab  încarnatione  DominiMCXXXVII,  dcdit 
Cuntardus  ,  Lnpi  filius,  Dominus  Rochx-Fortis ,  locum  islam 
abbatise  Morûnundi  ad  abbatiam  ibidem  oonstraendam  io  bonoreiK 
BeatftMatiaa. 
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sons  le  pape  Urbàiu  VI  ,  par  la  création  des  comnian-^ 
deries  perpétuelles  ,  et  plus  tard  sous  Henri  III  ^  par 
les  taxes  de  guerre  excessives  imposées  à  Tabbaye  ,  le 
nombre  des  religieux  diminua  aussi.  Les  bâtjmens  et  les 
terres  ayant  été  cédés ,  de  nos  jours ,  à  la  légion  d'bon* 
neur  ,  ils  ont  été  vendus  par  la  caisse  d'amortissement , 
mais  la  forêt  est  restée  une  propriété  domaniale. 

Des  religieux  de  la  trappe  ont  acquis  une  partie  des 
bâtimens,  et  s'j  sont  établis  en  i8i6.  On  j  en  compte 
dans  ce  moment  3o  ou  4o* 

Saint- Marcel.  -—  Sa  population  est  de  819  individus. 
11  est  à  6  kilomètres  de  Montélimar  9  sur  la  roiïte  de 
cette  ville  à  Crest ,  au  milieu  d'un  ricbe  vallon  qu'ar- 
rose un  canal  tiré  du  Roubion. 

Saint-Marcel  ne  rappelle  d'autre  souvenir  historique 
qu'une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoît,  dont  les  uns 
attribuent  la  fondation  à  Charlemagnct  et  les  autres  k  un 
comte  de  Poitiers.  Dès  le  5  juillet  96S  ,  Lambert ,  de 
la  famille  des  comtes  de  Valeutinois ,  fit  à  ce  monastère 
une  libéralité  considérable,  qui  fut  approuvée  par  Conrad 
le  pacifique.  L'acte  en  existe  encore.  C'est  un  monument 
curieux  de  la  manière  de  stipuler  de  ces  temps-li ,  et  de 
l'influence  des  idées  religieuses. 

On  voit  aussi  par  un  autre  acte  de  io37,  que,  de 
concert  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  le  comte  Adhémar, 
fils  de  Lambert,  vendit  moyennant  dix  onces  d'or,  k 
Saint-Odile,  abbé  de  Cluny  et  à  ses  religieux ,  le  prieuré 
de  Saint-Marcel  avec  tout  son  territoire.  Cette  abbaye^ 
qui  jouissait  de  tous  les  droits  consacrés  par  la  féoda- 
lité et  surtout  du  droit  de  jiu'idiction ,  s'en  servit  sou- 
vent pour  fatiguer  les  habita  us  qu'elle  aurait  dû  protéger 
puisqu'ils  étaient  ses  vassaux.  On  lit  à  ce  sujet ,  dans  ua 
recueil  des  principaux  actes  du  monastère,  des  diitaik 
d'autant  plus  dignes  de  foi  que  ce  recueil  est  l'ouvrage 
d'un  des  religieux. 

L'abbaye  a  duré  jusqu'à  la  rérolutioa.  Les  b^timene 
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sont  aujourd'hui  une  propriété  particulière.  Le  canal  du 
Roubion  qui  les  traverse ,  présente  beaucoup  de  facilitét 
pour  Tétablissemeut  de  fabriques  et  d'usines.  Elles  na 
pourraient  être  mieux  plaeées ,  soit  à  cause  du  ▼msiiiage 
de  Montélimar  ^  soit  par  la  proximité  du  Ahdne  et  de  li 
grande  route  de  Lyon  à  Marseille. 

Lég^ise  de  Saint-Marcel  est  très-belle  et  beaaconp 
plus  vaste  que  ne  le  comporte  la  population  actuelle  de 
ce  village  :  elle  a  trois  nefs  ,  et  n'a  jamais  été  finie 
quoiqu'elle  soit  fort  ancienne. 

On  déterre  fréquemment  des  tombeaux  antiques  dans 
la  cour  de  l'ancien  prieuré  ^  et  surtout  dans  la  partie 
qui  avoisine  Téglise. 

Sàvàssb  (  Castrum  Savassias  ).  •'i-  Il  est  à  7  kilo« 
mètres  nord  de  Montélimar ,  et  fidt  partie  du  canton  de 
Marsanne* 

Sa  pc^ulatton  est  de  10^8  individus.  La  hauteur  sur 
laquelle  est  bâti  le  village  domine  une  partie  du  ierriUÀrt^ 
et  se  trouve  eUe-mème  dominée  par  une  montagne  qui 
forme  un  abri  contre  les  vents  du  nord. 

Ëotr'autres  hameaux  qui  dépendent  de  cette  oommane^ 
sont  ceux  de  Lène  et  de  Derhières  :  ils  sont  sur  la  grande 
route  de  Ljon  à  Marseille ,  qui ,  dans  cet  endroit  t  est 
tout  près  du  Rhône.  Derhières  est  un  relais  de  la  poste 
aux  chevaux. 

On  voit  an  nord-est  de  Savasse,  une  église  dédiée  k 
]Notre-Dame  de  G  mon  ,  où  un  concours  considéraUe 
de  peuple  va  chaque  année  vers  le  8  septembre ,  dans 
l'espoir  d'obtenir  des  guérisons  miraculeuses. 

Le  village  n'a  qu'une  seule  me  et  quelques  cols  de 
Sac  latéraux.  On  ignore  Fépoque  de  sa  fondation ,  mab 
des  ruines  considérables,  des  tours  rondes  et  carrées  « 
quelques-unes  touchant  aux  murailles  du  village  ^  d'an- 
ti-es  qui  en  sont  éloignées ,  témoignent  que  l'enceinte  en 
fut  plus  étendue  autrefois. 

On  assure  que  c'était  une  ville  qui  portait  le  nom 

de 
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de  Mergaiani  f  et  qu'elle  fut  détruite  par  les  Sarraflintf 
iiu  8.®  siècle. 

Le  hameau  de  Lène  et  le  ruisseau  qui  le  baigne^ 
tirent  leur  nom  d'un  ancien  château  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  tour  à  demi-ruinëe.  Ce  nom  est  Tabréviation 
d'Hélène,  que  Tou  trouye  encore  dans  des  actes  du  corn- 
fiiencement  du  i8.^  siècle.  D'après  une  ancienne  tradition, 
cette  tour  aurait  été  Thahitation  d*une  princesse  de  ce 
nom,  appartenant  à  la  maison  de  Poitiers,  que  Ton  j 
aurait  renfermée  comme  lépreuse.  Les  produits  du  péage 
qui  j  existait  encore  au  moment  de  la  révolution ,  an- 
imaient été,  dans  Tongine,  consacrés  à  son  entretien^  Le 
château  était  défendu  par  une  espèce  de  bastion  et  par 
des  fossés  qui  s'inondaient 

Il  j  en  a  un  autre  très-fort  et  très-spacieux  an-dessus 
de  la  montagne  qui  domine  Satasse  ^  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  l'histoire  des  troubles  civils  et  religieux.  Eir 
1271  notamment,  le  duc  de  Valeutinoîs  y  soutint  uni' 
siège  contre  les  troupes  d'Alphonse ,  alors  souverain  du' 
Comtat  Venaisâin. 

Savzet;  «^  11  est  à  8  kilomètres  de  Montélimar  ^  sui' 
ta  route  de  Crfist.  Sa  population  totale  est  de  960  indi- 
vidus. 11  est  placé  sur  une  éminence  où  l'on  voit  les  ruines 
d'un  ancien  château.  Un  canal  tiré  du  Rouhion  coule 
k  peu  de  distance,  et  cette  localité  présente  le  tableau' 
riche  et  varié  d'un  sol  couvert  de  prairies  et  de  beaux 
mûriers; 

Un  prétend  que  ce  rillage  tire  son  nom  des  oseraie9 
Qonsidérables  qu'ont  formées  pendant  long-teuips  les  dé- 
laissés du  Roubion ,  qui  «  dans  son  cours  ,  traverse  le^ 
territoire  de  l'est  à  l'ouest.  On  veut  que  Sauzet  vienne^ 
de  saussaie  f  lieu  planté  de  saules.  Le  château  a  été 
habité  par  les  comtes  de  Poitiers ,  et  plus  tard  par  Loutsr 
XI ,  pendant  le  long  séjour  qu'il  Rt  en  Daaphiné.  Plu-^ 
sieurs  actes  de  ce  prince  sont  datés  du  château  de  Sauzet. 
U  s'j  créa  une  petite  cour-^;    il  j  distiibua  des  lettrei^ 

^3 
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de  noblesse  avec  une  sorte  de  profusion  ,    et  acoordi 
divers  privilèges  à  des  communes  et  à  des  particuliers. 
11  se  tient  à  Sauzet  deux  foires  par  an. 

SuzE-LX-RoussE  (  Scusu  ).  —  Cette  commone ,  ph- 
cée  sur  la  route  du  Pont-Saint-£sprit  aux  Alpes,  est 
distante  de  Nyons  de  3o  kilomètres ,  de  Montélimar  de 
34  9  et  de  Valence  de  78. 

Sa  population  est  de  i386  individus.  Son  territoire 
est  fort  étendu^  Légèrement  montueux  du  côté  du  nord^ 
il  forme  une  plaine  sur  tous  les  autres  points» 
.  Suze  est  dans  une  situation  délicieuse ,  sur  la  rive  gracie 
du  Lez ,  qui  en  baigne  les  murs.  Le  viUage  est  assez  biea 
bâti.  II  existe  à  la  porte  du  sud-est  une  halle  ou  place 
«ouverte,  et  k  Texiéneur  une  grande  et  belle  prome- 
nade. Cette  commune  a  des  fabriques  de  soie  ,  des 
fours  k  chaux  et  des  tuileries.  C*est  sur  son  territoire 
que  Ton  trouve  le  seul  étang  qui  soit  dans  le  départe- 
ment. 

Le  village  est  dominé  par  un  chdteau  d'ane  arclii— 
tecture  gothique,  flanqué  de  tours  avec  des  fossés;  à 
l'est  est  un  mamelon  couvert  de  hoîs  ,  qui  lai  sert  de 
parc.  L'entrée  du  château  est  en  face  d'un  «icien  )ea  de 
paume ,  ccmstruit ,  dit-on ,  sous  le  Tègne  île  Charles  IX, 
qui  passa  à  Suze  lors  de  son  vojage  d'AvîgpKm  avec 
Catherine  de  Médicis,  au  mois  de  septembre  i563. 

Ce  château  fut  respecté  pendant  les  troubles  civils , 
soit  par  sa  position  ,  soit  parce  qu'il  était  défendu  par 
François  de  la  Baume  ,  un  des  meilleurs  officiers  du 
|6.^  siècle.  Ce  seigneur  reçut  un  coup  d'arquebuse  au 
siège  de  ftlontélimar  en  1687  ,  et  aUa  mourir  k  Suxe. 
On  rapporte  qu'en  s'en  retournant,  il  répétait  souvent 
en  parlant  à  sa  jument  :  Allons^  la  grise^  mourir  à  Suze, 
On  lisait  ces  paroles  au  bas  d'un  tableau  représentant  oe 
guerrier  blessé ,  placé  par  ses  écujers  dans  une  litière. 

Lçs  hameaux  de  Saint -Boof  et  de  Sainl^Torqual , 
dépeudeat  de  cette  coaunoue.  Le  premier ,  qui  est  situé 
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il  Vonest ,  en  fut  le  (;hef-lieu  jusqu'au  commeucement  du 
iS.^  siècle,  où  le  diége  de  là  mumcipallté  fut  transféré 
à  Suze ,  à  la  suite  de  TÎolences  exercées  contre  les  habi- 
taus  pai\  des  yagabonda.  armés^  Xe  second  est  situé  au 
nord-est»  Ob  y  yoit  une  fort  belle  église  d'un  goût 
gothique. 

Au  quartier  d'Etagnols  sont  les  ruines  d'un  monastère 
des  Teniplien.  Si  on  en  croît  la  tradition,  lors  de  la 
destructioB.de  iWdre,  nn  des  religieux  j  resta  caché, 
et  porta  long-tenips,  par  ses  apparitions  nocturnes,  Tef*  ' 
froi  dans  les  environs*  Me^  ^oote  qu'un  particulier  de 
Suoe,  nommé 'André,  qui  œa  Farrèter,  eu  fut  généreu* 
sèment,  récompensé* 

En  lySi  ,  le  comte  de  Suze  fit  fouiller  dans  les  ruines 
du  monastère ,  -  ob  Ton  disait  «nfouis  une  chèvre  et  un 
chevreau  d'oc*  massif ,  reste»,  prétendait-od ,  du  crime 
d'idolâtrie.in^paté  aux  Templiers  i  mais  le  résultat  de  ces 
fouilles  fot^m  crucifix  etquelques  pièces  d'argent 

C'est  la  ^alïie  de  Louis'-François  de  Lille-de-la-Drere-* 
tière,  poëte  dramatique  du  18.®  siècle  y  dont  plusieurs 
pièces  sont  restées  au  théâtre. 

Tdlfetë.  --r  11  est^sutila  route  du  Pont -Saint* 
Esprit  aux  Alpes,  entré  Sute..et  Saint-Maurice  ,  à  i5 
Idlomètres  de  Nyons  et  4^  de  Mofttélimas.  Sa  popula- 
tion est  de  >(  06  7  individus,   i 

11  est  an  .pied  d'un  coteau  ;  ceint  de  murs  avec 
des  tours  ^  et  fermé  par  trois,  piotrtes  régufières,  bien 
conservées* . .  ;  . .    >  . 

11  y  a  une  vaste  et  belle  pronoenade.  Le  territoire  est 
Tarie  et  *gé)9éraleBàent  fertile.  U  offre  plusieurs  sites 
agréables..  La  rivière  d'Eygues  au  sud,  et  le  ruisseau  de 
lErren  à  l'ouest,  donnent  quelques  arrosages;  mais  ce 
qui  en  procure  beaucoup  ,  et  de  très-précieux  ,  c'est, 
un  large  canal  dérivé  de  TK^gues,  près  de  Saint-Maurice, 
qui  traverse  cl  féconde  le  territoire.  L'agriculture  est  y. 
avec  l'éducation  des  yera  à  soie^  les  filatures  et  les  &bnr 
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ques  d'oûvraison ,  la  principale  et  presque  la  seule  àcca^ 
patiou  des  habitans.  Les  fourrages  7  sont  abondans.  Oa 
y  cultive  aussi  Tolivier. 

Arrondissement  de  Nyons, 
VILLES. 

Nyoks  <m  NioKS  (  Neàmagus  ,■  Neridanwn  ^  Cêuinam 
Nionis  ).  — •  La  yJUe.  da  Nyots  jeat  dans  Wi  délnoit  9  iarge 
de  5o  à  60  toises^v  au  pied  d'une  montagne  appelée  1er 
J^ei'èf  y  sur  la  route  de»  ^Ipes  et  la  rÎFe  iroUe  de  la 
rivière  d'Ëjrgpe^.  A  l'ouest  de  ce  détroit  est  une  vallée 
qui  va  se  perdre  dans  les  plaines  du  Rhône  ;  mais  à 
Test  il  n'existe t  «ur  une  longueur^  d'une  lieue  et  demie, 
qji'une  gorgi»  très-resserrée  qu'ocoupeut  presqn*entîère- 
meut  la .  route  et  le  lit  de  la  rivière.  On  la  nomme  ht 
gçrge  de9.  BUlt9  :  elle  aboutit  k  un  bassin  triangulaire  on 
se  trouviçnt  y  à  .un  de  ses  angles ,  le  tillage  des  Filles ,  et 
plus  loin,  aux  deux  autres  f , les  communes  de  Condorcet 
et  de  Curnter  ;  la  première  à  droite  9^  et  la  seconde  à 
gauche  de  TËjgues. 

La  ville  de  layons  est  bâtie  partie  en  plaine  et  partie 
sur  le  penchant  du  col  da'  Dëvès.  Cette  position  pitto- 
resque aunonee  d'elle-même  la  ville  capitaie  de  lo  contrée^ 
Nyons  est  en  eifot  comme  ia  cli^f  de  cet  arrondissement 
montagneux,  formé  du  pays  ded  anciennes  faaronnies  de 
Montauban  et  de  Mévouillon  (tf) ,  que  limitent  au  nord 
le  Diois  et  k  Gapençoîs,-ao)cOttçbant  ^arrondissement 
de  Montélimar  et  l'ancien  Comtat  Venaissin ,  et  sur  les 
autres  points  la  Provence.* 

Cette  ville  est  à  3a  kilomètres  O.  N.  O.  du  Buis ,  4o 
S.  £.  de  Montélimar,  go  S.  E.  de  Valence ,*  35  N.  E. 
d'Orange,    3:&  Ë.  ]N.  Ë.  de  Saint-Paul-Trois^Cbâteaux, 

'  (a)  Avant  la  reunion  de  ces  deux  baronnies  au  domaine  delpfai- 
nol»  NyetiA  ëtaît  la  résidence  ordinaire  des  barons  da  Blootaubao, 
aoiUBa»  k  Bui#  Véuût  de  c«iix  d«  MévouilkMw 
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55  &  S.  O.  de  Die ,  i:^  E.  de  Valréas ,  et  i5  N.  N.  El  de 
.Vaison. 

Sa  population  est  de  2744  individus. 

La  vallée  à  la  tète  de  laquelle  elle  est  placée  ,  pré- 
sente dans  la  belle  saison  le  spectacle  d'un  grand  jardin 
arrosé  par  de  nombreux  Canaux,  tapissé  de  la  verdure 
des  prairies,  couvert  d'une  grande  quantité  d'arbres  dont 
les  fleurs  et  les  fruits  embaument  les  promenades.  Deut 
chaînes  de  montagnes  qui  di^înent  une  infinité'  de  col- 
lines ,  servent  comme  d'ampbitbéâtre  à  cette  ^làiné ,  et 
TenTeloppent  dé  deux  rideaux  êonverts  d'oUviets  entre- 
mêlés de  vlghdbled  et  de  mûriers.  Du  côté  dû  nord ,  ces 
montagnes  semblent  élever  à  dessein  leurs  têtes  hérissées 
d'arbres  pour  protéger  la  plaine  contre  lU  violence  dé 
la  bise;  tandis  que  les  montagnes  du  côté  dii  sud  sem- 
blent les  baiser  pour  donner  un  libre  cours  aux  rayons 
fécondans  du  soleil. 

C'est  cette  vallée  (^ï)  que  la  rivière  d'Êygucs  couvre 
sans  cetoe  de  gravier  ,  et  qifU  serait  si  important', 
conune  nbns  l'avons  dit  aflleûï^  ,  de  préserver  de  plus 
grande  ravages  par  une  digue. 

NyOns  est  le  chef-lien  de  l'arrondissement ,  le  siégft 
de  la  soiis-pi^fecture  et  du  tribunal  dé  première  instauccf. 

Il  s'y  tient  sept  foifes  par  an  et  deux  marchés  par  se- 
maine, le  lundi  et  le  jeudi.  C'est  dans  cette  ville  que  se 
vendent  presque  tous  les  bestiaux  et  les  deni^éés  des  en- 
virons ,  ddns  un  rayon  de  4  ^  ^  lieues.  Il  ^  a  des  tannerie^ 
des  fabriques  de  soie  et  de  poterie,  et,  dans  chaque  quar- 
tier de  la  ville,  une  fontaine  remarquable  par  tab'on- 
dance  et  la  beauté  de  ses  eaux.  Ou  j  comàierce  en  draps 
du  pajs,  en  huile  d'olive,'  Coutellerie  ,  chapellerie', 
orfèvrerie,  quincaillerie ^  -ete^-JU,  existe.des  eaux  miné*» 
raies  sur  son  territoire ,  et  même  des  mines  de  charbon, 
qui  ont  reçu  un  commencement  d'exploitation. 


(a)  Elle  a  «nviron  une  demi-Iiepe  de  largeur  fur  5  à  1$  lîenes  de 
longueur»  '      .       •     - 
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Indëpeadamment  de  la  route  du  Pont*Samt-Espn£ 
aux  Alpes  ,  qui  la  traverse  ^  la  vallée  est  ouverte  aux 
Toitures  du  côté  de  Vaison  ^  d*Orange  et  de  MoniéUmar. 

Nyous  est  une  ville  mal  bâtie  dont  Torigiine  ae  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Ce  n'est  que  par  une  ancienne 
tradition  qu'elle  se  glorifie  d'avoir  pour  fondatrice  la 
même  colonie  qui  cortit  autrefois  de  la  Grèce  pour  s'éta- 
blir à  Marseille.  Selon  Tabbé  d'Ëipilly  y  son  nom  de  Neo~ 
magus  9  tiré  en  partie  du  grec  et  en  partie  de  Tanden 
gaulois,  et  ly  grec  qui  entre  dans  celui  de  Njonst  confir- 
meraient cette  opinion  :  Neos  en  grec  signifie  neuf^  et 
magus  en  ancien  gaulois  signifie  i^ille.  II  est  £ùt  mention 
de  Neomagus  par  Ptolémée  dans  sa  géographie  ^  et 
Thistorien  du  Languedoc  donne  la  ville  de  Njons  pour 
nu  des  confins  de  l'ancienne  Gaule  Marbonnaise.  C'était 
une  des  cités  principales  des  Voconces  (a).  Elle  est  œinCe 
de  murailles  flanquées  de  tours.  Il  y  a  quatre  portes  :  ce 
0ont  celles  du  Pont  au  levant ,  du  Marché  au  couchant  > 
de  Saint 'Jean  au  midi^  et  du  Clédan  au  nord. 

Elle  est  divisée  en  trois  quartiers  selon  ses  difl*éreus 
accroissemeus.  Chacun  de  ces  quartiers  conserve  soa 
ancienne  enceinte  ,  et  ne  communique  avec  Les  deux 
autres  que  par  des  portails  renfermés  dans  la  ville. 

Le  premier  quartier  appelé  les  Forts  ,  est  l'ancien. 
Njons.  11  embrassait  trois  forts  qui ,  depuis  long-lemps, 
n'offrent  plus  que  des  ruines ,  savoir  :  le  chdteau  Dau^ 
phin  f  ainsi  nommé  parce  que  les  Dauphins  de  Viennois 
y  eurent  long-temps  une  habitation  ;  le  vieux  Chdtea» 
et  la  tofir  Randonne  Çb). 

Le  second  quartier  est  celui  des  Halles  ;  c'est  la  ville 
actuelle  proprement  dite»  Il  est  an  midi  et  au  pied  des 
* ■  -  ■  ■  ■  ■  j 

(a)  Voyes  TaTticle  de  Saint-Paul-Trois-Châteanx ,  page  3i3. 

(b)  On  voit  par  un  acte  do  5  mars  121 2,  qa*Dne  dame  Handonnm 
■▼ait  hévii^de  Dragonnet ,  ao»  père»  1»  baronme  de  M<Mit«oban  « 
dont  la  yHIb  de  Nyons  dépendait ,  et  il  est  vraisembbble  que  e'est 
«ette  dame  qoia  £iut  oonstruire  la  tour  qui  porte  'enoore  ton  nonu 
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forts.  11  tire  son  nom  d'un  Taste  carré  de  galeries,  que  i 
dans  le-  pays ,  on  nomme  Halles,  Elles  s'ouvrent  de  cha- 
que coté  par  dix  on  douze  arcs ,  et  sont  en  tout  temps  un 
lieu  très-agréable  de  réunion  et  de  promenade. 

Le  troisième  quartier  est  celui  des  Bourgs  ;  il  s'étend 
depuis  la  tour  du  clocher  jusqu'au  pont  construit  sur 
TEygues  à  l'entrée  de  la  gorge  des  Pilles. 

Ce  pont  est  digne  de  la  curiosité  des  étrangers.  D'une 
hardiesse  également  noble  et  frappante,  il  consiste  en 
une  seule  arche  en  pierres  de  taille.  11  a  20  toises  de  lar- 
geur sur  8  ou  10  de  hauteur ,  suivant  que  les  eaux  creu* 
«ent  ou  élèvent  le  lit  de  la  rivière.  La  maçonnerie  de  ses 
piles  n'a  dans  œuvre  que  deux  toises  d'épaisseur,  mais 
elle  est  fortifiée  de  part  et  d'autre  par  de  grands  épe- 
rons. Au  sommet  de  son  ceintre  s'élève  une  petite  tour 
carrée,  de  deux  toises,  sous  laquelle  on  passe.  11  ya  eu 
long- temps  des  portes  dans  cet  endroit  du  pont  pour 
admettre ,  refuser  ou  arrêter  les  passans. 

La  pile  gauche  est  percée  d'une  porte  de  9  pieds  3 
de  largeur  sur  11  de  hauteur,  dont  le  seuil,  au  niveau 
des  éperons  des  piles  ,  est  élevé ,  de  plus  de  i  o  pieds 
au-dessus  des  eaux ,  qui  n'y  entrent  que  dans  les  grandes 
crues.  Elle  a  été  construite  pour  Êiire  passer  le  chemin 
de  Mirabel ,  qui  ,  en  traversant  ainsi  le  bas  du  pont,' 
conduit  par  un  quart  de  cercle  sur  ce  même  pont  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  l'énigme  qn'il  faut  passer  sous  le  pont 
de  Nyons  aidant  de  passer  dessus. 

Quelques  géographes  ont  prétendu  que  c'était  un  ou- 
Trage  des  Romains;  mais  d'anciens  actes  ne  font  remonter 
Tépoque  de  sa  construction ,  ou  tout  au  moins  de  sa  res- 
tauration^, qu'à  l'année  1398. 

La  position  de  Nyons  donnait  autrefois  k  cette  place 
nue  grande  importance. 

On  voit  encore  sur  le  revers  du  plateau  de  Giiard  au 
sud-est,  où  s'appuie  une  des  extrémités  du  pont,  les 
ruines  d'une  citadelle  qui  commandait  le  côté  gauche  de 
la  gorge ,  tandis  que  les  forts  défendaient  le  c6té  di*oit  t 
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c^  qui  rangeait  cette  ville  parmi  les  places  les  plus  fortes 
4u  Daaphiaé. 

La  citadelle  fut  démolie  par  ordre  de  Loais  XIII.  II 
y  avait  cependant  encore  un  gouverneur  poar  Myons  ^  e& 
1789 ,  mais  il  ne  résidait  point 

Cette  ville  est  une  de  celles  qui  furent  laissées  en 
otage  aux  protestans  pendant  les  troubles  religieux  :  Us  j 
étaient  ^  grand  nombre ,  et  ik  forment  encore  aujonr-- 
d*hui  la  moitié  de  la  population. 

Les  babitans  en  sont  naturellement  gais ,  vi&  et  labo-^ 
rieux.  Leur  territoire  sablonneux ,  qui  serait  stérile  dans 
d^  mains  moins  actives  que  les  leurs ,  produit  du  gram  , 
du  vin ,  des  fourrages ,  du  cbapvre ,  de  la  soie ,  de  Vhuile 
d^ollve  et  de  très-bons  fruits.  Les  productions  principales 
sont  la  soie  ,  Tbuile  d'olive  et  le  vin.  La  culture  des 
oliviers  j  est  très-soignée  et  parait  avoir  acquis  la  per- 
fection dont  die  est  susceptible  dans  ces  contrées  :  elle 
absorbe  une  grande  partie  du  revenu  ;  aussi  le  pajs 
y»*est-il  pas  riche  ;  mais  on  j  est  dédommagé  par  M 
b^uté  de  la  situation ,  et  par  la  douceur  d'un  climat  où  le 
soleil  donne  des  jours  constamment  sereins,  et  sous  lequel 
)es  maJidies  populaires ,  grâces  à  Theureuse  influence  d^ 
vent  périodique  appelé  Foruias ,  i|e  jsont  guères  connuea 
que  de  nom. 

Il  y  avait, à  Tépoque  de  la  révolution  un  monastère 
de  religieuses  dépendant  de  Tabbaye  royale  de  Saint- 
Césaire  d'Arles  (a)  ,  et  tout  près  de  la  ville  ,  sor  kk 
pbemin  de  Vinsobres  ,  un  couvent  de  récollets  (6), 
4ont  les  bâtimens  servit  de  temple  aux  protestans  et 
4*bôpital  civil. 


{a)  Le  monastère  de  Saint-Cësaire  fat  fondé  par  Sainte-Cësarie, 
sptur  de  Saint-Cësaire ,  archevêque  d'Arles ,  dans  le  5.«  aièele  «  k 
une  petite  lieue  ^t  à  l'ouest  de  Nyons  «  au  quartier  de  Saint-Pierre 
des  Champs,  où  Ton  en  voit  encore  les  ruines,  puis  transfère  dan^ 
l'intërienr  de  la  ville. 

(Jf)  Le  couvent  de  rëeollets  ne  datait  que  de  Tannëe  1637.  Il  «rail 
été  fondé  par  plusieurs  notabks  babitans. 


Ch.  n.  -w-  CoMX€nBB.  -  AMTiqants^  eto.        337 

VyoBa  est  k  patrie  da  ministre  Jacqaes  Bernard,  né 

le  I  .^'  septembre  1 658  ,    continuateur  de  Bayle  et  de 

Moréri  i    et  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ijai 

lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  11  est  niort  k 

heyde^  le  ay  avril  1718. 

Du  poëte  Faucherand  de  Montgaillard ,  mort  en  1606, 

De  Jean-Paul  Perrin  ,    ministre  protestant  ,    auteur 

(d'une  histoire  des  Vaudois ,  imprimée  en  latin ,  en  1610, 

Et  de  Pbilis  de  Latour-du-Pin>Lacbarce,  cette  femme 

célèbre  qui  montra  un  si  beau  courage  lors  de  Tirrup^ 

tion  que  le  duc  de  Savoie  fit  en  Dauphiné  en  i69£. 

Liée  avec  la  mciîson  de  Lacharce ,  Madame  Deshon* 
lières  vint  k  Nyons  visiter  cette  famille  en  1674  9  et 
quelqu*agréable  que  dût  lui  paraître  le  séjour  de  Paris, 
où  elle  était  fort  considérée,  il  lui  resta  toujours  un  atta»- 
chement  singulier  pour  les  solitudes  du  Dauphiné ,  dont 
elle  disait  souvent  que  Tidée  inspirait  une  sorte  de  charme 
à  son  ame.  C'est  apparemment  ce  qui  l'engagea ,  dans  la 
fsuite ,  à  choisir  ce  pajs  pour  la  retraite  de  deux  de  ses 
fiUtSj  qui  se  firent  religieuses  à  JNyons. 

Le  Buis  (  Bi^um  )•  -«<  Cette  ville ,  d'yne  population 
(de  22  X  S  individus  ,  est  à  33  kilomètres  S.  £•  de 
Myons  ,  .38  de  Carpentras,  et  118  de  Valence.  Elle  est 
^ns  un  vallon  resserré,  mais  agréable,  que  baigne  li( 
rivière  d'Ouvèze.  La  température  en  est  fort  douce.  Placé 
au  centre  de  plusieurs  communes  de  la  partie  la  plus 
inontagneuse  de  l'arrondissement  de  Nyons ,  le  Buis  fait 
avec  elles  un  commerce  d'échange  que  ixicilitent  un  mar- 
ché par  semaine,  huit  foires  par  an,  et  une  route  de 
communication  avec  Carpentras  ,  ouverte  depuis  peu 
d'années.  11  j  a  des  fabriques  d'ouvraison  de  la  soie  et  des 
tanneries.  On  y  commerce  en  draps  du  pays,  en  laine, 
chapellerie  et  orfèvrerie.  Le  vallon  de  l'Ouvèze,  bordé 
de  tous  côtés  de  montagnes  élevées,  forme  la  meilleure, 
mais  la  plus  feible  partie  du  territoire.  Ailleurs  le  culti- 
fatevqr  lutte  ^x^  ces^e  contre  l'aspérité  du  sol,  et  tiro 
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des  produits  du  flanc  même  des  montagnes.  Des  nnnv 
de  soutènement,  élevés  de  distance  en  distance  ,  re- 
tiennent la  terre  toujours  prête  à  s^ëbouler.  Plusieurs  in- 
dices ont  fait  penser  qu'une  de  ces  montages ,  appelée 
le  Serre  y  recelait  une  mine  de  plomb,  mais  eUe  n'a 
jamais  été  exploitée. 

On  ne  sait  rien  de  Tépoque  de  la  fondation  de  cette 
Tille  ;  seulement  quelques  inscriptions  trouvées  dans  les 
ruines  d'anciens  tombeaux ,  semblent  faire  croire  qu'elle 
commença  par  être  Tasile  de  quelque  peuplade  gauloise 
civilisée  par  ses  relations  et  son  commerce  avec  Marseille. 
Ou  fait  dériver  son  nom  des  buis  qui  croissent  abondam- 
ment sur  les  montagnes  voisines ,  et  dont  les  collines  qui 
l'entourent ,  oà  Ton  voit  maintenant  la  vigne ,  l'cdivier  et 
le  marier,  ont  été  long-temps  couvertes. 

Comme  toutes  les  villes  de  ces  contrées  qne  désolè- 
rent les  guerres  de  la  féodalité ,  le  Buis  prit ,  au  x  2.* 
-  siècle ,  un  aspect  guerrier.  Ses  fortifications  ,  qui  ont 
existé  jusqu'à  la  fin  du  17.®  siècle,  consistaient  en  rem- 
parts flanqués  de  tours ,  environnés  de  fossés ,  et  en  an 
cbâtenu-fort  ,  bâti  hors  de  la  viDe  sur  le  rocher 
d'Ubrieux,  Les  remparts  existent  encore  ;  les  fossés  ont 
été  convertis  en  jardins,  et  le  château  n'offre  plus  ^e 
des  ruines.  Au  démembrement  du  royaume  de  Boargv 
gne  en  1 082 ,  le  J{uis  passa  sous  la  domination  des  ba« 
rons  de  Mévouillon  ,  qui  en  firent  leur  résidence 
principale.  Cette  baronnie  étant  échue  aux  Dauphins 
par  donation ,  Huml^ert  II ,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  au 
Suis  en  i3i7,  à  son  retour  d'Avignon,  où  il  était  allé  voir 
le  pape ,  réunit  au  domaine  delphinal  la  baronnie  de 
Blévouiilon  ,  ainsi  que  celle  de  Montauban ,  qui  avait  été 
cédée  à  Humfaert  l.**"  par  un  traité  de  1 3o2.  Dès-lors 
le  liuis  suivit  le  sort  du  reste  de  la  province  ;  mais  lors- 
qu'llumbert  II  remit  ses  états  à  la  France  en  i349v 
cette  ville  ne  consentit  à  reconnaître  le  roi-dauphin  et 
à  lui  promettre  fidélité ,  qu'après  que  les  députés  qu^eUe 
avait  envoyés  à  Humbert ,  curent  reçu  de  lui-même  ToFr 
dre  formel  de  se  soumettre  à  son  successeur. 
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Elle  prît  part  aux  troubles  religieux,  et  ses  habîtans 
eurent  singulièrement  à  souffrir  des  incursions  de  Dupay- 
Montbruu.  Ils  soutinrent  un  siège  contre  les  protestans 
en  1 628 ,  et  les  obligèrent  à  se  retirer  ayec  perte  le  i  .^' 
octobre  :  précédemment,  et  vers  Tannée  i568 ,  elle  arait 
été  prise  par  Gaspard  Pape-de -Saint- Anban  ,  l'un  des 
chefs  de  ce  parti. 

La  commune  du  Buis  renfermait  deux  paroisses  ru- 
rales ,  Tune  à  Broyas  et  l'autre  à  Saint-Marlin ,  qui  ont 
été  détruites  pendant  les  guerres  civiles. 

La  ville  est  défendue  contre  les  eaux  de  TOuvèze  ,  par 
une  digue  de  la  longueur  de  goo  mètres ,  construite  en 
1 776  :  elle  a  5  mètres  de  base  sur  6  de  haut,  dont  deux 
pour  les  fondations. 

Le  Buis  est  mal  bâti,  mais  il  j  a  de  belles  promenades, 
notamment  une  esplanade,  près  de  la  digue,  qui  offre 
beaucoup  d'agrément ,  et  une  place  publique  entourée  de 
halles  et  plantée  d'un  double  rang  d'arbres.  A  la  tète  de 
cette  place  est  une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais. 

Il  y  avait  avant  la  révolution  un  bailliage  qui  avait  pour 
ressort  le  pays  des  Baronnies ,  une  subdélégation  ,  un 
grenier  à  sel,  un  entrepôt  général  de  tabac,  un  lieu- 
tenant de  maréchaussée  ,  une  juridiction  des  traites  et 
gabelles ,  une  communauté  de  chirurgiens  et  un  couvent 
de  dominicains  ,  fondé  en  12:) 4  P^i*  Heymond  de  Mé- 
Touillon,  et  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Clément  V, 
du  i3  novembre  i3og.  Aujourd'hui  c'est  le  chef-lieu  d'un 
canton,  d'an  contrôle  des  contributions  directes;  il  y  a 
un  bureau  de  poste ,  une  brigade  de  gendarmerie  à  pied 
et  un  bureau  d'enregistrement. 

C'est  la  patrie  d'Antoine  Lemasson ,  conseiller  et  tré- 
sorier de  guerre  en  1 690 ,  qui  a  donné  des  Commentaires 
sur  le  Dante  et  une  traduction  du  Décameron  de  Bocace. 

BOURGS. 

MmiBEL  (  Mirabdlum  ).  •—  Il  est  situé  sur  la  rive 
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gauche  de  la  riTÎère  d'Eygu'es,  à  6  kilomètres  sud  de 
Nyons,  et  9  kilomètres  nord  deVaison.  Sa  population, 
portée  à  i63i  individus  dans  les  anciens  dénombremens , 
est  aujourd'hui  de  1 800. 

Le  territoire  produit  des  olives  qui  donnent  une  huile 
excellente ,  de  bon  vin ,  de  la  soie  et  des  grains  de  toute 
espèce.  11  s'y  tient  trois  fpires  par  an.  11  y  a  des  tuileries, 
et  des  fabriques  pour  l'ouvraison  de  la  soie. 

Le  bourg  est  entouré  de  mauvaises  murailles  percées 
de  quatre  portes.  II  présente  trois  enceintes  bien  mar- 
quées qui  attestent ,  et  Tantiquité  de  sa  fondation ,  et  ses 
accroissemens  successife.  Sous  le  régime  féodal ,  IL  s^ële- 
Tait  dans  lii  première  enceinte ,  connue  encore  sous  le 
nom  dé  Courtine ,  un  chdteau-fort ,  auprès  duqud  était 
une  chapelle  des  Dauphins,  remarquable  par  sa  structure 
antique  :  c'est  maintenant  Téglise  de  la  paroisse.  Il  j 
avait ,  à  quelques  pas  de  Ih ,  un  oratoire ,  où  les  babi- 
tans  faisaient  les  exercices  du  culte  séparément  des  Dau- 
phins ;  il  n'eu  reste  que  des  vestiges.  A  Fangle  occi- 
dental de  cette  ancienne  chapelle  des  Dauphins,  est  oa 
des  trois  piliers  sur  lesquels  a  été  bâtie  lu  muraille  qui 
forme  de  ce  coté  Tenceinte  de  l'égh'se,  telle  qu^elle  a  été 
agrandie  en  iGSi.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  il  aurait 
existé  sur  ces  trois  piliers  une  tour  d'une  telle  hauteur , 
que,  de  sou  sommet,  on  apercevait  la  ville  d'Orange: 
elle  avait  le  nom  de  Turris  Mirabella. 

Au  centre  du  bourg  est  une  place  ou  promenade 
publique  plantée  de  deux  beaux  rangs  d'a]^bres. 

Les  habilans  de  Mirabel  vont  en  procession  trois  Ibis 
par  an  à  Notre-Dame  de  Beaidieu.  C'est  une  petite  cha- 
pelle qui  est  k  l'extrémité  méridionale  du  territoire  sur 
les  limites  du  Puiméras  et  dé  Villedieu  :  il  en  est  £iit 
mention  dans  un  acte  du  2%  mars  1:212,  et  elle  existait 
déjà  depuis  fort  long-temps. 

La  plus  solennelle  àes  trois  processions  a  lieu  le  jour 
de  Pâques.  Le  corps  municipal  y  assiste ,  et  les  faabitans 
des  villages  voisins  ne  manquent  jamais  de  venir  augiuea* 
t«r  la  foule* 
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Cest  encore  à  Notre-Dame  de  Beaalieu  que  Ton  ya 
demander  de  la  pluie  ou  do  beau  temps.  Après  les  prières 
générales,  on  en  fait  de  parUculières  pour  h  famille 
Dragonnti  et  Randonne.  C*est  ceUe  qui  possédait  la' 
fcaronnie  de  IVlontaaban  sur  la  ftm  du  12.®  siècle  et  au 
commencement  du  1 3.^ 

A  un  kilomètre  de  Mirabel ,  k  droite  du  cbemin  de 
Vaison  ,  ou  remarque  le  serre  des  huguenots.  C'est  un 
coteau  où  Ton  trouve  quantité  d'ossemens  humains  et  des 
firagmens  de  lances  9  qui  prouvent  que  ce  lieu  a  été  le 
théâtre  d'un  grand  combat.  Aucun  document  n*en  dé- 
termine ni  Tépoque  ni  la  cause  ;  Thistoire  de  la  province 
garde  un  silence  profond  ;  mais  cette  dénomination 
^e  serre  des  luiguenots  annonce  assez  qu'il  se  fit  là 
iine  de  ces  boucheries  qui  souillèrent  Tépoque  sa 
tristement  célèbre  du  16.®  siècle  9  où  le  prosélytisme 
d'une  part  9  et  l'intolérance  de  l'autre  9  ensanglantèrent 
ces  malheureuses  contrées. 

On  trouve  à  un  quart  de  lieue  de  Mirabel  9  sur  um 
monticule  appelé  Risann^f  dans  une  terre  argileuse  et 
blettdtre9  les  balanites  dont  parle  IVl.Faujas-de-Saînt-Food 
i}ans  son  Histoire  naturelle  du  Daupliiné.  11  j  eu  a  égale-* 
nient  au  quartier  de.  la  Génestière. 

Dans  celui  de  la  "Peyrouse^  non  loin  de  Mirabel,  est' 
une  fontaine  n^inérale  dont  les  eaux  n'ont  point  encore 
été  analysées. 

Mais  ce  qui  est  surtout  digne  d'intérêt  9  c'est  l'espèce 
de  phénomène  qu'offre  le  ruisseau  de  la  Gaude,  Ses  eaux 
limpides  coulent  au  bas  et  au  nord- est  de  Mirabel  9  où 
dles  alimentent  une  vingtaine  de  canaux  d'arrosage.  Elles 
sont  plus  abondantes  dans  les  temps  de  séchcre^  qu'e» 
biver  et  au  printemps.  Eltes  ^semblent  épuiséer  à  icbaqne^ 
saignée  de  dérivation  9  mais  des  sources  qui  jaillissent 
partout  du  lit  même  du  ruisseau  9  permettent  4'ouviâr 
plus  bas  d'autres  canaux  de  distance  eu  distauce9  jusqu'au 
point  où  la  Gaude  se  décharge  dans  TËjgues  vis-À-viir 
yinsobresV  ..     -   . 
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MoLLANS  —  Bâti  sur  uu  roc  taillé  à  pic  dans  une 
gorge  fortifiée  par  la  nature  au  nord  duMontp-Yeidoux, 
sa  fondation  remonte  à  une  haute  antiquité  :  ou  croît 
que  c'était  une  des  19  villes  du  pajs  des  Voconces.  Soit 
à  cause  de  ses  faubourgs  et  de  Tiniportance  de  sa  situa- 
tion ,  soit  parce  qu'il  est  entouré  de  murs ,  et  qu'il  aTaît 
autrefois  deux  citadelles ,  deux  châteaux ,  deux  paroisses 
et  deux  monastères  (a),  il  a  été  constamment  qualifié 
de  Bourg.  La  population  est  de  1 086  individus. 

Il  est  traversé  par  la  route  du  Buis  à  Carpentras ,  à  8 
kilomètres  de  la  première  de  ces  villes,  3o  de  la  seconde, 
aS  sud-est  de  Nyons,  et  1 10  de  Valence.  Le  site  en  est 
agréable.  Les  oliviers  j  croissent  et  y  donnent  de  très- 
bonne  huile. 

Il  j  a  une  fabrique  pour  Touvraison  de  la  soie  ^  plu- 
sieurs filatures  de  cocons  et  quatre  foires  par  an.  Les 
principales  sont  celle  du  26  juillet ,  que  Ton  nomme  h 
foire  de  Sain  te- An  ne ,  et  celle  du  26  avril,  connue  sous 
le  nom  de  Saint-Marc.  Il  se  fait  à  cette  dernière  un  com- 
merce assez  considérable  de  bestiaux  et  principalement 
de  jeunes  agneaux. 

La  citadelle  qui  défendait  MoIIans  fut  démolie  en 
1627  ,  par  ordre  de  Louis  Xlll.  On  voit  encore  les 
restes  des  deux  châteaux  qui  ont  soutenu  pendant  les 
troubles  religieux ,  plusieurs  sièges ,  dont  un  fut  marqué 
par  la  cruauté  de  des  Adrets,  qui  força  un  grand  nombre 
d'habîtans  réfugiés  dans  le  vieux  château ,  à  se  précipiter 
eux-mêmes  dans  le  faubourg. 

Lesdiguières  commandait  celui  de  1689  ,  et  témoîu 
du  coui'age  héroïque  de  Constanlin  Consalin,  combat- 


(o)  Un  de  ef>  tnonastèrM,*  éitdm  Touhurwnt,  dëpeDdut  dm 
Tabbogre  4e  hén^iolws  de  ViUeoettve-lè»-Avi^noi).  U  avait  précé- 
demment appartenu  aux  Tein pi ieà'S.  Des  travailleurs  ajant  dëoon- 
verl  (fans  les  mines  de  cet  ancien  couvent  une  caisse  de  pltrmb  et 
queh{M  vaaet  aatiquei»  00  oantipiia  las  fsuiUtff  »  Ot  OD  trouva,  U 
J  a  environ  3à  ans ,  d^s  médailies  »  des  urnes  et  des  çQuteaux  dm 
pierre. 
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tant  seul  sur  la  brèche ,  il  s'écria  plusieurs  lois  :  Sauve, 
le  vaillant. 

C'est  auprès  de  MoUans  que  Montbrun ,  à  la  tète  d^une 
petite  armée  avec  laquelle  îl  allait  secourir  les  protestaus 
du  Comtat ,  fut  arrêté  en  1 56o  9  par  le  comte  de  Suze  et 
Lamotte-Goodrin. 

Un  combat  très-vif  s'engagea;  mais,  après  des  prodiges 
de  valeur  )  les  ti*oupes  de  Montbrun  furent  contraintes 
de  céder  k  la  supériorité  du  nombre. 

Un  beau  pout  décoré  d'une  superbe  fontaine  sert 
d'avenue  à  la  porte  principale  de  Mollans.  La  rivière 
d'Ouvèze  passe  sous  ce  pont  9  traverse  et  fertilise  le  ter- 
ritoire ,  et  va  recevoir  les  eaux  du  Toulourenc  et  de  la 
rivière  d'Aigue-MarsCi  qui  le  séparent  du  département  de 
Vaucllise* 

La  montagne  du  Chatelard  le  met  à  l'abri  des  vents  du 
nord ,  sans  nuire  à  la  salubrité  de  l'air.  On  remarque  au 
sommet  un  baçsin  d'eau  douce.  Dans  le  vallon  formé 
par  cette  montagne  et  par  une  autre  appelée  le  Soutein  ^ 
coule  une  fontaine  d'eau  minérale  qui  guérit  annuellement 
beaucoup  de  maladies,  et  notamment  celles  de  la  peau  et 
de  la  poitrine.  Le  Soutein  offre  plusieurs  petites  fontaines 
salées ,  des  bélemnites ,  des  cornes  d'ammon  ,  des  dents  • 
de  requin  y  ^e&  coquillages,  et  diverses  autres  singularités. 

Vis-à-vis  du  Cliatelard  est  la  moutagne  de  Bbde  : 
couverte  de  chênes  verts  au  midi ,  elle  présente  au  nord 
toutes  sortes  d'arbres  à  fruits  ou  d'agrément ,  des  bois 
pour  la  teinture  et  les  ouvrages  de  marqueterie  ,  des 
Heurs  rares  et:  des  plantes  médicinales. 

Sur  la  limite  dû  territoire  vers  Malaucèue,  on  voit  une  ' 
grotte,  qui  est  sûrement  l'effet  des  eaux  du  Mont*  Yen  toux, 
ou  d'un  volcan.  Elle  est  d'une  étendue  con^idéi-able  et 
ternûnée  par  un  ^mas  d'eau  dont  on  ne  peut  mesurer  la 
profondeur.  Cette  soui*ce ,  dite,  de  la  Baume ,  se  répand 
dans  le  lit  du  Touloureuc  ,  dout  elle  double,  les  eaux. 
Les  habitaus  de  Mollans  y  vont  faire  dans  la  belle  saison 
de  fréquentes  parties  de  .pJ^ir.  La  vo&te  est  irrégulièrs* 
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«ft  fort  élevée,  ornée  d*une  arcbitectiire  naturelle  et  ié 

quelques  cristallisations. 

On  remarque  encore  à  Mollans ,  une  église  moderne 
d*une  élégante  simplicité ,  dont  remplacement  a  été  taîUé 
dans  le  roc  k  la  hauteur  de  la  voûte. 

Ou  n*est'pa8  d'accord  sur  Tétymologie  du  nom  de  ce 
bourg.  M.  de  Snarès  «  évèque  de  Vaison ,  qui  a  fait  en 
i633,  h  description  en  vers  latins  des  paroisses  de  sou 
diocèse,  oompai*e  le  rocher  sur  lequel  MoUaus  a  été  re- 
«construit ,  à  une  meule ,  more  molœ ,  d*on  il  infère  que 
le  bourg  a  pris  ce  nom  ;  d^autres  veulent  que  cette  dëno-^ 
mination  soit  tirée  de  la  nature  du  sol ,  et  qudqties-uns 
du  caractère  des  habitans. 

Pierrelongue  a  long-temps  fait  partie  de  cette  com- 
mune  ,  sur  le  territoire  de  laquelle  il  conserve  même 
encore  des  droits  d'usage. 

MoirrimuN  (  Ca^irum  Mordis  Bruni  ).  —  Le  bourg 
de  Montbrun  est  à  20  kilomètres  nord  de  Sanlt ,  dépar-' 
tement  de  Vauciuse ,  33  sud-est  du  Buis  ,10  sud-ouest 
de  Séderon  et  65  sud-est  de  N  jous.  Il  est  construit  en  am- 
phithéâtre suc  une  colline  entourée  de  montagnes.  Au  ba^ 
et  au  midi  du  bourg ,  est  un  vallon  assez  fertile.  Ailleurs^ 
les  sommets  des  collines  ne  présentent  guères  que  des 
landes ,  tandis  que  leur  peute  fortement  inclinée  ne  per- 
met souvent  de  les  cultiver  que  jusqu'à  mî-côte.  Le  ter- 
ritoire est  baigné  par  quelques  torrens  qui  occasionnent 
beaucoup  de  dommages  en  hiver  et  se  dessèchent  en  été. 

Un  seul  ruisseau  arrose  habituellement  les  terres  qui 
le  bordent*  Quelques  sources  servent  en  outre  k  rirri- 
gation  particulière  des  terrains  où  elles  jaillissent  ;  mais 
en  général  cette  commune ,  d'un  soi  nerveux  et  propre 
à  la  végétation ,  souffre  des  sécheresses  de  Tété.  Ses  pro- 
ductions sont  les  céréales ,  Thuile  d*oKve  et  de  noix  j  le 
vin  et  les  fom*rages  :  La  principale  est  le  blé. 

On  j  voit  des  carrières  dVn  plâtre  renomme  par  sa 
Uancheur  et  sa  solidité  »    don^  on  tire  un  parti  trés- 

«tilft 
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utile  pour  Tengrais  des  ierres.  Près  de  ced  carrî^et 
coole  une  source  abondante  d'eaux  minérales.  \ 

II  s'y  tient  trois  foires  par  an.  "^ 

.  La  population  est  de  1 1 5^  individus.  On  rapporte  \iXj^ 
knologie  du  nom  de  ce  bourg  à  la  couleur  des  coteaux 
qui  Tentourent  ^  et  de  celui  où  il  est  placé. 

Moutbrun  est  fort  ancien.  Ce  fut  un  des  premiers 
marquisats,  créés  eu  Dauphiné.  On  Toit  dans  plusieurs 
documens  qu'il  prit  une  grande  part  aux  troubles  reli- 
gieux. DéYOtté  au  parti  protestant^  dont  le  comte  de  Mont* 
brun  était  un  des  chefs  les  plus  considérables ,  ce  bourg 
lui  fournit  bon  nombre  de  soldats  qui  ravagèrent  la 
contrée  t  assiégèrent  et  prirent  plusieurs  places  ,  et 
Boutiurent  à  leur  tour  des  sièges  dans  le  château  de 
Moutbrun ,  alors  fortifié. 

Ce  château  ,  bâti  par  Tantique  maison  RaymondC 
Dupuj,  est  encore  très-remarquable ,  malgré  son  dépé-^ 
xissement  journalier.  11  est  si  vaste  que^  du  temps  dit 
comte  de  Montbrun ,  qui  vivait  avec  la  magnificence  d'un 
prince  f  on  y  logeait  jusqu'à  cent  maîtres  9  outre  vingt 
pages  Y  ses  commensaux.  11  entretenait  aoo  chevaux  dans 
aes  écuries  pour  mettre  à  contribution  les  pays  voisins^ 

Cet  édifice  est  sur  le  roc  du  côté  du  nord,  et  soutenu 
dans  la  &çade  du  midi  par  des  terrasses,  qui,  si  elles 
venaient  à  s*ébouler  ,  écraseraient  la  moitié  du  bourg« 
L'architecture  est  un  mélange  de  gothique  et  de  toscaué 
Des  peintures  à  fresque  d'un  très-bon  goftt  et  d'un  styla 
parfait  au  jugement  des  connaisseurs ,  décoraient  les 
plafonds  et  les  murs  de  plusieurs  appartemens  :  la  dé*^ 
gradation  de  ce  beau  château  &it  surtout  regretter  les 
objets  d'art  qu'il  renferiuait  (a). 

On  voit  dans  la  plaine  au-dessous  de  Montbrun,  lei 
piines  d'un  monastère  fondé  par  les  TempUers  ,    qui 


(a)  Ce<  dëoorations  ëtaîent»  en  pins  grande  partie»  le  fnrit  des 
loisirs  do  oëlèbre  Mignard  »  ^  resta  deux  ans  au  ehâteau  d(ii 
Mondirnn. 
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pasfc  ^  lors  de  ia  suppression  de  cet  ordre ,  à  des  bén^-» 
diciîns  de  Tabbaye  de  ViUeneuve-t^- Avignon.  Persécoy» 
par  le  seigneur  de  Montbrun ,  ces  religieux  furent  forcés 
d'abandonner  leur  couvent  vers  le  milieu  du  i6.^  siècle  (a). 
Ik  se  réfugièrent  dans  Tabbaye  de  Villeneuve.  Le  seigneur, 
sans  autre  formalité ,  s'empara  de  leurs  biens.  Quand  le 
calme  fut  rétabli ,  Tabbaje  les  réclama  devant  les  tribu- 
naux :  l'af&ire  fut  arbitrée  ,  et  il  fut  convenu  que  les 
successeurs  du  comte  de  Montbrun  garderaient  les  biens 
des  religieux ,  moyennant  une  pension  annuelle  de  4^o 
francs ,  qui  a  été  payée  jusqu'en  1 791  • 

REMiTZàT.  —  Ce  benrg  est  dans  une  petite  plaine 
sur  la  rivière  d'Eygues  ,  à  24  kilomètres  nord-est  de 
fiyons,  et  10  kilomètres  sud  de  la  IVlotte-Chalanoon.  Il 
iy  tient  quatre  foires  par  an.  La  route  du  Pont-Saint- 
Esprit  aux  Alpes  doit  y  passer ,  et  en  ouvrant  des-dâMW- 
ehés  précieux  aux  communes  de  ce  canton  montagneux , 
aujourd'hui  fermé  de  toute  part,  eUe  y  répandra  TaisaDoe, 
le  mouvement  et  la  vie.^ 

Le  sol  de  toute  cette  contrée  est  généralement  ingrat  : 
it  demande  une  culture  soignée  et  beaucoup  d'engrais.  Les 
récoltes  principales  sont  le  blé  ,  Torge ,  Tavoîne ,  le$ 
noix ,  et ,  dans  quelques  conïmuues ,  le  vin  et  la  soie. 
'  On  trouve  sur  le  territoire  de  Remuzat ,  an  quartier 
ée  Champion  y  des  géodes  qui  ont  le  poli  et  Téclat  des 
diamans  les  mieux  travaiUés. 

SâBEROif  (  Sederonum  ).  —  Dons  une  gorge  jnesserrée 

*: -  

(fl)  D'après  la  tradition ,  et  même  le  nouveau  cadastre  de  la  oom* 
feaunt ,  le  comte  deMoDtbrun  ^(ant  an  jour  sur  la  ter  nasse  de  son 
obAteau  ,  aperçoit  un  des  moines  qui  se  promenait  autour  du 
%lottre.  II  dit-  à  un  de  ses  gens  de  loi  apporter  sa  carabine  povr 
tuer  un  merle,  et,  avec  un  horriMe  san^  froid,  que  l'on  ne  coooe- 
Trait  point  si  Ton  ne  savait  jusqu'où  l'esprit  de  secte  pousse  la  Inr- 
Aaria  au  nilieu  des  discordes  civiles,  itooucbe  en  joue  le  maHieu* 
^U9K  bëo^dicliD,  et  le  fait  tomber  mort«  Craignani  d'^rouver  le 
anéme  sort,  deux  autres  religieux,  sesr  compagnons ,  se  sauvèrent 
lÉLus  la  iiui{  ^  «t  as  zvtirèrtDt  a  l'ah^je  d6  Yallsiisuvs-lfes^Avifiaaiu 
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«fitteles  rochers  delà  Tour  et  du  Craporiy  Séderon  est 
sur  le  chemin  d'Avigaoa  à  Orpierre  ,  à  63  kilomèbefl 
8ud-est  de  Nyons. 

Sa  populatiou  est  de  697  individus. 

Il  e3t  traverse  par  la  petite  rivière  de  Meuge  ,  qui 
eoule  du  midi  au  nord. 

Les  hahitans  du  pays  disent  que  j  bâti  autrefois  sur  le 
rocher  de  la  Tour  ^  le  bourg  dut  son  origine  à  une  petite 
colonie  <jui,  marchant  à  Taventure,  se  fixa  sur  ce  rocher, 
et  que  du  latin  sederurU  (  ils  s'arrêtèrent  )  est  venu  le 
nom  de  Séderon. 

Sur  la  rive  gauche  de  Meuge ,  au  nord  et  non  loin  du 
bourg ,  sont  des  prairies  que  Ton  nomme  le  Champ  de  Ut 
hataUle  »  sans  que  rien  |fasse  connaître  révënement 
auquel  se  rapporte  cette  dénomination. 

Le  climat  de  cette  commune  est  beaucoup  plus  froid 
que  celui  des  villages  voisins ,  parce  que  son  territoire  f 
d'où  jaillissent  d'ailleurs  de  nombreuses  sources  qui  ra- 
fraîchissent sans  cesse  Tatmosphère ,  li'étant  qu*un  bassid 
peu  étendu  au  milieu  de  montagnes  très-élevées ,  il  ne 
reçoit  les  rayons  du  soleil  qu'une  partie  du  jour.  D'uii 
luitre  coté,  les  vents  du  nord  s'engou£frent  facilement 
et  presque  constamment  dans  la  gorge  au  débouché  de 
laquelle  Séderon  est  placé. 

On  n^y  récrite  guères  que  du  froment,  de  Tavoinei 
des  ponmies  de  terre  et  des  noix. 

C'est  un  chef-lieu  de  canton  ;  il  y  a  un  bureau  d'enre- 
gistrement,  vue  brigade  de  gendarmerie  à  pied  et  deu« 
foires  par  an* ,    ^ 

VEntsaoL.  -^  A  gauche  et  à  peu  de  distance  di» 
chemin  de  MontéUmar  à  Nyons ,  ^  5  kilomètres  de  cetto 
denxière  ville  ^  et  8  de  Valréas,  il  est  sur  le  penchant 
d'un  coteau  ^  dans  un  vallon  que  la  montagne  de  la  Lance 
abrite  contre  les  vents  du  nord.  Ce  vallon  est  assez  fer-^ 
tilct  loaîs  il, est  traversé  par  le  torreùt  de  Sauve  qui  y 
f9\ï  i>eattcoup  de  ratages.  Cette  partie  du  territoire  da 
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Venterol  est  coaverte  d'oliviers  j  dont  VëtemeUe  verdore 
contraste  agréablement  avec  l'aridltë  des  montapics  et 
des  rochers  voisins. 

Le  hameau  de  Noveiiau ,  que  Ton  voit  au  bas  d*aiie 
autre  cdline,  à  une  demi-Ueue  nord-ouest  de^Venterol, 
dépend  de  cette  commune,  où  Ton  compte  2o33  îiidiTidu& 

Les  habitans  font  le  commerce  des  huiles.  Us  les 
transportent  au  loin  sur  des  voitures  ou  k  dos  de  mulet. 
Il  en  est  aussi  qui  commercent  sur  les  truffes ,  qui  sont 
fort  bonnes  et  assez  abondantes  à  Venterol  et  duos  les 
environs. 

On  remarque  sur  un  rocher  ^escarpé  les  ruines  de  Van- 
cîen  Chdteau  Batico  ,  qui  dominait  tonte  la  plaine  de 
Valréas  jusqu^à  Saint-Paful-Trois-Cbâteaux.  C'était  pro- 
bablement une  forteresse  ou  un  lieu  destiné  à  des  signaux. 

A  trois  ou  quatre  cents  mètres  de  la  rive  occidentale 
du  torrent  de  Sauve ,  vis-à-vis  de  k  maison  de  M.  Marre t 
on  trouve ,  datis  un  ravin  ,  de  nombreuses  oooches  de 
coquillages  fossiles ,  remarquables  par  la  variété  infinie 
des  espèces ,  et  par  leur  belle  conservatioB. 

Le  célèbre  ÉUe  Sauna  a  desservi  pendant  trois  ans 
îégLise  protestante  de  Venterol ,  où  il  fut  envoyé  par  le 
iijnode  de  la  province  en  i66i. 

ViifSOBRBS  (  Vinsohriœ  ).  —  Il  est  sur  le  penchant 
d*un  coteau  qui  domine  la  plaine  arrosée  par  la  rivièrt 
d'Ëygues^  à  Touest  et  à  8  kilomètres  de  Njons.  La  situa- 
tion en  est  agréable  et  le  paysage  varié  à  Tinfini.  Le 
bameau  des  Cornu  ^  k  Toiieuty  vers  les  confins  de  Ven- 
terol ,  et  celui  des  Chauvet^  à  Toocideut ,  près  des  limites 
de  Saint-Itfaurioe ,  en  dépendent.  La  popubtion  d^  la 
commune  est  de  i477  individus.  La  plaine  d'Ejgues  et  le 
coteau  sur  lequel  est  bâti  le  bourg ,  sont  les  meilienres 
parties  du  territoire.  Dans  les  autres,  le  sol  est  aride,  sec  et 
caillouteux.  Les  productions  principales  sont  les  olives, 
le  blé  et  là  soie.  L*olivier ,  qui  s*jr  trouve  à  l'alm  des 
IfSEUdunordy  yesttrès-bdtu;  la  vin  y  est  fi^rt  bon  aussi, 
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«t  ceux  qui  se  plaisent  à  trouver  partout  des  élymoiogies, 
lui  attribuent  çelie  de  Vinsohres,  la  chaleur  et  la  violence 
de  ce  vin,  dit  M.  de  Suarès  dans  sa  Description  de 
l'ancien  diocèse  de  Vaison ,  en  commandant  en  effet  la 
sobriété. 

On  prétend  qu'il  a  été  battu  monnaie  à  Vinsobres ,  au 
coin  des  premiers  princes  Dauphins. 

On  7  a  compté  jusqu'à  dix-sept  coseigneurs  à  la  fois. 
Au  moment  de  la  révolution  il  7  en  avait  encore  quatre* 
On  f  voit  k  maison  daus  laquelle  le  seigneur  majeur 
recevait  le  serment  des  coseigneurs  et  l'hommage  des 
habitans.  Elle  était  flanquée  d'une  tour ,  appelée  la  Tour 
de  Paris.  On  voit  aussi  des  débris  de  remparts  qui  an-* 
noncent  une  place  qui  dut  être  très-forte  aux  iS.®  et 
26.^  siècles.  £lle  joua  un  rôle  actif  dans  les  troubles 
civils  et  religieux.  11  fallut  la  présence  des  comtes  de 
Tende  et  de  Soze ,  avec  des  forces  considérables  y  pour 
Tenlever  en  i568.  Le»  protestana  ne  tardèrent  pas  de  la 
reprendre  9  et  Vinsobres  ne  retourna  à  Tobéissance  du 
roi  que  lors  de  Tédit  de  Mîmes  de  1629.  Un  vieux  temple 
situé  dans  la  partie  supérieure  du  bourg  fut  jusqu*en 
1700  Téglise  des  catholiques.  A  Tépoque  des  trop  &-* 
meuses  Dragoni^ides  y  Tautorité  proposa  aux  protestans  « 
qui  formaient  alors  conune  aujourd'hui  plus  des  deux 
tiers  de  la  population  ,  de  se  réunir  aux  catholiques. 
Effrayés  par  ce  qui  se  passait  en  Languedoc ,  ils  n'osèrent 
refuser,  mais  ils  objectèrent  que  l'église  était  trop  petite 
pour  contenir  les  deux  partis.  Le  gouvernement  leva 
cette  difficulté;  il  fit  construire  une  autre  église  plu» 
vaste  et  plus  commode  :  la  première  pierre  en  fut  posée 
en  i685  ,  et  Tédifice  terminé  en  1700.  C'est  l'église 
d'aujourd'hui.  Les  protestans  cherchèrent  à  gagner  du 
temps ,  et  finirent  par  ne  pas  se  réunir.  Il  7  a  une  4ou« 
saine  d'années  que  l'ancienne  église  leur  a  été  cédée  ;  ib 
l'ont  fait  réparer  y  et  l'ont  convertie  en  un  fort  beau 
temple.  Vinsobres  a  de  mauvaises  rues  ;  quelques-unes 
sont  escarpées ,  mais  les  maisons  en  SQnt  asses  Uea  bàtiei 
jpour  une  commune  rurale* 
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Les  habîtaus  en  sont  actifs  et  industrieux.  Ik  commère 
cent  ptîncipalement  sur  les  huiles  d'olive.  U  se  tient  k 
yiusobres  trois  foires  par  an. 

Au  bas  du  bourg ,  près  du  chemin  de  Njons  k  Saint- 
Maurice ,  est  le  château  ou  plutôt  la  maison  de  phîsanctt 
de  Véronncy  appartenant  à  M.  d'Archimbault. 

11  existe  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'Ejgnes, 
une  espèce  de  marais  d*une  étendue  considérable.  11  re- 
cèle une  quantité  extraordinaire  d'oiseaux  aquatiques  et 
de  passage  r  aussi  est-il  sans  cesse  visité  par  ks  chassearB 
des  environs.  Ce  marais  est  appelé  les  Lauroas.  Ce  sont 
des  sources  profondes  qui  n'ont  point  d*issue ,  des  espè^ 
ces  de  puits  formés  par  la  nature,  dont  Teau  rient  k  fleur 
de  terre.  Chaque  source  est  entourée  d'un  gazon  épais 
qui  la  couvre  presque  entièrement,  et  dont  les  racines 
sont  si  fortement  entrelacées  qu'elles  ne  s'enfoncent  sous 
les  pieds  que  pour  se  relever  aussitôt,  en  élisant  {aîllir 
beaucoup  d'eau  par  l'ouverture  du  puits  :  il  serait  dan- 
gereux de  s'en  approcher  sans  précaution.  L'eaa  de  ces 
puits  est  toujours  très-fralcbe  ,  et  d'une  limpidité  qnc 
les  pluies  ne  troublent  pais.  Us  renferment  plusieurs 
espèces  <le  poissons ,  et  surtout  des  anguilles. 

VILLAGES. 

AcBRES  (  Arbores  ).  .:^  C'est  une  comtesne  de  374 
individus,  dans  la  gorge  des  Pilles,  à  3  kilomètres  an-» 
dessus  de  Njons  :  le  village  est  sur  une  éminence  an  pied 
de  laquelle  passe  la  route  des  Alpes.  U  présoite  cetta 
particularité  qu'avant  la  révolution  il  faisais  partie  da 
Daupbiné  et  du  Comtat  Venaissin.  C'était  un  fief  aveo 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  dans  la  mouvance  dv 
roi  et  du  pape.  U  dépendait,  pour  ta  partie  du  Dauphiné, 
du  bailliage  des  Uaronnies ,  de  l'élection  de  Montélî mar, 
du  parlement  et  de  l'intendance  de  Grenoble ,  tandis  que 
pour  la  partie  du  Comtat,  il  ressortissait  à  la  judicature 
de  VaLréas  et  à  la  vice-légation  d'Avignon.  G*e«t  four  cala 
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que  Tabbé  d'ExpiUj  lui  a  consacré  deux  articles  distincts 
dans  son  Dictionnaire  de  la  France  et  des  Gaules. 

BésiGNAN  (  Bcsignanum  ).  —  Ce  petit  irillage ,  p&cé 
au  revers  d'une  montagne  ,  à  peu  de  distance  au-dessus 
de  Sainte-Jalie ,  n^est  remarquable  que  par  le  manifeste 
que  M.  de  Bésignan  y  publia ,  de  son  cbâteau ,  en  1790  , 
contre  la  révolution  française  ,  et  par  le  siège  qu'il  j 
soutint  contre  les  babitans  des  communes  voisines  réunis 
à  des  troupes  de  ligue.  Après  le  siège ,  qui  ne  dura  qu'un 
ou  deux  jours ,  le  ebàteau  fut  rasé. 

CoNDORCET.  —  Il  est  à  un  myriamètre  de  Njons  en 
remontant  la  ririère  d'Ëjgues,  près  de  la  route  des  Alpes» 
Sa  populati<xi  est  de  6^6  individus.  11  s'y  tient  trois  foi- 
res par  an.  Son  territoire  recèle  d'abondantes  carrières 
d'un  plâtre  de  la  plus  grande  beauté  :  il  en  est  de  gris, 
de  rouge  et  de  blanc.  C'est  pour  cette  commune  una 
brancbe  d'industrie.  11  j  existe  aussi  une  mine  de  plomb 
dont  l'exploitation  ,  commencée  avec  succès  en  1786, 
fut  abandonnée  peu  d'années  après ,  âiute  de  fonds  pour 
continuer  les  travaux ,  et  sans  doute  aussi  par  l'effet  de 
la  révolution. 

Entouré  de  murailles  et  mal  bâti  ^  Condorcet  est  suc 
le  penchant  d'une  éminence  fortement  escarpée  ,  au 
sommet  de  l^uelle  on  voit  les  ruines  d*un  château  que 
tout  annonce  être  très-antique.  11  y  a  dans  l'intérieur  une 
espèce  de  temple  si  solidement  construit  que,  quoique 
découverts  et  livrés  depuis  des  siècles  à  toute  la  rigueur 
des  intempéries  ,  les  murs  et  la  voûte  en  sont  encore 
intacts. 

Le  village  fut  assiégé  et  pris  d'assaut  par  Dupuj- 
Montbrun  en  i573,  mais  les  babitans  étant  parvenus 
à  se  retirer  dans  le  vieux  château  ,  où  ik  avaient  douze 
pièces  de  canon,  forcèrent  presque  aussitôt  ce  chef  de 
parti  à  rendre  la  place. 

Condorcet  a  donné  son  nom  à  Tasciewe  famille  dei 
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CaritBty  qui  possédait  des  bieus  et  une  fort  belle  maiKHEL 
au  bas  du  Tillage. 

Ooiumxoir.  -—  On  n^  compte  que  ^84  indî^idafl^  b 
plopait  dispersés  dans  la  campagne  :  il  est  au  narà  el 
à  6  kilomètres  de  Remuzat  C'était  autrefob  le  cbef-liea 
d'one  yallée  composée  de  sept  ou  huit  commanes ,  que 
défendait  un  cbâteau-fort  isolé  ,  que  Ton  Toit  encore 
tjan*  Tespèce  de  péninsule  formée  par  le  torrent  d*OiiIe. 
Ce  château,  qui  parait  remonter  à  des  temps  trèsHrecoléSf 
nura  sui'ement  échappé  à  la  fureur  destraetiTe  des 
Sarrasins  ,  tandis  que  l'ancien  Comillon  a  été  réduit 
en  cendres  par  ces  barbares.  Il  était  bâti  sur  la  ooilkie 
qui  domine  le  village  actuel.  L*enceinte  en  est  enooire 
marquée,  par  ses  antiques  murailles,  sur  uueloDgoeur 
de  65o  mètres  du  nord  au  midi,  et  une  largeur  de  5oo 
mètres  :  elles  en  ont  près  de  trois  d'épaisseur,  et  leor 
extrême  solidité  hit  Tétonnement  des  gens  de  Tart 

Les  productions  du  territoire  sont  les  mêmes  qa*i 
Aemuzat 

FzeeàssiIjubs*  ~  Situé  à  Textrémité  sud-est  du  dépar* 
tement,  ce  village,  dont  la  population  n'est  que  de  233 
individu^  ,  est  à  lo  kilomètres  de  Montbrun,  12  de 
Séderon ,  71  de  Njons  et  146  de  Valence.  C'est  une  tra* 
dition  constante  dans  cette  localité  qu'il  a  existé  snr  la 
colline  de  Coulet  de  Lani,  une  bourgade  de  ce  nom, 
que  réduisit  en  cendres  un  parti  d'hommes  armés,  qui, 
pendant  les  guerres  féodales,  tomba  sur  ce  bourg  à 
ïimproviste. 

Là  charrue  j  retire  journellement  encore  des  déoem* 
bres  du  sein  de  la  terre. 

Les  habitans  qui  échappèrent  à  ce  désastre  ,  éle- 
vèrent tout  près  de.  leurs  anciennes  demeures  d'an- 
tres habitations^  pour  continuer  de  cultiver  la  terre, 
et  formèrent,  avec  le  temps,  la  nouvelle  commune  de 
Ferrassières.  Elle  se  compose  de  deux  hameaux  :  l'un» 
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Ferrassières  de  Barret  ,  parce  qu*Il  se  troaye  sur  la 
limite  de  Barret  de  Lioure  ^  est  encore  nommé  les  Pas^ 
eaux  ^  à  cause  de  ses  habitans  qui  s^appellent  presque 
tous  Pascal  ;  Tautre  est  Ferrassières  de  Montbrun  :  c'est 
le  chef-lieu  de  la  commune. 

Le  territoire  forme  un  rallon  d*une  assez  grande  ëteur^ 
due  j  entouré  de  montagnes  et  en  partie  couvert  de  bois  ; 
la  terre  n'j  est  pas  arrosée  par  1§  moindre  ruisseau. 
On  n'y  voit  jaillir  que  quelques  sources  peu  abondantes 
dont  on  recueille  soigneusement  Teau  dans  des  citernes 
pour  le  besoin  des  habitans. 

Cette  pénurie  se  fait  sentir  tout  le  long  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  se  dirige  vers  la  Durance. 

On  en  attribue  la  cause  à  la  nature  du  sol  ^  qui ,  étant 
pierreux  et  très  -  spongieux  ^  laisse  passer  les  eaux 
•qui  vont  grossir  la  belle  fontaine  de  Vaucluset  dont  la' 
«ource  n*est  guères  loin  de  Ferrassières. 

Il  se  forme  de  temps  en  temps  sur  le  territoire  de 
cette  conmiune  des  abymes  qui  reçoivent  les  eaux  plu-> 
-viales,  attirent  et  engloutissent  des  masses  assez  consi- 
dérables :  lorsque  cela  ari'ive,  Teau  de  la  fontaine  de 
Yaucluse  ,  d'ordinaire  fort  limpide  ,  prend  la  teinte 
rougeàtre  de  la  teiTe  de  Ferrassières.  11  existe  un  assez 
grand  nombre  de  ces  excavations  profondes,  que  Ton 
prendrait  pour  des  cratères  de  volcans  éteints ,  si  Ton  ne 
savait  qu'elles  ne  se  forment  jamais  qn\  la  suite  des 
pluies  ,  et  qu'à  aucune  époque  il  n'en  est  sorti  ni  lave 9 
ni  cendre ,  ni  fumée. 

On  remarque  à  Ferrassières  un  château  appartenant  à 
la  maison  Vaulserre-des-Adrets«.  11  est  vaste ,  ceint  de 
remparts,  flanqué  de  tours ,  et  assez  bien  conservé.  Placé 
au  milieu  des  bois ,  ombragé  par  des  arbres  séculaires 
d'une  grande  hauteur,  le  silence  profond  qui  y  règne, 
et  que  ne  trouble  pas  même  le  gazouillement  des  oiseaux, 
inspire  une  sorte  d'eiFroi  religieux.  Ou  dirait  que  cette 
•forêt  était  présente  h  Timagination  des  poëte»  de  l'anti- 
quité ,  lorsqu'ib  décrivaient  les  bois  consacrés  aux  Dievx 
de  la  Grèce  et  de  Home. 
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La  Cbàrce.  —  Cette  commune  est  à  14  kilomètref 
de  Remiizat,  et  38  de  Njons.  Le  pays  est  montagneux 
et  la  popalatioD  ,  de  282  individus ,  est  toute  protestante. 

La  Charce  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  son  an- 
cien château,  qui  domine  d'un  côté  le  village,  et  de  l'antre 
un  yallon.  La  structure  en  est  un  peu  ovale,  et  les  bâti- 
mens  paraissent  encore  assez  solides  ,  quoique  inha- 
bités depuis  long-temps.  Il  y  a  une  douzaine  d'années 
qu'en  y  faisant  des  fouilles  ,  on  trouva  des  fusils  de 
rempart,  quelques  bombes  et  une  pièce  d'artillerîe  en 
1er  de  la  grc^ur  et  de  la  forme  d'un  petit  baril.  Elle 
était  cerclée ,  et  de  gros  anneaux  ont  fait  présumer  qu^ils 
étaient 'destinés  à  attacher  ces  espèces  de  canons  au- 
dessus  des  portes  du  château ,  pour  le  défendre  en  mi- 
traillant les  assaillans. 

On  croit  que  le  viflage  ne  remonte  pas  au-delà  de 
l'année  i563,  époque  où  Jean  de  Montauban  y  envoya 
une  colonie  de  i4  habitans.  Auparavant,  il  n'y  avait  qu'un 
monastère  appelé  Saint -'André-^Eniraygues  ,  k  cause 
des  ruisseaux  qui  en  entourent  l'emplacemeut,  et  for- 
ment une  sorte  de  presqu'île. 

Li  CnAu  (  Caima  ).  —  Il  est  à  8  kilomètres  de 
Séderon ,  et  7 1  de  Nyous.  11  limite  les  départemens  des 
Hautes  et  Basses- Alpes ,  et  sa  population  est  de  764  indi- 
yidus.  Il  s'y  tient  trois  foires  par  an.  Il  est  dans  une  |^ine 
ou  plutôt  un  vallon  assez  étendu,  agréable  en  été ,  mais 
très-froid  et  très-exposé  aux  vents  en  hiver.  Le  village  est 
assez  bien  bâti  :  les  rues  en  sont  larges.  A  peu  de  distance 
coule  la  petite  rivière  de  Meuge.  Elle  est  ordinairement 
guéable  en  toute  saison,  mais  comme  elle  reçoit  les  eaux 
des  torrens  et  des  montagnes  voisines ,  elle  devient  elle- 
même  ,  à  la  moindre  pluie ,  un  torrent  redoutable.  On 
voit  dans  les  champs  ,  au  sud-est  de  la  Chau  ,  l'église 
de  Notre-DuntCf  bÀtie  dans  le  11.*  siècle.  Elle  appar- 
tenait à  un  couvent  de  bénédictins,  dont  le  monastère 
est  eutièrement  détruit  Cette  église ,   duos  le  gcnn 
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gothique ,  a  résisté  au  temps.  Elle  renferme  un  tableau 
représentant  Tassomption  de  la  Vierge  ;  il  est  estimé  des 
connaisseurs ,  et  quelqu'an tique  qu'il  soit ,  il  a  encore 
toute  la  fraîcheur  et  la  beauté  de  son  coloris.  Les  Tem- 
pliers eurent  aussi  à  la  Cbau  un  monastère  qui  fut  dé^ 
moli  en  i3i8 ,  lors  de  la  suppression  de  Tordre.  11  reste 
cpielques  parties  des  bâtimeus,  qui  servent  maintenant  aux 
usages  agricoles. 

Les  Pilles.  -»  C'est  un  village  de  Taocien  Comtat^ 
enclavé  dans  les  Baronnies ,  à  Test  et  à  7  kilomètres  de 
!Nyons ,  sur  la  rive  droite  de  TEygues.  Sa  population  est  - 
de  619  individus.  Il  est  entre  deux  rochers  escarpés  et 
très-resserrés,  qui  forment  un  détroit,  où  se  réunissent 
plusieurs  chemins  qui  descendent  de  divers  points  du 
Dauphiné.  Le  village  est  traversé  par  la  route  du  Pont- 
Saint-Esprit  au]L  Alpes.  Le  nom  des  Pilles  parait  venir 
du  mot  grec  pylos ,  détroit  :  ne  peut-on  pas  présu^ncr 
qu'il  lui  fut  donné  par  les  Phocéens  auxquels  ou  attribue 
la  fondation  de  ^fyons ,  et  qui  vinrent  de  Marseille  s'éta* 
blir  dans  ce  canton  ? 

La  position  des  Pilles  était  trop  intéressante  pour 
<qu'on  ne  Tout  pas  fortifiée  avant  Tinvention  de  la  poudre 
à  canon ,  et  dans  les  temps  féodaux.  On  aperçoit  encore 
des  vestiges  de  fortifications  des  deux  côtés  du  détroit. 
Dans  le  16.^  siècle,  les  protestans  furent  presque  fou-^ 
jours  maîtres  des  Pilles.  On  voit  cependant,  par  les  Mé- 
moires de  Pérussis,  qu'il  fut  pris  vers  Tan  1674  v  par 
le  comte  de  Villeclaire ,  général  du  roi  et  du  pape  :  il  fut 
même  rasé  ;  mais  en  1677  «  Colombaud  de  Poméras, 
Êimeux  capitaine  protestant ,  s'en  empara  de  nouveau , 
et  eu  fit  rétablir  les  fortifications.  L'année  suivante ,  un 
des  articles  du  traité  de  pacification  conclu  h  Ntmes 
pour  le  Comtat  et  le  Languedoc ,  ordonna  que  le  château 
des  Pilles  serait  rendu  au  pape,  que  Ton  en  détruirait 
.entièrement  les  fortifications  ,  et  qu'on  donnerait  à 
<!plomb«iud   we  spouae'de  àooo  livres  à  titre  d'in^ 
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demnitë  :  c^étEÛt  beaucoup  pour  ce  temps-là  ,  et'  «m 
etipulation  pareille ,  qui  se  fit  pour  Meoerbes ,  boul^nurd 
des  caiyiMÎstes  dans  le  Comtat  ^  inutilemeot  asaiégé 
pendant  plusieurs  années  ^  prouve  encore  mieux  Timpor- 
tance  que  Ton  attachait  au  fort  des  Pilles. 

Le  territoire  est  très-circonscrit.  Il  ne  s'étend  un  peu 
que  yet$  Montaulieu  et  Châteaunenf  de  Bordette,  sur  k 
rive  gauche  de  TEjgues.  Ce  qui  appartient  aux  Pilles, 
sur  la  rive  droite  y  ne  suffit  pas  même  pour  contenir 
toutes  les  maisons  du  village  :  il  en  est  qui  se  trouvent  sur 
le  territoire  de  Coudorcet,  à  Test,  et  sur  celui  dAubret, 
à  l'ouest 

C'est  dans  ce  détroit  que  souffle  le  vent  périodique 
connu  sous  le  nom  de  Véiine  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

MÉRiimoL  (  Mérindolium  ).  —  Ce  village  ,  d'ime 
'population  d'environ  4oo  âmes  ,  est  au  sonmiet  d'une 
montagne  de  difficile  accès  ,  non  loin  du  chemin  de 
Vyons  au  Buis,  à  23  kilomètres  de  la  première,  et  à  lo 
de  la  seconde  de  ces  villes.  On  j  jouit  du  point  de  vue  le 
plus  rare  et  le  plus  majestueux.  An  nord  et  à  l'est,  ce 
sont  de  longues  chaînes  de  montagnes  élevées,  qui  se 
divisent  en  mamelons  innombrables;  tandis  qu'à  l'ouest 
et  au  midi ,  on  distingue  les  plaines  de  Vaucluse  ,  le 
cours  du  Rh6ne  sur  une  longueur  considérable ,  et  une 
partie  du  Vivarais  et  du  Languedoc.  La  beauté  de  cette 
position  n'en  compense  pas  les  inconvéniens.  Mértndol 
est  exposé  à  l'influence  de  tous  les  vents.  Le  sol  est  sec  et 
aride ,  sillonné  de  toutes  parts  par  des  ravins  et  des  tor- 
Fens.  L'eau  y  est  ^rt  rare  :  une  fontaine  peu  abondante 
au  bas  et  à  quelques  centaines  de  mètres  du  village,  est 
toute  la  ressource  des  habîtans.  Les  principales  produc-^ 
tions  du  territoire  sont  le  vin ,  Thuile  d'olive  et  la  soie  : 
le  vin  surtout  en  est  asses  estimé. 

Le  hameau  d'Aguillan ,  situé  sur  le  torrent  d'Aiguë- 
Marse ,  entre  MoUans  et  Mérîndol ,  dépend  de  cette  der* 
nière  commune.  C'est  la  meilleure  partie  du  territoire* 
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Il  y  a  de  belles  carrières  de  plâtre  en  pleine  exploi**/ 
talion  entre  Ménndol  et  Propîac  ,  au  pied  desqueUe* 
eouleune  source  d'eaux  minérales  qui  attire  annuellement 
beaucoup  d'habitans  des  environs,  et  des  oantons  voisins* 

£n  i3o2  ,  Raymond  de  lUëvouillon  et  le  prince 
d*Orange  se  disputèrent  la  terre  de  Mërindol.  Le  prinoe 
en  prit  possession  de  rive  force  ^  et  pour  attirer  le  pap« 
dans  ses  intérêts ,  il  reconnut  la  tenir  en  fief  de  TÉglise* 
Kajm<md  fit  le  siège  de  la  place  et  le  Dauphin  vint  à  soa 
•ecours.  Le  gouverneur  du  Gomtat  rendit  jun  jugement 
contre  eux,  mais  Raymond  en  appela  au  pape,  et  conti* 
nuant  le  siège  du  château  9  il  le  reprit  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année. 

Lesdiguières  s*en  empara  en  i586.  Les  protestant 
le  conservèrent  hmg-temps,  et  leurs  troupes  y  soutinrent^ 
k  diverses  époques ,  des  sièges  avec  avantage. 

C'est  à  Mérindol  que  Dupuy-Montbrun ,  trahi  par  na 
des  siens,  lorsqu'il  quittait  la  France  en  i56o,  peur  m 
retirer  à  Genève,  échappa  au  danger  qui  le  menaçait  1 
€n  se  jetant  par  une  fenêtre ,  et  en  échangeant  ses  habits 
«contre  ceux  d'un  paysan  qu'il  rencontra  au  moment  ok 
U  errait  dans  la  campagne» 

La  conformité  des  noms  et  le  peu  d'éloignemeot  ont 
quelquefois  fiiit  confondre  ce  village  avec  Mérindol  que 
Ton  trouve  à  trois  lieues  de  Cavaillon ,  et  dans  lequel  le 
parlement  d'Aix  fit  faire  en  i54S  ,  pour  des  opinions 
religieuses,  d'horribles  massacres,  connus  sons  îe  nom 
de  massacres  de  Mérindol  et  Cabrières. 

:  MévoixiLi.ov  ou  Méuiixoii  ,  Méouiu.oh  (  Modullio^ 
Castfum  Medullioms  ).  —  C'était  une  ville  des  ancienf 
Hédulles,  qui  devint,  au  démembrement  du  royaume 
de  Bourgogne,  une  forteresse  importante  et  le  chef- 
lieu  d'un  petit  état  indépendant ,  qui ,  sous  le  titre  de 
beronnie,  comprenait  une  quarantaine  de  communes  des 
environs.  Possédée  pendant  plusieurs  siècles  par  la  famille 
ihfkMf^tnond  de  MOuUon  p  dont  le  nom  est  célèbre  dans 
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les  annales  de  la  province ,  cetl;e  souveraineté  passai  toL 
Dauphin  de  Viennois  par  suite  de  la  donation  qu'en  avait 
fiiite  à  ce  prince  en  i3i7,  en  s'en  réservant  rusulratt^ 
Ba/mond  de  Méûillon ,  contre  le  vœu  et  l'intérêt  de  sat 
fiiniiile.  Un  neveu  de  Rayniond^  Agout  de  Baux,  de  la 
maison  des  princes  d'Orange,  fut  particulièrement  irrite  de 
cette  donation ,  qui  le  privait  de  la  plus  belle  portioo  de 
riiéritage  de  son  oncle.  11  suborna  un  cuisinier  qui  se  char-^ 
gca  d'empoisonner  le  baron.  Surpris  dans  TeaLécution  de  son 
crime ,   ce  cuisinier  fîit  arrêté  ,    poursuivi  et  condanm^- 
h  mort  le  23  juillet  iSsS/  Après  l'avoir  tri^né  nu  sur 
une  cbie,  attaelié  par  les  pieds  à  la  queue  d'un  cbeval^ 
depuis  la  porte  du  château  de  Mévouilion  jusqu'aux  jar-* 
dins  de  VUlefrancbe ,  en  le  tenaillant  en  huit  parties  da 
corps  avec  des  înstrumens  trâncbans  et  ardens ,  on  le 
pendit  aux  fourches  publiques. 

L*liisloire ,  qui  nous  a  transmis  les  détails  de  ce  cmel 
supplice^  se  tait  sur  la  peine  encourue  par  Agout  de 
Baux ,  et  ou  s'en  étonne  peu  :  il  était  trop  puissaut  pour 
qae  la  justice  pût  l'atteindre. 

Le  fort  était  bâti  sur  une  colline  isolée  etenvironnéo 
d'un  roc  taillé  à  pic.  11  dominait  la  pkine  qoe  forme  la 
territoire  de  Mévouillou. 

Les  protestaus ,  sous  l^s  ordres  de  Dupu j-Moutbruu  « 
s'en  rendirent  maîtres  en  i  Sji.  Les  catholiques  ,  qui 
bloquaient  le  fort  ,  se  flattaient  de  le  réduire  par  la 
fiunine.  Un  mois  s'était  écoulé;  il  ne  restait  que  troi» 
boisseaux  de  bië-et  un  porc  y  et  après  avoir  livré  le  blé 
h  cet  animal ,  on  le  jeta ,  ainsi  repu ,  dans  le  oamp  des 
assaillans,  qui,  croyant  les  vivres  abondans  dans  la  place, 
se  retirèrent.  . 

Cependant  les  protestans,  contraints  de  rabandonnep 
peu  d'années  après  ,  voulurent  la  reprendre  en  iSgi. 
César  Nostitidamus,  dans  son  Histoire  et  Chronique  de 
Prxwence  ^  imprimée  à  Lyon  en  i6i4  v  rapporte  que. 
Gouvei^net,  après  un  blocus  de  onze  mois,  prit  Mévouillon 
par  famine  et  le  ravagear  CéuUt,  dit-il,  m/m  iijfar^ 
cable. 
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Les  protestans  en  étai^t  encore  maîtres  en  1626, 
et  Lesdiguières ,  leur  ancien  chef,  deyenu  maréchal  de 
France  et  connétahle,  voulut  s'emparer  de  cette  place. 
11  donna  ,  de  Valence ,  où  il  était  retenu  par  son  grand 
âge  et  par  une  maladie  grave ,  Tordre  d'assiéger  Mé- 
vouilloa  :  Montauhan ,  qui  était  alors  k  la  tête  des  pro- 
testans dans  cette  partie  du  Dauphiné ,  j  commandait.  Le 
fort  capitula  le  ^3  septembre,  après  un  siège  de  4^  jours^" 
conduit  suivant  les  instructions  du  connétable ,  par  lier- 
trand  de  Morges ,  seigneur  de  Lamotte-Verdejer  ^  un  de 
ses  lieutenans. 

En  1 684 ,  au  mois  d^avril ,  le  fort  fut  démoli  par  ordre 
de  Louis  XIV.  11  y  avait  pourtant  encore ,  à  Tépoque  de  la 
révolution ,  un  gouverneur  et  un  lieutenant  de  roi  pour 
Mëvouillon ,  mais,  ils  n'y  paraissaient  point. 

Cette  place  déclina  sensiblement  après  sa  réunion  a« 
Dauphiné  :  les  nombreux  sièges  qu'elle  soutint,  contri- 
buèrent beaucoup  à  sa  décadence.  Elle  fut  telle  que ,  sous 
Louis  XIU  ,  il  ne  restait  déjà  plus  de  l'ancien  Mévouillon 
que  le  fort,  et,  comme  aujourd'hui,  mte  vingtaine  Ab 
hameaux. 

11  est  à  8  kilomètres  de  Séderon ,  et  55  de  Nyons.  Sa 
population  est  de  702  individus.  Le  territoire  est  étendu^ 
mais  peu  productif.  On  n'y  récolte  que  du  blé,  du  seigle^ 
de  Tavoine  et  des  noix  :  c'est  dire  que  le  pays  n'est  pas 
riche» 

MoiiTAUBAii  (  Castrumde  Monte  Athano^ C'était 

anciennement  une  des  deux  baronnies  souveraines  dou| 
le  pays  a  conservé  le  nom.  Montauhan  était  alors  sur 
une  hauteur,  entouré  de  murailles,  et  défendu  par  um 
rhâteau-fort  :  l'emplaceitient  qu'il  occupait  n'oil're  plus 
que  des  ruines.  La  commune  se  compose  des  hameaux 
de  Ruissfu y  de  Bons,  de  la  Combe  et  deSommecurcg 
difrtans  de  plus  d'une  demi-lieue  l'on  de  l'auti'c,  et  ne 
formant  ensemble  qu'une  population  de  549  individus^ 
Il  n'est  aucun  de  ces  hameaux  qui  ait  retenu  plus  par^ 
jis\ùxiK&wul  quç  Ip  ^Utf  ^  I3  JOiyxa  de  Montauhan. 
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•  Le  territoire  est  couvert  de  montagnes  ,  coopë  en 
tous  sens  par  des  torrens,  et  sillonne  par  de  nombreux 
raWns  ^  ce  qui  en  rend  la  culture  ingrate  et  pénible.  Les 
liabitans  n'ont  cependant  pas  d^autre  industrie.  Il  y  existe 
une  mine  de  charbon ,  mais  elle  n^est  point  exploitée. 

Montauban  est  à  i6  kilomètres  nord-ouest  de  Sédermif 
47  sud-est  de  Nyons  ,  et  i3o  de  Valence.  11  est  snr  Je 
«hemin  du  Buis  à  Orpierre ,  par  le  Col  de  Perd ,  qui 
le  sépare  de  Laborel  :  ce  col  ^  remarquable  par  sa  J<hi- 
gueur  et  son  éléyatiou ,  est  couvert  de  ueige  une  graide 
partie  de  Tannée. 

La  montagne  de  Ghamousse,  située  sur  le  territoire 
de  Montauban  ,  est  renommée  par  Tabondaiice  et  la 
variété  de  ses  plantes  médicyiales. 

La  rivière  d'Ouvèze  y  prend  sa  source. 

PasRABLûQVGnE  (  PetrtL  longa  ).  ^^  Village  d*nne  popu^ 
latioD  de  1 85  individus ,  à  2  kilomètres  de  MoUans ,  sur 
la  route  de  cette  commune  au  Buis.  Dans  un  stte  agréa-* 
ble ,  quoique  resserré  entre  deux  montagnes^  il  est  arrosé 
par  rOuvèze ,  et  entouré  de  prairies  et  de  vergers  d^oli- 
viers.  Le  village  est  dominé  par  les  ruines  d'un  vieux 
ehdteau  construit  sur  un  roc  entièrement  isolé ,  dont  les 
couches  sont  perpendiculaires  à  Thorison.  C'est  de  ce 
rocher ,  haut  de  7  à  8  toises ,  et  d'une  forme  irréguliè- 
rement cylindrique ,  que  dérive  le  nom  de  Pierrelongue» 
'  Le  château  fut  assiégé  et  pris  par  Lesdiguières  en  i586. 
Il  7  à  dans  ce  village  nue  fabrique  d*ouvraison  de  la 
soie. 

SAmiirE  (  Assedttnum  ).  —  Cette  commune  est  placée 
au  revers  d'une  montagne  fortement  escarpée  ^  an  bas 
de  laquelle  coule  la  rivière  d'Ejgues  et  passe  la  route 
des  Alpes.  Elle  est  à  1 2  kilomètres  au-^dessous  de  Remozat^ 
et  16  au-dessus  de  Nyons.  Sa  population  est  de  S70  iadi- 
vidus  :  il  j  a  des  oliviers  dans  les  endroits  abrités.  On  j 
recueille  beaucoup  de  prunes  9  dont  on  ftjit  un  «Ajet  de 


tommerce.  Il  existait  ftiir  le  territoire  de  Saboiie)  au 
quartier  de  Saint^ean  ,  un  monastère  dépendant  d4^ 
iabbaye  de  Saint-May.  On  le  réunit  au  prieuré ,  et  lora 
de  la  prise  de  François  I.^'^  detantPayie,  en  i5a5,  lé 
]prieur,  qui  fut  imposé  pour  la  rançon  de  ce  prince  « 
Vendit  au  seigneur  du  lieu,  afin  de  se  libérer  j  et  moyen- 
nant  5oo  £r.,  les  fonds  et  les  bâtimens  du  monastère,  k 
^exception  de  la  chapelle ,  qui  existe  encore. 

Le  village  était  fortifié  pendant  les  troubles  religieux  ^ 
et  en  iSyS  il  fut  assiégé  9  pris  et  repris  tour-à-tour^ 
par  les  catholiques  et  les  protestans. 

Il  se  tient  à  Sahune  deux  foires  par  an. 

SAiar-AuBAif.  -^  C'est  une  commune  du  canton  dd 
Buis  i  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Orpierre  par  Mon- 
tauban.  Sa  population  est  de  4^8  individus. 

Le  village  est  sur 'la  rive  gauche  de  TOuvèze;  il  est 
bâti  sur  un  rocher  fort  élevé  ,  d^un  assez  difficile 
accès. 

On  y  voyait  autrefois  un  château-fort,  ce  qui  fit  don^ 
lier  à  ce  village  le  nom  de  Cdstrum  SancU  ALbani ,  sous 
lequel  il  est  indiqué  dans  les  anciens  titres. 

Cest  k  patrie  de  M.  d*Albert  de  Rions  ,  VuU 
des  officiers  généraux  les  plus  distingués  de  Tancienn^ 
marine  française ,  et  le  même  qui  commandait  en  chef  k 
Toulon  en  1790  :  il  est  mort  à  Saiut-Anban  en  x8o3| 
dans  un  âge  très-avancé. 

Sâirte-Jaixe  (  Sonda  GaUa  ).  -^  Il  est  dans  hà 
Vallée  que  forme  sou  territoire  avec  une  partie  de  ceux 
de  Bésignan,  de  Bellecombe  et  de  Saint>Sauveur ,  à  la 
kilomètres  du  Buis ,  et  18  de  Nyons.  Sa  population  est  dû 
£o4  individus. 

On  voit  dans  les  champs  9  à  peu  de  distance  de  Sainte- 
Jalle ,  ime  ancienne  église  qui  ne  sert  plus  k  Texercice  da 
culte.  Ou  a  prétendu  que  c*était  originairement  un  tem- 
ple consacré  à  Bacchns }  nais  des  groupes  grossièrenei^ 

a5 
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sculptëf,  et,  sijeue  metrompet  qudqoes inscriptSoni 
que  Tou  voit  sur  la  Êiçade,  paraissent  contredire  cetld 
opinion ,  et  assigner  k  constrtietion  de  cet  édifice  li  det 
temps  plus  modernes. 

La  tradition  fiiit  remonter  la  fondation  de  Sainte-JaDe 
au  lo.^  siècle,  et  elle  veut,  ce  qui  est  assés  probable^ 
que  le  nom  de  ce  TiUage  Tienne  d*une  chapelle  érigée 
dans  les  environs  en  Thonnenr  de  Sainte-Jalle  ou  Sainte- 
Galle. 

Pendant  les  troubles  religieux ,  ce  n^était  qu'a 
tite  place  asses  mai  fortifiée  :  elle  appartenait  à  la  i 
de  Tholon.  Lesdiguières  Tattaqua  au  mois  d'ami  1 586  : 
elle  fut  battue  par  trois  pièces  de  canon  ,  et  soutint 
quelque  temps  Tassant  ;  mais  elle  finit  par  se  rendre 
par  composition.  Elle  ne  dut  qu'à  Saint- Auban ,  Vvm  des 
cheÊs  de  Tannée  protestante  t  de  n'être  pas  livrée  aa 
pillage. 

Il  se  tient  à  Sainte-Jalle  trois  foires  par  an.  Le  Ué 
et  les  noix  sont  les  productions  principales  de  sou  terri-» 
foire. 

SAiiiT-MAtmicE.  «.  On  7  compte  47^  individus.  H  est 
agréablement  situé  sur  la  route  des  Alpes  «  dans  la  plûne 
qu'arrose  et  dégrade  la  rivière  d'Eygues,  à  Tooest  de 
Njons,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  la  kilomètres.  Sa 
fondation  remonte  à  Tannée  i333.  U  est  remarquable 
par  ses  belles  eaux,  et  par  une  fontaine  très-abondante 
que  Ton  voit  à  Tentrée  sud-ouest  du  village.  Cest  de  là 
qu*il  tirait  le  nom  de  Maurice-belle^faniaine  ^  sous  leqad 
il  fut  connu  dans  la  révolution.  L'huile  d'olive  et  le  vîm 
de  Saint-Maurice  sont  fort  estimés.  U  s'y  tient  une  6îre 
le  lundi  qui  suit  le  a2  septembre. 

SAnrr-MAT.  —  Dans  les  montagnes ,  près  de  la  rivière 
d'Ejgues  et  de  la  route  en  construction  du  Pont-Saint* 
Esprit  aux  Alpes,  il  est  à  6  kilomètres  de  Remuxatf  et 
>8  de  Mjoos.  Sa  popidatian  n'est  que  de  a34  individus,  et 
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quoiqu'il  j  ait  qndques  oliviers  dans  les  lieux  abrités  ^  le 
pajrs  est  génëralemeat  paurre. 

On  lit  dans  divers  documens,  et  surtout  dans  la 
l>révîaire  de  Tancien  dioeèse  de  SUteron ,  dont  ce  village 
a  faif  partie  ,  que  Saint -Marins  9  abbé  d*un  couvent 
de  bénédictins  situé  au  quartier  de  Saini  ^  Laureni , 
j  mourut  en  Tannée  555.  On  croit  que  le  village  existait 
déjà,  ou  tout  au  moins  qu*il  fut  alors  fondé  par  Tab- 
baye.  11  s^est  long-temps  appelé  BUcodon  ou  Boscodon^ 
.^t  îl  serait  difficile  de  donner  à  ce  nom  une  étymologie 
plus  satisfaisante  que  les  deux  mots  celtiques  Bos ,  forêt  9 
et  Don  ou  Dun  ^  montagne.  U  adopta  par  la  suite  Saint«> 
Marina  pour  patron ,  et  en  prit  le  nom. 

Avant  la  révolution ,  les  administrations  ne  le  connais* 
saient  que  sous  celui  de  Saint-Marj,  que  Ton  a  corrompu 
ou  adouci  dqpub  en  celui  de  Saint-Maj. 

On  voit  sur  la  montagne  de  Saint-Laurent ,  les  ruiner 
de  Tancienne  abbaye  i  ce  qui  reste  du  monastère  et  de 
l'église  continue  d'attirer  Tattention  des  curieux. 

Cette  montagne  est  encore  remarquable  par  det  ro- 
chers inaccessibles ,  de  plus  de  deux  lieues  de  ciroonfé-* 
rencCf  qui  Tentourent  au  levant  ^  au  midi  et  au  couchant  9 
et  par  les  coquillages  pétrifiés  et  les  pierres  sulphureuses, 
d'une  couleur  ressemblant  à  celle  du  bronie^  que  l'on  j 
jlrouve  abondamment. 


CHAPITRE  m. 
Agricultare«r 
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'jff  ta  cttUure  tt  de  ses  prodaits.  —  Os  a  pa  juger 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  )UBqu*ici ,  ^*ii  est  pen  de 
contrées  susceptibles  d'autant  de  variétés  dans  les  pro- 
ductions que  le  département  de  la  Drame  ;  mus  ou  aura 
TU  aussi  que  ^  par  sa  position  et  les  montagnes  qni  le 
couvrent  ^  il  se  refuse  aux  travaux  de  grande  coltare  qui 
économisent  les  bras  et  le  temps,  et  que  son  sol,  en 
général  ^laigre  et  sablonneux  ,  est  aatBfdtemcat  peo 
fertile. 

Cependant  l'agriculture  y  a  fidt  proportÈonneUaneot 
autant  de  progrès  que  dans  les  autres  parties  de  ia  France» 
On  le  doit  à  la  suppression  de  la  dîme  et  des  droits 
fSéodaux  ;  au  partage  des  biens  commanaux  restés  jusque^ 
là  sans  culture  ;  à  la  vente  des  domaines  nationaux ,  qui 
à  augmenté  le  nombre  des  propriétaires  caltÎTant  par 
eux-mêmes  ,  avec  cette  activité  et  cette  inteUigence 
qu'inspire  l'intérêt  de  la  propriété  dégagé  de  toate 
entrave  ;  à  l'emploi  du  pUtre  comme  engrais,  qui  a  per- 
mis de  multiplier  les  prairies  artificielles  ;  au  papier 
monnaie,  qui,  en  donnant  au  cultivateur  un  moyen,  k  1» 
Térité  plus  facile  que  juste ,  de  se  libérer ,  a  répandu 
l'aisance  dans  les  campagnes  :  on  le  doit  encore  aux 
bons  préceptes  et  surtout  aUx  bons  exemples  de  cultare; 
aux  mêmes  causes  enfin  qui  ont  amené  l'accroissement  de 
la  population.  Auparavant ,  Tagriculture  se  traînait  péni- 
blement sur  la  trace  d'une  aveugle  routine ,  et  la  misère 
de  la  plupart  des  cultivateurs  ne  permettait  pas  qu*elle 
^rtit  de  cet  état  de  langueur. 

L'améUoi^tion  survenue  de  nos  jours  eAt  été  ]^ua 


Gh.  in.  •*•  AoucuLfniEÉ*  363 

grande  encore,  si  des  guerres  continaeUes  n^av^ent  pas 
enlevé  tant  de  bras  aax  campagnes ,  et  n'y  avaient  rendit 
m  chers  la  main  d^oeavre  et  les  gages  des  domestiques  ;  si 
la  police  rurale  e&t  ^té  mieux  exercée;  si  Tintérèt  de 
l'argent  n'eût  ps  été  si  long-temps  hors  de  proportion 
avec  le  prix  des  denrées  ;  si  les  cultivateurs  n'eussent- 
pas  eu  à  supporter  (snt  de  réquisitions  de  bestiaux' f 
de  chevaux  et  de  mulets  ;  si  enfin  les  habitaus  des  mon- 
tagnes ne  se  dissent  pas  livrés  avec  tant  d'in^mdence  à 
de  funestes  défrichemens. 

Cette  amélioration  deviendra  ,  dans  Tétat  de  paix^ 
chaque  jour  plus  sensible.  Noos  devons  dn  moins  espérer 
que  plusieurs  des  causes  qoi  nuisaient  aux  progrès  d« 
rindustrie  agricole ,  cesseront ,  tandis  que  ceUes  qui  Idé 
fiivorisent,  continueront  d'exercer  lenr  salutaire  influencef 
et  d'exciter  l'activité  et  les  enconragemetts  parmi  les  pro^  ' 
priétaires  et  les  cultivatenrs. 

Mab  on  ne  peut  redire  asses  qne  Pimp6t  foncier  est 
trop  élevé.  En  consultant  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  branche  d'économie  publique  j  en  remontant  ma. 
causes  de  prospérité  ches  des  peuples  voisins ,  en  cédant 
à  Texpérience  acquise  même  parmi  noos,  on  se  convaincra 
que  les  terres ,  dans  un  système  bien  entendu  de  contri- 
butions 9  doivent  toujours  supporter  le  plus  léger  lar- 
dean.  La  première  et  la  plus  importante  mesure  pour 
£iire  prospérer  l'agriculture  serait  de  réduire  les  clivge» 
foncières  ^  dès  que  les  cîreonstances  le  permettront ,  au 
7*®  ou  au  8.^  du  produit  net ,  en  principal  et  accessoires. 
On  pourrait  reporter  cette  réduction  sur  les  csntribu- 
tions  indirectes^,  car  on  reconnaît  maintenant  que  l'im- 
pôt sur  les  consommations  est  le*  moine  onéreux  et  le 
plus  facile  à  recouvrer,  en  ce  qu'il  se  confond  avec  la 
valeur  de  la  marchandise  ou  de  la  denrée  qui  le  sup- 
porte ,'  et  que  le  contribuable  Facquifle  sans  se  plairdre  , 
parce  qu'il  peut  choisir ,  pour  acheter  les  objets  dont  il 
a  besoin ,  le  moment  qui  lui  convient.  Il  n'est  d'ailleurs 
pas  douteux  que  la  diminution  de  Timpât  foncier  ne  fit 
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haiiiser  le  prix  des  immeubles  9  ^  V®  ^  prodmt  def 
droite  d*em*egbtremeiit  augmentant  dans  la  même  pnyor- 
tien,  ne  procurât  déjà  au  trésor  quelque  dédommagement. 

Le  parcours  et  la  ^aine  pâture  ne  sont  point  en  usage; 
a  y  a  peu  de  terres  encloses  ^  et  on  ne  peut  espérer  âe 
Toir  augmenter  les  clôtures  que  lorsqu'on  aura  soulagé 
les  propriétaires  d*une  partie  des  charges  qui  pèsent  a- 
dnsirement  sur  eux. 
•  Les  engrais  ordinaires  sont  le  fumier  9  le  plâtre,  le 
mélange  des  terres  et  des  feuillages  rerts.  L*emploî  de  b 
marne  comme  engrais  s'introduit  aussi  dans  qudques 
localités.  On  cultire  encore  arec  succès  pour  la  même  fin 
Vers  et  le  lupin.  L*un  et  l'autre  sont  jetés  en  terre 
dans  le  mois  de  juillet  ou  d'août;  ils  fleurissent  eu  oc- 
tobre 9  et  c'est  le  moment  où  la  plante  s'enterre  k  h 
cbarrue  pour  fumer  les  grains  hiTemaux* 

Dans  le  nombre  des  propriétaires  qui  n'exploitent  pas 
par  eux-mêmes  9  il  en  est  qui  afferment  leurs  terres  k 
prix  fixe,  soit  en  argent,  soit  eu  deurées;  mais  le  pins 
grand  nombre  des  exploitations  est  confié  à,  des  grangers 
ou  métayers.  Le  maître  8U]^orte  la  totalité  de  Timpôt 
foncier  ,  se  charge  de  la  réparation  des  bâtimens,  et 
fournit  la  moitié  des  bestiaux ,  des  charrettes  et  des  tom- 
bereaux :  l'autre  moitié  est  à  la  charge  du  granger ,  qui 
supporte  ordinairement  seul  la  dépense  des  charmes  9  da 
ferrage  et  de  l'entretien  des  barnois. 

U  n'est  pas  chaigé  de  la  récolte  des^  céréales;  il  est 
dfnsage  presque  partout  de  la  confier  à  des  ouvriers  du 
pays  :  on  les  appelle  dimiers.  Ils  font  la  moisson,  soi- 
gnent les  gerb^,  aident  à  les  transporter,  les  mettent 
en  meule,  les  battent,  vannent  le  grain  et  le  rendent 
au  grenier,  pour  une  quotité  déterminée  de  la  récolte  : 
c'est  communément  le  7.^  ou  le  8.®  du  produit  total.  U 
ee  fait  du  reste ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  prodne- 
tions,  un  partage  égal  entre  le  maitre  et  le  granger; 
mais  la  plupart  des  propriétaires  exigent  en  outre,  ea 
argent  on  en  denrées  9  des  épingles  dont  la  quotité  um 
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peat  être  ëvaluëe  9  parce  qu'elle  Tarie  par  une  infinité 
•de  causes  ^  et  notamment  suivant  les  avantages  que  pré- 
sente cbaque  exploitation. 

Les  baux  les  plus  longs  sont  de  9  ans.  Le  plus  ordi- 
nairement ils  sont  passés  pour  6  ou  8  ans,  avec  la  feiculté 
respective  de  résilier  à  mi-terme,  en  s'avertissant  six  mois 
d'avance.  Le  propriétaire  livre  au  fermier  ou  au  granger 
le  cheptel  du  domaine  à  prix  d'estimation ,  et  il  doit  être 
rendu  en  nature  ou  compensé  à  dire  d'experts.  11  doit 
aussi  laisser  à  k  fin  de  son  bail,  la  même  étendue  de 
prairies  qu'il  a  trouvée  &  son  entrée  dans  la  ferme.  Les 
baux  commencent  à  la  Toussaint  ou  à  la  Saint-Martin ,  et 
lorsqu'ils  sont  à  prix  d'argent ,  ce  prix  se  paie  en  deux 
portions  égales ,  l'une  k  Pâques  et  l'autre  à  l'époque  cor- 
respondante au  commencement  du  bail. 

Cette  méthode  si  répandue  des  baux  à  mi-fruits ,  et 
iprtout  le  peu  de  durée  de  ces  baux,  peuvent  être  mis' 
au  rang  des  causes  que  nous  avons  déjà  signalées  comme 
éminemment  nuisibles  aux  progrès  de  l'agriculture  dans 
ce  département.  Les  rapports  fréquens  et  minutieux  que 
ces  baux  établissent  entre  le  maître  et  le  granger,  laissent 
ce  dernier  dans  une  étroite  dépendance,  et  peuvent  le 
^ner  de  mille  manières  dans  Texercice  de  son  industrie* 

Lorsque  le  système  des  jachères  était  généralement 
suivi  ,  les  inconvéniens  de  ces  baux  n'étaient  pas  aussi 
sensibles  ;  il  n'y  avait  que  quelques  cantons  privilégiés  où 
l'on  pût,  sans  inconvénient  et  sans  le  secours  des  eugrais^ 
tirer  du  même  fonds  deux  récoltes  successives  :  il  était 
autrefois  expressément  interdit  au  granger  de  redoubler 
un  champ  ,  c'est-à-dire  de  l'ensemencer  pendant  deux 
années  consécutives ,  sans  Tavoir  préalablement  couvert 
d'engrais.  Toute  la  science  du  métajer  consistait  à  labou* 
rer  et  ensemencer  alternativement  la  moitié  du  terrain  dont 
se  composait  la  ferme ,  et  à  cultiver ,  en  fîimant ,  un 
carré  de  chanvre,  de  citrouilles,  de  pommes  de  terre 
ou  de  quelque  autre  légume  :  le  maître  veillait  à  ce  qu'il 
àe  sortit  pas  de  cette  routine. 
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La  daiM  dp  ne  pa4  redoubler  sinon  en  fixmmni  et 
qnelqueB  autres  de  oette  espèce  ae  tronrent  taoùre  imm 
Ibeaaooop  de  baux  à  graageage.  Cependant  qpA  change- 
Inent  depuis  a5  ans!  Partout  où  la  culture  des  praâriea 
artificielles  s^est  intrbdoite  ^  on  la  voit  pratiquée  avec 
succès  par  le  propriétaire  exploitant  lui-nième  et  par  les 
ftrmiers  à  long  bfldl  ;  tandis  qu*entre  les  mains  du  granger, 
elle  languit  et  ne  présente ^  k  quelques  exceptions  près, 
qdi^  de  faibles  résultats.  Une  bonne  culture  exi^  des 
avances  que  peut  rarement  fiiire  le  granger.  Il  n^  pas 
le  même  intérêt  que  le  fermier  à  se  livrer  à  des  spé-» 
enlations  dont  il  doit  partager  les  profits,  et  c'e^lûea 
pis  encore  si  son  bail  pouvant  être  résilié  après  3  on  4 
«iSi,  ne  lui  laisse  pas  la  perspective  de  retirer  ses  avances* 
Sa  condition ,  dans  ce  cas ,  exclut  évidemment  Tidée  A^ 
tout  assolement,  de  toute  amélioration. 

On  donne  communément  trois  labours  aux  cbamps  qjon^ 
Ton  veut  ensemencer  en  grains.  Le  premier  se  &il  a« 
printemps ,  le  second  dans  le  courant  de  Tété,  et  le  troi- 
aième  à  Tépoque  de  Taisemenoement  (a).  On  ne  labour 


(a)  Je  trOQTO  dans  des  notes  de  M.  Faix  Onioelen,  deMons, 
l'an  des  plus  riches  Droçriëtaires  et  des  meillears  agricnlleon  da 
la  Valoire,  Reloues  détails  que  l'on  sera  peut-être  bien  aise  de  lire 
soi,  sur  une  méthode  de  eoltore  qui  mënterait  d*éti«  plua  répa»* 
due.  «  Pour  bien  remuer  la  terre  »  on  avait ,  dit-il  »  aotrefoîe 
coutume  dans  oe  canton ,  de  fEiire  suivre  une  erosse  eharnie  â  deiiK 
roues  nar  une  plus  petite  à  roulette  et  &  oreDle  mobile;  mais  de« 
particuliers  de  Jareienz  ayant  imaginé  d'adapter  i  k  petite  char- 
rue une  seconde  oreille  qui  relèTc  la  terre  du  fond  de  la  raie  sur 
celle  amenée  par  le  labour  »  on  n'emploie  plus  que  cette  oharrvt 
dont  on  se  trouve  tiès-biea  ;  car  en  la  faisait  passer  devz  foie 
dans  la  même  raie ,  on  laboure  aussi  profondément  avec  den< 
béics  qu'autrefois  avec  quatre.  Il  n'y  a  que  dans  les  terres  for- 
tes que  Ton  continue  d'employer  la  grosse  oharrae.  Attelée  de  4 
Mtes,  elle  ouVre  suffisamment  le  sillon  pour  que  la  petite»  qui 
Tient  après  aveo  un  attelage  semblable,  achève  de  remuer  la  tem 
lusqu'à  la  profondeur  de  i5  à  i6  pouces.  Ce  genre  de  labour,  qoi 
amène  à  la  superficie  beaucoup  de  terre  neuve ,  et  qui  détruit  rar 
leurs  racines  tontes  les  plantes  parasites  ,  produit  l'effet  de  Is 
Mche ,  et  d'abondantes  récoltes  oe  mallq^eot  uonais  de  <*  " 
ger  amplement  le  caltivatear.  » 
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gaèrei  q/at^etL  planehes  unies ,  et  on  se  sert  le  ^ub  g^ë* 
raleount  de  mulets  et  de  bœufs  ;  mais  on  conçoit  que 
dans  un  pays  où  les  terres  sont  aussi  divisées  9  U^  soi  et  I0 
climat  aussi  variés ,  Tétendue  des  exploitations  varie  aussi 
à  rinfini  ^  et  que  le  nombre  des  bestiaux  qui  y  sont  em- 
ployés n^est  pas  toujours  en  rapport  avec  cette  étendue* 
Ici  ce  sout  de  jeunes  boeuis  qui^  après  avoir  passé  un 
long  hiver  sous  un  toit  de  chaume  ^  sont  placés  dans  des 
pâtu!ragB8 ,  d*où  ils  sont  tirés  toutes  les  fois  que  le  de- 
mandent les  besoins  de  Texploitation.  Lk  c*est  une  cbatt-^ 
mière  dans  laquelle  on  voit  une  vache  qui  fournit  du  lait 
AU  ménage  1  et  sert  en  même  temps  à  exploiter  le  champ 
qui  Li  nourrit.  Ailleurs  c'est  une  propriété  de  cinq  on  sir 
hectares  dans  laquelle  un  particulier  entretient  un  ou 
deux  mulets  9  qu'il  élève  au  travail  pour  les  revendre  avec 
bénéfice*  Ces  petits  propriétaires  se  prêtent  un  mutuel 
secours  9  et  celui  qui  n*a  qu'un  mulet  en  atttfe  ^piel- 
quefois  9  pour  rompre  sa  luzerne  9  cinq  ou  six  dont  it 
emprunte  le  temps  9  k  charge  de  retour. 

L'espèce  et  le  nombre  des  bestiaux  entretenus  pour 
l'exploitation  de  chaque  ferme  9  dépendent  d'une  Ibule 
de  causes ,  et  surtout  de  la  nature  des  propriétés. 

Dans  les  arrondissemens  de  Die  et  de  Myons  9  où  les 
montagnes  présentent  de  toute  part  des  pentes  qui  se 
refusent  à  U  cultuire  9  des  lieux  de  difficile  accès  9  des 
rochers  nus  ou  couverts  de  bois  ou  de  broussailles  9  on 
entretient  dans  les  exploitations  9  relativement  k  leur 
étendue  9  beaucoup  plus  de  bêtes  à  laine  que  dans  les 
arrondissemensdeValeuoeetdeMontélimar;  tandis  que 
dans  ceux-ci  où  retendue  des  terres  eu  culture  dans  cha-* 
que  ferme  est  proportionnellement  plus  considérable  9 
l'exploitation  exige  aussi  l'emploi  d'un  plus  grand  nombre 
de  bestiaux  de  labour. 

On  estime  que  le  terme  moyen  de  l'étendue  des  ex- 
ploitations 9  en  y  comprenant  les  diverses  natures  de 
propriétés  dont  elles  se  ccMoipesent  9  est  de  4o  ^  ^<^ 
hectares  dans  les  arrondissemens  de  Valence  9  de  Monté^i 
limar  et  de  Die»  et  de  ^Q  à  3o  daos^celm  de  fuyons. 


870  Cb.  m.  —  AsKtxmJrmt* 

Lei  animaai  qai  7  sont  attachés  sont  ordiiiaireaient« 
dans  les  arrondîssemens  de  Valence  et  de  Montélimar, 
de  4  ^  6  bêtes  de  laboar  et  de  5o  à  60  bètes  k  laine;  on  j 
^lèfe  aussi  de  10  à  i5  porcs ,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre se  vend  à  TAge  de  7  à  8  mois  :  dans  rarrondisMraent 
de  Die  ^  une  paire  de  bœufis,  ni»  mulet  et  80  o«  100 
bêtes  à  laine  ;  et  dans  celui  de  Nyons  une  paire  de  bceo&i 
mn  mulet  et  4o  ou  5o  bêtes  à  laine. 

On  verra  par  le  tableau  des  récoltes  qui  termine  cet 
article  (a) ,  que  le  département  ne  fournit  pas,  anniée 
ordinaire  9  une  quantité  suffisante  de  grains  pour  U 
conscwnmation  de  ses  habitans  ^  mais  que  la  classe  des 
pauvres  et  des  ouvriers  supplée  en  partie  au  déBcit  par 
des  pommes  de  terre  et  d'autres  ferineux.  ToutefiMS  la 
disproportion  entre  le  produit  des  céréales  et  k  oonsons- 
■lation  ne  se  fiiit  pas  sentir  partout  :  quelques  cantons  en 
récoltent  plus  qu^ib  n*en  consomment  ;  telle  est  la  Va« 
loire;  teb  sont  aussi  les  cantons  de  Valence,  de  C^iabenii^ 
du  Bourg-du-Péage  et  de  Romans  ,  et  les  moutagnea 
qui  entourent  la  ville  de  Die. 

La  partie  méridionale  est  celle  qui  en  récolte  le 
moins. 

Lorsque  les  ressources  réunies  dn  département  ne 
suffisent  point  à  la  consommation  ,  ce  qui  manque  se 
tire ,  par  le  Rhône  9  des  marchés  de  Graj  ^  de  la  Bour- 
gogne ^  de  la  Bresse  et  du  Languedoc  :  on  7  a  vu  quel- 
quefois aussi  affluer  les  belles  fiirines  de  Paris  et  de  Pro- 
vins* 

Dans  les  années  où  U  pénurie  des  subsistances  est 
générale  en  France ,  les  approvisionnemens  de  la  Drame 
Tiennent  de  Tltalie ,  de  la  Sicile  et  des  côtes  d^Afinque» 
par  la  voie  de  Marseille. 

>  Battage  ei  foulage  des  grains*  —  U  n*7  a  que  qud- 
ques  cantons  limitrophes  du  département  de  Tlaère  oà 

*  (o)  Vo/es  œ  TablesQ  à  la  fia  du  Tolnme. 
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f  on  80Ît  dans  l'usage  de  bâtir  des  granges  i  d'y  entasser 
la  récolte  9  et  de  la  battre  lorsque  les  travaux  de  la  cboi«- 
pagne  ont  cessé.  Dans  les  autres  ,  où  Tété  «st  ordinai- 
rement sec  f  on  met  les  gerbes  en  meule ,  et  immé- 
diatement après  la  récolte  on  les  fait  battre  ou  fouler 
en  plein  air.  Ce  travail  se^fait  sans  interruption  dans  le 
temps  des  plus  grandes  chaleurs  de  Tété  9  où  la  terre  est 
peu  disposée  à  la  culture. 

Dans  les  cantons  de  Montélimar ,  Marsanne  et  Dieu- 
le-fit ,  on  bat  avec  le  fléau ,  et  dans  les  arrondissemena 
de  Die  et  de  Valence  on  l'emploie  indifféremment  avec 
nne  espèce  de  verge  formée  de  buis  et  d*Qsier.  Ce  der- 
nier instrument  a  cet  avantage  que  les  fenunes  et  les 
enÊms  peuvent  s'en  servir. 

Au  contraire  ,  dans  Tarrondissement  de  Nyons  9  de 
même  que  dans  les  cantons  de  Grignan  et  de  Pierrelatte^ 
on  ne  connaît  guères  que  le  foulage  par  les  chevaux  et 
mulets.  Les  habitans  du  pajs  prétendent  que  six  de  ces 
animaux  foulent  en  six  jours  le  blé  que  huit  hommes  ne 
battraient  point  en  vingt ,  et  qu'il  en  résulte  une  grande 
économie  de  temps  et  de  main  d'oeuvre  ;  mais  cette  mé- 
thode n'en  est  pas  moins  vicieuse.  Le  grain  ,  encore 
tendre,  s'écrase  fiicilement  sous  les  pieds  des  animaux, 
ce  qui  occasionne  une  perte  considérable  :  outre  cela, 
l'expérience  a  prouvé  que  dans  une  poignée  d'épis  soumis 
au  foulage ,  il  reste  douze  9  vingt ,  quelquefois  vingt-cinq 
grains  ;  perte  qui  est  incomparablement  moindre  quand 
on  se  sert  du  flé^n. 

Enfin  la  paille  foulée  ne  peut  être  employée  utilement; 
il  fiiut  la  nûftier  avec  le  regain  ;  mais  alors  elle  lui  com- 
munique sa  saleté ,  et  peut  causer  des  épizboties. 

Espérons  donc  que  les  cultivateurs  reconnaîtront  les 
inconvéuiens  de  cette  pratique ,  et  que  l'esprit  de  rou- 
tine t  qui  est  le  plus  grand  ennemi  des  améliorations ,  ne 
la  fera  pas  plus  long-temps  prévaloir. 

JUQulins  à/arine^  —  L'administration  en  fit  Sûre  a 
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1809  «16  SDFte  de  recensement,  el  il  en  réttdU  qse  lo 

nombre  de»  moulins  à  eau  était  de  •  .  .  .    680  >       ^ 

£t  celui  des  moulins  à  vent  de 4  S  ^^ 

A  Texception  d*un  seal  à  la  parisienne  ou  à  monture 
économique,  que  Ton  foit  an  pont  de  Livrons  tons  sont 
à  la  grosse  ou  à  la  Ijonnaise.  « 

La  rareté  des  eau  force  à  laisser  ehômer  la  pli^art 
de  ces  moulin»  pendant  les  chaleurs  de  Tété  ;  mais  il 
est  reconnu  qu'ils  peuvent  faire  par  an  enTiron  iy$oo^ooo 
quintaux  métriques  de  ferine,  ce  qui  excède  les  besoin» 
du  département. 

Cependant  ht  voir  la  manière  dont  on  en  use  aasca 
généralement  dans  les  campagnes  ,  on  croirait  qae  les 
habitans  sont  sous  la  dépendance  des  meuniers  :  il  en 
est  peu  qui  pèsent  leur  blé  avant  de  renvoyer  a» 
moulin  ,  et  presque  tous  les  meuniers  se  paient  k  / 
mesure ,  et  non  en  argent  ni  au  poids. 

La  monture  est  fort  négligée,  et  il  serait  bien  < 
ble  de  voir  se  perfectionner  cet  objet  imporlant  d» 
féconomie  domestique* 

Par  le  recensement  dont  nous  veaaBa  de  parler  ^  on 
voit  que  dans  beaucoup  de  communes  on  s'est  procuré  hr 
meules  sur  les  lieux  même  ou  dans  les  environs  ^  et 
qu'aiUeurs  on  les  a  tirées  de  Lyon  ,  de  MarseiHe  ,  do 
Voreppe;  quelques-unes  même  de  la  Ferté  sons  Jonarpsy 
de  Ch^dons-sur-SaAne  et  de  Vermanton. 

$  a.  PkilRIES  ET  PAGÀGBS. 

Fourrages Les  tableaux  de  la  préfecture  portent 

à  10,1  go  hectares  Tétendue  des  prairies  uatureiled,  dont 
4i4oo  soumis  à  l'irrigation.  La  plupart  des  prairies  qui  ne 
sont  point  arrosées ,  ne  produisent  qu'une  coupe  «Tasses 
mauvais  foin,  encore  &ttt*il  les  fumer  souvent;  celles 
au  contraire  qui  sont  à  l'arrosage,  donnent  toiqoors  deux  . 
coupes ,  et  même  trois  dans  quelques  localités. 

La  production  des  prairies  arrosables  dépend  de  U 
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mtare  du  8(d  et  de  la  qualité  des  eaux.  P«nm  ceUei 
^i  sont  réputées  les  meilleures  j  les  eaux  de  source  qui 
ne  gèlent  jamais,  tiennent  le  premier  rang.  Il  est  aussi 
quelques  riyières  dont  les  eaux  limoneuses  portent  la 
^condité  partout  où  Tindustrie  est  parvenue  à  les  diriger 
et  à  les  répandre. 

Quant  aux  prairies  artificielles ,  elles  ont  pris  un  grand 
accroissement  et  opéré  la  plus  utile  révolution  dans  Tagri- 
culture  de  quelques  cantons.  Cependant  telle  est  la  force 
des  préjugés  et  des  habitudes  que  malgré  les  avantages 
immenses  que  présente  la  culture  de  ces  fourrages  ,  aS 
aiânées  n*ont  pas  suffi  pour  la  généraliser  dans  le  départe^ 
ment.  U  est  encore  des  contrées  où  elle  est  peu  en 
usage  :  nous  citerons  particulièrement  Tarrondissemenft 
de  Njons ,  qui  a  pourtant  de  belles  carrières  de  plâtre 
en  pleine  exploitation  ,  d'où  les  propriétaires  peuvent 
tirer  à  vil  prix  cet  utile  engrais.  A  part  ces  excqp* 
lions,  la  luseme,  le  sainfoin  ou  esparcet,  le  trèfle  et 
les  vesces  sont  cultivés  en  grand  partout  où  le  plâtre  a  été 
introduit  :  ils  réussissent  plus  on  moins ,  suivant  la  qua- 
lité du  sol  et  le  plus  ou  moins  d*hnmidité  de  Tatmosphère* 

La  buenie  est  de  tous  les  fourrages  artificiels  le  plua 
anciennement  connu  dans  le  département,  mais  la  cul~ 
ture  en  était  très-bornée  ;  on  n'y  consacrait  que  quelque 
partie  des  meilleures  terres  du  domaine  autour  des  bâti- 
mens  d*exploitation.  On  couvrait  ce  fonds  presque  tous 
les  ans  de  fumier,  et  il  devenait  une  prairie  éternelle» 
Cest  M.  Dédelay-d'Agier ,  nous  nous  plaisons  à  le  redire^ 
qui ,  par  ses  écrits ,  son  exemple  et  d^beureux  essais ,  a 
le  plus  puissamment  contribué  k  en  étendre  la  culture.  Il 
a  mérité  par  là  d*étre  mis  an  rang  des  bien&iteurs  de  son 
pays.  La  luzerne  est  sans  contredit  la  plus  précieuse  dea 
■plântesjburragères  cultivées  dans  la  Drôme,  soit  à  raison 
de  Tabondauce  de  ses  produits ,  soit  par  rapport  au  débit 
avantageux  qu'en  procure  le  halage  du  Rhône ,  dont  lea 
ebevanx  ne  consomment  pas  d'autre  foin. 

JUe  «xige  nu  tenr»in  qui  ait  du  fond  ;  elle  réussit 
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admirablement ,  non  -  seulement  dans  une  terre 
che  et  substantielle  t  mab  encore  dans  an  sol  léger  f 
et  dans  des  terrains  graveleux  qui  auparavant  étaient 
presque  sans  produit  Ou  la  sème  à  la  fin  de  féfrier  oa, 
an  commencement  de  mars  sur  les  blés ,  mais  mieux  et 
plus  souvent  avec  des  grains  de  printemps,  que  Ton  sème 
plus  clair  et  sur  un  sol  ameubli  par  les  kboors  d'hiver. 
D*ordinaire  elle  ne  commence  à  donner  que  la  seconde 
année ,  et  végète  ensuite  avec  force  dans  les  terrains  qû 
lui  sont  propres ,  pendant  plus  ou  moins  de  temps ,  soi-» 
vant  la  profondeur  et  la  nature  du  sol  ,  et  en  raisoo 
inverse  du .  progrès  que  font  ses  racines.  On  la  fimcbe 
toujours  trois  fois ,  et  même  quatre  dans  les  terres  lé- 
gèrement humides ,  ou  dans  les  aunées  pluvieuses.  Qum- 
qu*elle  résiste  mieux  que  les  autres  fourrages  aux  séche- 
resses de  Tété ,  elles  influent  pourtant  sur  rabondanoe  de 
ses  coupes.  Le  terme  mojen  de  sa  durée  est  de  4  ^  '<^ 
ans  :  il  est  des  terrains  privilégiés  où  elle  prospère  i5 
ou  i6  ans. 

Le  sainfoin  n'est  pas  d'un  aussi  grand  produit  On  le 
sème  indifféremment  avec  les  blés  d'automne,  on' sur  ces 
blés  au  printemps,  ou  bien  encore  dans  des  grains  tré* 
mois.  Il  est  en  plein  rapport  dès  la  seconde  année;  il  se 
&uche  rarement  deux  fois  par  an ,  et  quoique  dans  cer-' 
taines  terres  il  puisse  prospérer  pendant  plusieurs  annéesy 
au  bout  de  deux  ans  on  le  remplace  ordinairement  par 
une  récolte  en  grains,  qui  est  presque  toujours  abon- 
dante. Il  a  le  mérite  d'être  ,  de  tous  les  fourrages ,  le 
plus  sain  et  le  plus  substantiel.  Il  lui  fout  un  terrain 
profond ,  qui  ne  soit  ni  humide  ni  sablonneux  ;  mais  il 
s'accomhiode  fort  bien  de  terres  maigres  et  sèches  dans 
lesquelles  les  autres  fourrages  ne  feraient  que  languir^ 
et  qui  n'ont  été  mises  eu  rapport  qu'à  Taide  de  cette 
utile  plante. 

Le  trèfle  est  une  plante  bisannuelle,  qui  n^exige  piM 
^n  sol  aussi  profond  que  la  luzerne  et  le  sainfoin  :  il 
jpéwûl  dans  ks  terrHÎas  légers  ,  ssUonneux  ou  gmve* 
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IflOKf  eomme  dans  les  terres  fortes  et  argileuses.  Oh  le 
eème  sur  les  blés  à  la  fin  de  féTrier  oa  aa  oommeDcement 
de  mars,  et  il  occape  le  terrain  pendant  Tannée  de  repos* 
On  le  fimche  quekpefois  dès  la  première  année  ,  et 
dans  la  8ui?ante  il  fournit  deux  conpes,  plus  ou  moins 
abondantes^  suivant  la  ficéquence  des  pluies. 

Le  pUtre  est  pour  ces  trois  espèces  de  prairies ,  Ten- 
fpnàs  le  plus  actif  et  le  plus  efficace.  Dans  Tarrondisse- 
ment  de  Valence  on  le  tire  en  poudre ,  par  Tlsère ,  des 
carrières  de  Viâlie  f  et  de  Châlons ,  par  la  Saône  et  le 
Rbône.  Lorsqu'^  est  bien  pulvérisé  ,  et  qu*il  n^a  pas 
éprouvé  d'avarie ,  on  le  répand  communément  dans  la 
proportion  de  quatre  k  cinq  quintaux  métriques  par 
hectare.  Cette  opération  a  lieu,  après  la  moisson  on  au 
printemps  qui  suit  ,  et  il  est  des  propriétaires  qui  la 
renouvellent  plus  d'une  fois  pour  la  luzerne ,  dans  Tin-r 
tervalle  de  sa  durée. 

La  vesce  se  sème  dans  un  toraîn  bien  ameubli ,  rare-t 
ment  s^ms  fumer,  et  quoiqu'elle  offre  moins  de  ressource 
que  les  antres  prairies  artificielles  dont  nous  avons  parléy 
elle  peut  cq>endant  fiiire  partie  d*an  bon  système 
d^assolement ,  ou  occuper  des  teires  qui ,  ayant  peu  de 
fond,  sont  peu  propres  à  la  culture  des  fourrages  à  ra- 
cines pivotantes.  L'espèce  connue  cous  le  nom  de  garousse 
kwernale  est  cdle  que  Ton  préfère  assez  généralement. 
Semée  à  la  fin  d'août  on  au  commencement  de  septembre, 
elle  talle  avant  Tbiver ,  et  fournit  pendant  les  mois  de 
mars  et  d'avril  un  excellent  pâturage  pour  les  cochons  > 
sans  diminution  bien  sensible  dans  le  produit  dé  la  coupe. 

Mais  une.  plante  qui  est  entrée  avec  avantage  plus 
récemment  encore  dims  la  nomenclature  de  nos  prairies 
artificielles, ^par  la  grande  quantité  de  feuilles  qui  sert, 
en  été,  à  la  nourriture  des  bestiaux,  et  par  les  racines 
qui  les  nourrissent  aussi  en  hiver,  c'est  la  betterave  de 
la  grosse  espèce  ,  connue  sous  le  nom  de  racine  de 
diseUe.  On  en  doit  l'introduction  dans  ce  département 
à  M.  Ri|pttd*de-tlikl6  9  ^\  lies  ràultats  que  présente  déjà 
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la  cnltiire  de  cette  plante  dans  les  eantons  de  ValiBoef 
de  Loriol  et  de  Crest  ^  sont  hien  fidts  pour  la  reoQm- 
mander  àtôusles  cultinLteurs. Elle  demande,  il  eatmif 
vn  terrain  préparé  par  un  labour  profond,  bien  amenhii 
«r  bien  fumé ,  mais  on  est  amplement  dédommagé  par  les 
produits*  On  sait  que  eette  racine  contient  beancoop  de 
sucre  i  et  si  die  n'a  p(tf,  comme  la  pomme  de  terre  « 
TaTantage    de    servir    à   la  nourriture   babitnelle    de 
Thomme ,  elle  est  un  aliment  d^autaut  plus  précieux  pour 
les  bestiaux ,   qu'elle  est  du  goût  de  tous.  Dans  vn  sol 
eonyenable,  et  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  ui  diamp 
semé  en  disette  fournira  infiniment  plus  de  substance 
nutritive   pour  les  bestiaux  ,    qu'un  champ   semé  en 
pommes  de  terre  ;    et  comme  la  racine  est  pivotante  9 
elle  s'aUie  bien  mieux  aussi  à  la  culture  des  céréales.  On 
la  sème  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avriL 
Le  terrain  étant  bien  préparé ,  on  j  répand  le  lumière 
que  Ton  enterre  à  la  cîiarroe.  Cette  opération  fiûte,  na 
ouvrier  place  le  fruit  ou  capsule  qui  en  fonne  la  graine^ 
dans  les  sillons ,  à  18  ou  ao  pouces  d'intenraUe  dans  toue 
les  sens ,  ayant  soin  d'en  répandre  deux  on  trois  à  cha- 
^e  place.  Vu  autre  ouvrier  suit,  qui  recouvre  ki  gnùne 
au  râteau.  Lorsqu'dle  est  bien  levée,  on  arrache ks  plan- 
tes surabondantes,  et  on  cultive  k  la  pioche  aussi  soavent 
qu'il  le  faut ,  pour  détruire  les  herbes  parasites.  On  peut 
cultiver  aussi  à  la  petite  charme ,  lorsque  la  plante  est 
nu  peu  grosse  ,    ce  qui  est  plus  économique  On  cueille 
k  feuille  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  l'entrée  de  Phiver, 
où  Ton  récoite  les  racines  pour  les  mettre  en  serre.  Lors* 
qu'elles  7  sont  rangées  et  à  l'abri  de  la  gdée ,  on  pent  les 
^conserver  jusqu'au  mois  de  mai.  Un  l^tare  de  terrain 
ainsi  cultivé ,  donne  communément  de  200  à  3oo  qnin->' 
taux  métriques  de  radnes ,  et  on  peut  évaluer  à  un  poids 
égal  le  produit  de  la  feuille  consommée  en  vert  pendant 
la  durée  de  sa  végétation. 

On  emploie  la  disette  concurremment  avec  la  pomme 
4c  terre,   pour  engraisser  les  pores»  On  la  coupe  en 

tranchée 
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knaohes  p<mr  la  donner  aux  vaches  ,  qni  la  mangent 
4crae  on  cuite  «  ayec  la  même  avidUé*  Ou  peut  aussi  en, 
nourrir  les  brehia  et  les  bestiaux  de  labour. 

Pour  a^oir  de  bonne  graine  ^  on  choisit  les  plus  belles 
racines  y  que  Ton  transplante  au  mois  de  mars  dans  un 
sol  bien  préparé.  Lorsque  la  plante  est  en  fleur  on  donné 
des  tuteurs  à  la  tige  :  elle  produit  beaucoup  ,  et  und 
dizaine  de  racines  y  si  elles  ne  sont  pas  attaquées  par  le 
mulot  ou  la  musaraigne  y  qui  en  sont  très-friands  y  four- 
iiissent  plus  de  graine  qu^il  n'en  &ut  pour  ensemencer 
un  hectare.  Cest  au  reste  une  des  plantes  dont  il  est  le 
plus  convenable  de  renouveler  souvent  la  graine ,  parce 
qu'elle  s'abâtardit  tellement  par  Je  voisinage  des  autres 
betteraves. 

On  fidt  entrer  encore  dans  les  exploitations  la  cul-- 
ture  de  la  citrouille  4  dés  raves  et  du  raifort  z  ce  dernier 
m  sème  quelquefois  en  juillet  avec  le  sarrasin ,  et  sert  dé 
nourriture  aux  vaches.  ' 

La  paille  sert  aussi  presque  partout  k  la  nourriture  des 
bestiaux.  On  emploie  enfin  k  celie  des  porcs  et  du  menu 
bétail^  pendant  l'hiver  ^  la  litière  des  vers  à  soie  et  b 
feuille  des  «rbres. 

Ou  cueille  en  automne  la  feuille  du  mûrier  ,  de  la 
vigne  y  du  cerisier  et  de  TormeaU)  que  Ton  entasse^ 
lorsqu'elle  est  sèche  y  dans  Içs  greniers.  Le  saule  y  le 
peuplier  y  Tanne  sont  couronnés  tous  les  4  ou  5  ans  4 
avant  la  chute  de  leurs  feuilles ,  qui  servent  à  nourrir  les 
troupeaux  à  la  bergerie.  La  plupart  des  taillis  sont  ex~. 
'  ploités  à  la  mfime  époque  et  servent  an  même  objet 

11  ne  serait  peuto-être  pas  sans  intérêt  pour  ce  d^ 
parlement  de  voir  s'y  introduire  l'usage  depuis  long« 
temps  pratiqué  en  Italie  pour  la  conservation  des  feuilles. 
Voici  ce  qu'on  lit  k  cet  égard  dans  un  ouvrage  de  l'anglais 
Jean  Simond^  professeur  à  Cambridge  : 

«  Pour  conserver,  dit-il,  la  fraîcheur  et  la  verdure 
»  des  feuilles ,  on  les  cueille  vers  la  fin  de  septembre  ou 
V  au  coiumencement  d'octobre^  k  l'heure  où  la  chaleur 

a6 
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I»  est  la  plus  forte.  On  les  étend  très-mince  sur  k  p«v<; 
1^  on  les  y  laisse  trois  on  quatre  heures ,  après  qaoi  on 
j»  les  met  dan^  des  tonneaux,  en  les  pressant  autant  qno 
»  possible.  On  les  couvre  ensuite  de  sable.  Quand  oa 
39  en  a  6të  la  quantité  nécessaire,  on  rebouche  immé* 
»  diatement  les  tonneaux  de  peur  que  Tair  ne  pénètre 
»  les  feuilles ,  et,  par  cette  méthode ,  elles  se  oonserrent 
3)  vertes  et  tendres  pendant  tout  Thiver.  Dans  qudqoes' 
»  partie  de  lltalie ,  les  paysans  les  enterrent  dans  un  troo, 
j»  les  couvrent  de  paille ,  et  mettent  par-dessus  de  rargîlé 
»  ou  du  sable.  Ces  deux  méthodes  sont  égskmeat 
»  bonnes.  » 

On  évalue  à  Sooo  hectares  environ  Tétendne  qu'oc- 
cupent année  commune  les  prairies  artificielles. 

En  i8i4  ,    on  a  calculé  que  la  récolte  avait  donnéy 
savoir  : 

Les  prairies  naturelles  soumises  à 
Tirrigation ai4fOOO  q.*  m* 

— —  non  arrosées 190,000 

Les  prairies  artificielles ^39,000 

64^^000 

Les  racines,  telles  que  betteraves^ 
raves,  carottes,  etc 20^000 

La  paille  de  froment  ,  seigle  et 
Hvoine  destinée  à  la  nourriture  du 
bétail 6491OÔ0 

Total  de  la  récolte  ,   non  oon^iris 

Tavoine  ni  la  feuille i,3i3,ooo 

•  La  consommation  fut  évaluée  à.  •  •    1,339,000 

D'où  résultait  un  déficit  de.  •  •        27,000 

'  Mais  ces  sortes  de  calculs  sont  toujours  fort  iliflfù?aff 
et  ordinairement  peu  exacts ,  et  malgré  la  conaoouoMiw 
tîon  assez  considérable  qui  se  &ît  pour  la  grande  rente 
et  pour  le  halage  ,  on  estime  qu*année  commune  le 
département  récoite  iissa  de  fioin  pour  sa  eonfommatiim* 
Cependant," comme  il  est  borné  au  couchant  sur  toute  an 
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longueurf  tton-aealement  par  le  Rhône  ^  mais  encore  par 
lea  montagnes  de  TArdèche,  qni  sont  très-rapprochées  et 
bordent  en  qodqne  s<»te  le  fleuve  «  et  qu'on  ne  peut 
'  gttères  non  plus ,  k  raison  de  la  difficulté  des  transports  ^ 
tirer  des  foins  des  montagnes  au  levant,  la  consommation 
des  chefaux  de  passage  entretient  toujours  les  fourrages 
à  un  prix  asses  ëletë  dans  les  parties  que  trayerse  la 
route. 

Canaux  ttarrùsage.  — .  L'avantage  des  pays  monta- 
f;neux  est  d*avoir  des  eaux  à  toutes  les  hauteurs ,  et  de 
pouvoir  ouvrir  presque  partout  des  canaux  d^arrosage* 

On  n'est  nulle  part  plus  pénétré  de  leur  extrême 
utilité  que  dans  ce  département  ;  aussi  j  sont-Os  dirigés 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  et  j  a-t-on  porté  à  une 
■orte  de  perfection  Part  de  tirer  parti  des  eaux  dans 
îintérét  de  fagriculture. 

Là  un  léger  filet,  qui  naguéres  paraissait  pour  se  per- 
dre aussitôt,  et  semblait  n'avoir  de  toute  éternité  d'autre 
destination  que  celle  d'entretenir  quelques  pldntes  aqua- 
tiques ,  se  trouve  soigneusement  recueilli  dans  un  ré- 
servoir ,  d'où  s'échappant  à  grosses  ondes ,  il  parcourt 
la  sur&ce  d'une  belle  prairie ,  qui  lui  doit  son  existence 
et  sa  fécondité. 

Ici  c'était  un  cours  d'eau  qui  arrosait  une  prairie 
déjà  trop  humide;  le  propriétaire,  soit  en  le  dérivant, 
soit  en  prolongeant  ses  canaux ,  a  opéré  une  double  mé- 
tamorphose. La  prairie  marécageuse  eât  le  meilleur 
champ  de  sa  ferme,  et  des  terrains  sablonneux,  pres- 
que stériles  depuis  des  siècles ,  sont  devenus  les  prairier 
les  plus  précieuses  de  la  contrée  par  leur  qualité  et 
l'abondance  de  leurs  produits. 

De  nouvelles  prises  d'eau  ont  été  ouvertes  pour  les 
arrosages  sur  nos  torrens  depuis  qu'ils  sont  redeveaus 
tme  propriété  commune. 

Dans  certaines  localités ,  c'est  aux  entrailles  de  la  terre 
que  s'est  adressé  l'homme  industrieux,  pour  jouir  d'u.» 
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bienfiiit  à  k  participation  duquel  k  nature  sanUaît  atmr 
refusé  de  Tadmettre. 

Ce  dernier  genre'd'indnstrie  s^eat  pArticolièrenient  dé- 
Teloppë  dans  b  portion  de  territoire  qui  s'étend  au  pied 
des  montagnes ,  depuis  Saint-Nasaire-en-Royana  {nsqu'è 
Cbabeuîl.  Le  sol  inférieur  est  un  banc  de  gravier  plat, 
fort  serré ,  dans  lequel  filtrent  les  eanx  dont  ces  mon-' 
tagnes  sont  le  réservoir.  Comme  le  terrain  a  une  indî^ 
liaison  marquée  du  levant  a|i  couchant  ,  k  ÂmiAe  qui 
se  fait  horizontalement  dans  un  sens  opposé  9  devient 
toujours  plus  profonde  à  mesure  que  Ton  s'ékiçie  d» 
{>oint  de  départ  ,  et  les  fîltrations  que  recueillent  ces 
aortes  d^^queducs  ,  sont  '  eu  même  temps  plus  abon- 
dantes. Cette  multitude  de  petits  filets  d^eau  réanîs  forme 
à  k  fin  une  source  plus  ou  moins  considérable  ^  suivant  k 
disposition  plus  ou  moins  fiivorable  du  terrain  ,  et  k 
longueur  de  Taqueduc.  Comme  le  gravier  est  lenne^ 
les  terres  n'ont  pas  toujours  besoin  d'être  sontennes  et 
Taquedue  garanti  par  des  ouvrages  d'art.  11  fiint  seule- 
meut ,  de  distance  en  distance ,  quelques  puits  d'épreave 
pour  faciliter  le  déblai.  La  fouille  se  kit  d'oriînaire  à 
X  fr.  75  cent,  on  2  fr.  par  métré  de  longueur. 

Quelques-unes  de  ces  sources  'artifieieUe9  sent  assec 
considérables  pour  arroser  k  M,  d'autres  sont  édnsées 
dans  des  réservoirs;  toutes  arrosent ,  ça  et  U ,  des  prai- 
ries et  des  jardins  :  elles  n'ont  pas  peu  contribué  adonner 
à  cette  contrée  une  face  riante ,  en  même  temps  qu*eUes 
en  ont  beaucoup  augmenté  les  prodiârits. 

En  parcourant  ces  campagnes ,  croirait-on  9  si  k  tra- 
dition ne  s'en  était  conservée ,  qu'il  fiit  un  temps  où  ks 
babitans  de  k  commune  d'AUxan  étaient  obli^s  9  dans 
les  années  de  sécheresse  f  d'aller  abreuver  leurs  bestiaii& 
à  risère  sur  k  commune  de  Châteauneuf ,  à  6  ou  7 
kilométi*es  de  distance.  Que  l'on  réfléchisse  sur  les 
améliorations  qui  ont  eu  lieu  en  ce  genre ,  depdis  cette 
époque,  et  on  pourra  juger  de  quoi  n'est  pas  capable  In- 
dustrie humaine  protégée  et  encouragée  par  de  bonnes  lois. 

Le  oanol  d'irrigation  ouvert  au  1808  par  M.  Oegros, 
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4aiift  la  jime  d»  Chasses,  non  loin  de  Tain^  a  valu  à 
ce  propriétaire,  en  i8i  i,  «me  médaille  d'or,  cpie  le  minis^ 
tre  de  rintérieur,  M.  de  AlontaUvet,  lui  déœma  tout 
è  la  fois  oonune  uue  récompense  et  couose  un  enopura- 
gement.  Ge  oôèbIj  fgai  prend  les  eanx  du  ruisseau  de  bi 
Veaune  k  Téclnse  d^  nMmlins  de  Curaon^  fieni,  sur  la 
territoire  de  Mereurol^  iertiiÎMMr  la  belle  campagne  dtt 
Cof^anSf  dont  il  a  pris  le  wiKA»  11  a  une  liene  d'étairiuef 
«t  trayerse  xrae  propriété  de  phs  de  sioo  hectares,  quif 
auparavant,  n'offnÂ  ^'«u  sol  rouge,  sKide  et  oeuvert 
de  oaiUouz. 

.  Il  est,  dans  ce  départenDient ,  un  autre  canal  d'une 
grande  importattoe*  C'est  edui  anqudi  on  tinmitte  à 
Donsère  et  à  Pierrelatte  depuis  181:2.  11  seifa  idkiienté 
par  les  eau  du  Rb6iie ,  que  Von  |tfend  au»  rmhef»  de, 
M/Ialmoueheif  entré  GhAteauneuf  ^  VEpi  i/u  RoUnei.  Il 
fertilisera  les  pkines  de  Piendatte.,  do  U  Palud  et  de 
Bollène.  Ses  eaux  pourront  ménie  idler  jusque»  sur  le 
territoire  de  Mondragon  et  .d'Orange* 

Il  a  été  oonAiné  avec  le  halage  daiiB  la  partie  où  il 
longe  le  Rhtoe  ,  et  le  ^uYemenent  accorde  »ôo,i>op  fr. 
aux  propriétaires ,  qui ,  a»  moyen  de  cette  somme  9  s^nt 
chargés  de  tous  les  travaui* 

Les  avantages  qui  en  résulteront  pour  ragrîcfdture  eti 
la  navigation ,  sont  inappréciables. 
.  11  fut  question,  en  ^10,  d'étaUîr  aussi  un  canal  dans 
la  plaine  de  Valence,  con^nnse  ebtreles  montagneèquï 
sont  k  Test,  l'Isère  au  nord,  les  cdteaut  d'Upie ,  de 
la  Vacbe  et  de  Fontiozier  au  sud ,  et  le  Rb^te  à  touest% 
Plein  du  désir  de  rendre  s6n  flÊunistère  partfcnJf èrement 
utile  à  ses  compatriotes  ,  M.  de  Mfmtalivet  en.  écrivit 
au  préfet,  M.  d'Esoorches,  qui,  de  conoert  avec  M. 
l'în^nîeur  en  chef  Lesage  ,  le  seconda  de  tous  ses 
moyens. 

On  reconnut  d'abord  que  c'étaient ,  non  les  eaux  de 
l'Isère  ni  de  la  Lionne  qu'il  fallait  employer  (  les  pre- 
mières n'étant  chargées  d'aucun  engrais  et  br Alant  les 
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plmtaïf  etoeUes  de  la Laoniie  étant  insafBmitefl ^^  nat* 
les  eai:a  de  la  Boame  t  oonstamment  abondantes  ci 
yéimiMaiit  tout  ce  qui  produit  la  fertilité. 

11  restait  à  déterminer  le  point  d'où  l'on  dériverait  les 
eaux.  On  s*étaît  arrêté  k  la  pensée  d'ouvrir  un  aqueduc 
à  triiyers  les  murs  de  soutènement  du  pont  de  Saint- 
Masaire.  Un  élève  des  ponts  et  chaussées  fut  envojé  sur 
les  lieux  pour  s*occiq»er  des  tratsux  préliminaires  ; 
un  nivellement  de  i3^5o  mètres  de  longttenr  i 
rimposiibilité  d'j  établir  la  prise  ^eau. 

Chi  fit  d'antres  opérations  9  et  il  en  résulta  que  le 
0eul  point  convenable  était  au-dessous  du  Pont-cn^Rojanst 
g^ooo  mètres  environ  au-dessus  de  Saint^Namire.  On  ga^ 
gnait  une  hauteur  de  ij  mètres ,  et  en  ne  donnant  au 
canal  qu'une  pente  de  aS  centimètres  par  1,000  asètres, 
on  parvenait  sur  le  plateau  de  la  plaine  de  Valence,  à 
peu  de  distance  du- domaine  appelé  V Ardoise ,  près  de 
Ronums  ;  mais  ce  n'était  qu'à  partir  de  ce  point  qa*on 
pouvait  le  diriger  au  sud  ,  en  longeant  à  une  aaseï 
grande  distance  le  pied  des  mcmtagnes  â  Tôt 

M.  Lesage  estima  approximativement  la  déporae  4 
quatre  milUdns ,  et  prouva  que  toute  énorme  qu'dk  est, 
cette  somme  était  encore  bien  au-dessous  des  avantages 
qu'offrait  le  canal ,  puisqu^il  devait  arroser  une  superficie 
de  1 8y4oo  arpens  métriques. 

Son  rapport  fîit  transmis  au  ministère  en  1 81  a;  mais  déjà 
les  circonstances  n'étaient  plus  fevorables  à  une  pareiàe 
dépense ,  et  il  ne  fut  nudheureusemeiit  plus  question  de 
ce  beau  projet 

Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  qu'il  n^est  point 
abandonné  ,  et  que  «  dans  des  temps  plus  prospères, 
le  gouvernement  s'en  occupera  avec  une  bienvdUante 
et  sérieuse  attention.  11  ne  lui  échappera  point  que  dans 
un  pays  comme  celui-ci ,  où  il  règne  d'ordinaire  une 
grande  sécheresse  depuis  le  solstice  d'été  jusqu'à  Téqui- 
noxe  d'automne ,  ces  trois  mois  sont  pour  Pagricnltore 
comme  un  second  hiver ,  et  qu'un  caual  d'arrosage  y 
décuplerait  înfidUiUement  le  produit  des  terres. 
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.  IdtpM  et  nuirms.  .*—  Par  la  natnre  de  8<m  soL  et  U 
pente  de  ses  terres  ,  le  dëpartement  a  peu  de  maraist 
U  en  est  cependant  un  asses  conaidëraUe  dans  tarron-» 
dissement  de  Die  :  c'^t  l^  lac  de  Luc. 

D^énormes  rochers  qui  s'éboulèrent  dans  la  Drôme 
en  i44a  ,  interceptèrent  quelqyie  temps,  le  cours  de  la 
rivière  au-dessus  de  Luc ,  et  les  eaux  }^formè|*ent  un  lao 
qui  remonte  de  cette  commune  jusqn*ii  celle  de  Beau* 
moAt  U  couvre  une  superfi<;ie  de  plus  de  3oo  hectares  ^ 
sans  7  comprendre  les  terrains  occupés  par  le  cours  de 
la  rii^ière ,  par  le9  nusseau  et  les  Wrens  qui  s'y  jettent. 

La  partie  supérieure  appartient  à.  M.  Guillermoz,  d^ 
Voiron  :  dlé  forme  plus  du  tiers  de  la  contenance  totale. 

11  en  poursuit  le  dessèchement  avec  beaucoup  d'in^ 
telligence  et  de  succès  ,  çt  sesi  travaux  ont  déjà  rendii 
à  Tagriculture  un  terrain  précieux,  epi  méo^e  tempi| 
qu'ils  ont  assaini  des  marais  qui  étaient  up  véritable  fléau 
pour  ce  canton* 

La  partie  in^jeure  appart^tait  aux  chartreux  do 
Durbon  et  à  M.  de  Ponnat  Elle  a  passé  aux  hospices  dQ 
Die  et  de  Crest  et  aux  pauvres  de  Luc.  La  coinmune  dq 
Beaurières  y  a  éfMement  un  intérêt  U  serait  bien  dé- 
firable  d*en  voir.  entreprend];e  aussi,  le  dessèchement.  La 
positioi^  ^t  avimli^euse  «  et  le  sol  »  formé  de  couqhçs  pro« 
fondes  de  limon  successivement  déposé  par  les  eaux, 
rendrait ,  sll  était  vus  en  état  de  culture ,  les  plus  abon- 
dantes récoltes. 

.  La  routef  eo  constructiion  de  Valence  à  Gap  ^  par  Crest 
^t  Die,  doit  longer  le  lac  de  Luc. 
.  On  ne  trouve  dans  les  autres  parties  du  département 
que  quelques  arpens  disséminés  de  prairies  marécageuses 
parce  que  les  lits  des  ruisseaux  qui  les  traversent,  et  les 
rigoles  d'écoulement,  sont  souvent  négligés,  restent  en- 
combrés et  retiennent  les  eaux. 

Cet  état  de  choses  s'est  toutefois  fort  amélioré  depuis 
quelques  années  >  mais  .il  a  fidlu  les  soins  les  plus  actifii 
4t  toujours  persévérana  de  radministration. 


« 
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Û  exjilft  en  outre  quelques  bu  foMk  ipA  sont 
dés  dans  les  miiées  de  pluies  extraordinaire»,  et  qui  us 
powrant  se  dégorger,  ne  se  dessèchent  qne  par  rérapofa^ 
tion  et  rinfiltratibp  ;  maïs  c*est  tout'-li-ftit  aocideBidl. 

'  Tburbiènsf.  «^  ïlj  a  pea  de  toarbières  dans  le  âé^ 
partenent* 

La  partie  haute  ou  de  l^est  n'en  présente  anémie  :  Im 
nature  du  ad  moiitagneuiL  ^t  âevé  n*est  pas  propre  à  ca 
genre  de  production. 

La  partie  basse,  celle  qui  est  plus  près  du  RhAne,  en 
idfre  queliiues«-unes. 

■  TeBesscmt  celles  qui  esistoit  sur  le  territoire  de  Loriol^ 
dans  les  quartiers  de  Fei^pie» ,  de  SaùU^Fatid  et  de 
Ribes  :  il  parait  même  que  la  tourbe  j  est  bonne  et  ea 
grande  quantité. 

Tout  porte  à  croire  aussi  qu^  7  en  a  mtr  le  terri- 
toire de  Montélimar  ,  dans  les  domaines  appdés  ia 
Colomhière  ,  Fâàpra  ,  le  Moleron,  et  dans  bb  aaCre 
domaine  appartenant  h  M«  Moral ,  traversé  par  1^  eansil 
de  MéroL 

Aucune  de  ces  tourbières  n'est  exploitée;  cependant 
il  serait  trës-Sicile  d'en  tirer  un  parti  ataiitageux,  soîi 
pour  le  combustible,  soit  pour  Tengrins  des  terres. 

$  3.  FtiBTATIOJIS. 

jirbre^  /hùiiers.  -^  On  euItiTO  dans  la  Drôme  les 
diverses  espèces  àtpommieti^  de  poirier$^  de  cerisiers, 
de  fmmiors  et  de  pêchers  ;  OU  y  cultive  aussi  le-Jiguier, 
le  coignassier  et  taMeotier  ;  mais  tous  ees  fruits  ne 
sont  guères  que  pour  Tusage  des  propriétaires.  Il  esl 
pourtant  quelquei^  communes  qui  en  font  un  objet  de 
commerce,  telles  que  Lens-Lestang,  le  Grsùid-SerTef 
Moras,  Montrîgaud,  Anncjron,  etc» 

Nous  devons  citer  également ,  dans  rarrondissenacnt 
de  Njfons  9   les  villages  des  Pilles  ,   de  Cumier  ei  de 


JMnme^  demi  les  praneaiix^  ks  antres  froit»  aeos  sont 
fort  estiméa. 

Quelle  qa^  soit  répoqoe  de  l'introdkictîon  in  figuier 
dans  ces  contrées  9  U  est  parfidtement  natoratisë  daii| 
les  parties  tempérées  do  départenieiit  ,  paiiqn'il  naît, 
par  le  moyen  de  ses  gmoÈs^  daus  des  ftntes  de  rochers 
où  il  n'a  pas  été  planté. 

On  trouve  aussi  le  fmit  du  gremuUer  dans  les  deut' 
arrondissemeos  de  h  partie  méridionale  ;  mais  il  ny 
acquiert  presque  jamais  une  maturité  snffsante. 

La  rareté  du  bob  de  chauffage  dans  quelques  cantons  ^ 
et  sa  cherté  dans  presque  tous,  ont  £ut augmenter  lei^ 
plantations  9  en  même  temps  que  Tusage  de  la  grieffe^ 
aujoard^hni  très-répan4a  ^    a  singulièrement  contribua' 
k  Tamélioration  des  espèces. 

On  pourrait  néanmoins  multiplier  encore»  les  planta* 
fions  9  car  pourquoi  lie  pas  j  consacrer  partout  les  terres 
qui  ne  sont  susceptibles  d*aucun  autre  produit  P  c'est  un^ 
branche  nouTelle  d^iudustrte  agricole  que  radministration 
ne  saurait  trop  encourager,  -el  sur  laquelle  nous  aYon< 
dû  appeler  l'attention  et  lintérét  des  propriétaires* 

Nqyers  f  amandiers  et  châtaigniers.  -.»  Les  noyers 
croissent  sur  tous  les  points  du  département  ,  mais  le 
Royanais  et  les  montagnes  du  Diois  sont  les  parties  où 
il  y  en  a  le  plus. 

Les  recensemens  de  x8i4  évaluaient  la  récolte  des 
noix  à   ia4r^oo  hectolitres  ,    qui  auraient  donné  en 

huile.  .  .  ^  * x5,5oo  hectolitrëst 

<    Ih  portaient  la  consommation  du 
département  k SiSoo 

D'où  il  résultait  un  excédant  sur 
les  besoins,  de 5,6oo 

.   1«  produit  de  la  récolte  des  amandes  n'était  estimé  dans 
ces  mêmes  tableaux  qu'à  9/900  hectolitre^.  U  étaitbeaucoup 
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flm  oonadéraMe  «atrefoÎB^  nai«t  aok  que  V<m  aitfft 
renphcer  pins  tttileiiient  cette  cidtiire,  toit  que  Tagri* 
CBbear  mt  été  déoûvragé?  pnr  le»  firokk.^î  «at  &il 
jpérir  «9e  grtmde  partie  des  arbres  t  oUe^>*  fo<^  ^kî^ 

Les  amuides  se  Tendait  en  noyaux  ou  en  coiiiiiUes. 

Les  cantons  du  Beorg-du-Béage,  de  Saint-Jean-en- 
Hojans  et  du  Grand-Serre  ^  sont  à  pen  près  lea  seds 
fA  k  efaâtaignier  soH  fobjét  d'une  ealtore  régolîére  :  on 
y  trouve  de  trèfr-bdles  ^antatioas  de  cctailiret  «eartoiÉt 
dans  les  eommanes  de  Beaoregard ,  b  Banne-d*flostiia  , 
iUicbefort-Sanflons^  Bari>ières  et  Samt-Jesn-en-Boyans. 
.  Après  œsirois  canlmiSy  c'est  dans  celui  de  Dîeu-le-fit 
qnHl  y  a  le  pins  de  châtaigniers.  Dans  les  autres,  ce  ne 
août  cpie  de  petites  plantatiqns,  éparses  ça  et  là,  sans 
ancune  importance. 

.  Le  cbAfaigttîer  natt  sur  des  coteaux  et  dans  des  terres 
incultes.  On  en  distingne  deux  espèces  priadqpales,  le 
êOMvageBn  et  le  greffé. 

Les  châtaignes  de  la  pins  belle  espèce  entrent  dans  la 
nourriture  de  thomme  :  les  autres  serrent  à  et^miascr 
les  animaux  domestiques* 

Ce  n'est  que  par  la  greffe  que  Ton  obtient  dm  findt 
de  bonne  qoîditë. 

Le  sauvageon  ne  commence  à  rapporter  que  dans  sa 
d&.^  année  «  et  six  ans  après  sa  transplantation.  11  aug- 
mente annuellement  en  produit.  11  croit  lentement ,  mais 
il  arrive  kune  grosseur  énorme  î  il  en  est  de  denx  à 
trois  Inètres  de  circonférence.  On  en  Toit  qui  datent  de 
plus  de  deux  sièdes.. 

O'est  aussi  dans  sa  a5.*  année ,  et  trois  ou  quatre  ana 
après  la  greffe  «  que  le  châtaignier  greffé  donne  do  £ruit. 
li  augmente  également  en  produit  chaque  année«  Beau- 
coup plus  sensible  que  le  sauvageon  aux  influences  de 
tatmosphèré ,  il  dure  moitié  moins ,  mais  il  donne  plus 
de  fruit  (a). 
: -^ r-4,— 

'    (a)  Voree ,  pour  le  produit  total  det  ebâtaintters  éaas  le 
tsment»  Id  Tabiesu  dei  rëQoHes  plaoé  à  la  un  da  yoloiae. 
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.  OIMers.  •-?-  Em  allant  du  nord  au  sud ,  c^est  daiyi  le 
dëpartement  de  la  Dr6me  ^  et  à  8oa  e^tprëmité  méri-r 
dîoDaie  9  4|iie  oommeiice  en  France  la  culture  de  Foli* 
^er*  On  le  trouve  dans  rarrondissement  de  MontéUmar 
aux  Grangea-Gontardes  9  à  la  Garde- Adbéouir  ^  Saînt- 
Paul-Troia-Cliâteaux  ,  Solérien  ,  Baume-de-Tranai  f 
Saint-Restitnt  ,  Bouchet  ,  Suae-la-Ronsse ,  Tulette, 
HouBset  9  etc.  Ce  sont  ks  restes  de  rhiyer  désastreux 
de  1789. 

Cette  cultare  a  plus  d^importance  dans  Parrondisse- 
jnent  de  Nycms.  die  a  lieu  dans  34  communes  sur  74  ; 
ce  sont  cdies  de  Nyons,  Venterol,  Vinsobrest  Saint* 
Maurice,  Aiirabel,  Piégon  ,  CbAteaunenf-de-Bordette ^ 
Aubres,  lesKUes,  Condorcet^  Saint-Ferréol,  Montau* 
lieu ,  Cumier ,  Arpavon  9  Sahune  ,  Montréal  ,  Saint- 
Mai,  le  Buis,  la  Roche,  Mollans,  Pbisiaus,  Ejgaliersy 
la  £epne  ,  Pierrelongue  ,  Propiac  ,  Olon  ,  Béniyaif , 
BeâuYoisin,  Mérindol,  Vercoiran  ,  Sainta-EuphémiCf 
Sainte-Jalle,  Montbmn  et  Beillanette. 

Il  j  en  a  aussi  à  Villeperdrix  et  dans  quelques  autres 
communes  de  Varrondi^ment  de  Die,  vers  Sahune. 

A  Montbrun  et  k  ReiUanette ,  Tolivier  n*a  guères  plus 
de  deux  siècles.  On  Vy  doit  aux  anciens  seigneurs ,  qui 
ayant  cru  Toir  dans  les  abris  du  pays  la  possibilité  de  l'y 
cultÎYer,  firent  des  essais  qui  réussirent. 

On  ne  connaît  point  Tépoque  de  sa  première  plan- 
tation dans  les  autres  commune^,  h^  tradition  ni  les  an- 
ciens doonmens  n'apprennent  rien  k  cet  égard  ;  mais  il 
est  yraisemblfdile  que  cet  arbre ,  qui  Tient  uf  toreUement 
dans  la  Syrie,  la  Palestine  et  les  îles  de  TArchipel,  lut 
apporté  de  la  Grèce  en  Provepqe  par  U  colonie  de  Pho- 
céens qui  s'établit  k  Marseille* 

Il  est  très-productif  dans  les  euTirons  de  Nyoos ,  de 
Mirabel,  de  Mollans  et  du  Buis.  Sur  les  autres  points, 
l'élévation  du  territoire  et  l'eiposition  au  nord  Tempe-* 
chent  de  parvenir  k  cette  vigueur  qui  donne  au  fruit 
toute  sa  grossçuf  et  sci  maturité.  Qn  croit  mème^  quo  cet 
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ttrbrct  vfM  f  lus  dbtts  ces  localités  ce  qn^il  fîit  «airefiwf 
ttt  que  ,  cpoiqne  passagers  ,  les  grands  froids  qui  ont 
tégùé  k  diverses  époques*  lui  ont  fiiil  beavoovp  de  naL 

Oii  doit  ajouter  à  cette  cause  de  rendonmag^mentde 
Folivier,  les  ravages  dn  dron.  C*est  nn  petit  ver  qui  s*al- 
tacbe  À  l*arbîre^  et  qui-,  en  corrodant  les  rameamr^  détroit 
souvent  Tespoir  des  plus  bdles  récolles.  • 
'  L^oUvîei*  est  d'une  longue  durée  ,  et  oonune  il  est 
très-lent  k  venir  «  on  présume  qu'il  peut  sobsnter  plus 
de  trois  siècles.  Le  noyau  île  lève  que  diffidiement  ;  ansai 
a-t-on  renoncé  k  te  moyeu  de  8*en  prdctirer  des  plants. 

Il  demande  une  culture  soignée  f  et  donne  à  peine  une 
bonne  récolte  sur  trois. 

Les  huiles  de  Tarrondissement  de  Nyons  sont  un  eèjet 
isset  intéressant  de  commerce.  Lorsqu'elles  sont  ftîles 
avec  précaution  on  les  confond  avec  les  huiles  d*Aix  :  ce 
n'est  même  que  sons  ce  nom  qu'on  les  vend  à  Paris  et 
dans  les  dépaitemens  dn  nord.  Celles  de  Steint^Maotrîcey 
notamment ,  ont  mie  réputation  méritée. 

Les  recensemens  de  i8i4  ont  évalué  la  quantité  d*haiie 
d*olive  rééottée  dans  le  département,  k  lo^ooo  lieetoiiU 

La  consommation  à  .  .  • 4«ooo 

D*o£i  il  résulterait  sur  les  besoins  un 
excédant  de • 6,000 

Mûriers,  —  Cest  dans  le  territoire  d*ABan ,  k  7  kilo* 
mètres  de  Montélimar ,  qu^ont  été  plantés ,  sur  In  fin  du 
iS.^  siècle,  les  premiers  mûriers  apportés  en  Pranœ, 
et  Olivier  de  Serres ,  ce  patriarche  de  Tagriculture ,  s*ea 
explique  ainsi  :  «  Je  ne  rechercherai ,  dit-îl,  ies  causes 
et  le  temps  de  l'introduction  des  mûriers  en  ce  rojnnme 
plus  avant  que  du  règne  de  Charles  VIII.  Dans  le  Toyage 
^u'il  fit  au  royaume  de  Naples  en  i494 1  quelques  gentils- 
hommes de  sa  suite  j  ayant  remarqué  la  richesse  de  la 
soie,  à  leur  retour  ches  eux  apportèrent  Taffecticm  de 
pourvoir  leurs^  maisons  detdles  oommodités.  Après  être 


ûwueê  le$  gvcrres  d'Italie  ^  envoyèrent  k  Naples  qncrif 
ila  plant  de  marier  qn'ib  logèrent  en  Provence ,  le  peii 
éo  distance  qnll  j  a  dea  climati  d'an  pays  à  Tautre  fiicili-* 
tant  Tentreprise.  Aaccins  disent  que  ce  fut  en  reitré-* 
Bkité  de  telle  prorince  ^  enclavée  dâôis  celle  da  Dauphinë^ 
•ù  premièrement  les  moriers  «bordèrent  ,  marquant 
même  Allan  près  ^e  Montélimar  9  qni  en  fut  pourvu  par. 
le  moyen  de  son  seigneur ,  qui  avait  aocon^agné  le  roi 
en  son  voyage,  comme  les  gros  muriârs  blancs  qa*on  y  voit 
«Bûore  aujourd'hui  f  en  donnent  quelque  témoignage.  » 

Quatre  de  ces  mûriers  étaient  au  quartier  du  Rieujt. 
•n  Font^4^uutde  f  et  un  cinquième  près  du  dpmaine  dn 
la  Bégude.  «  J'ai  encore  vu  ee  deroier ,  nous  écrit  M« 
le  colonel  Ferrent,  retiré  à  AUan ,  et ,  dans  mon  eii&uce^ 
î*ai  mangé  de  ses  mûres.  11  était  soutenu  par  un  mur  iipti 
l'entpurait*  U  y  a  une  trentaine  d'années  qu'il  n'eiiistn 
plus.  Des  anciens  du  pays  m'ont  assuré  avoir  vu  le  tronii 
des  quatre  entres  (a).  » 

Comme  nourriture  des  vers  k  soie ,  les  feuilles,  de  ÉnU'* 
rier  sont  une  des  plu9  précieuses  productions  de  ce  dé-^ 
portement.  Le  mûrier  appartient  autant  à  Tindustrie  qu'à) 
l'agriculture.  11  se  plait  dans  les  terres  graveleuses  et 
lés  sables  de  grés.  Cependant  les  montagnes  sont  pe« 
propres  k  sa  culture.  Les  limites  où  elle  doit  s'arrêter  »• 
du  moins  pour  tous  les  avantages  que  Ton  peut  s'en  pro- 
mettre f  sont  en  général  le  degré  d'élévation  au-^delà 
duquel  la  vigne  ne  peut  être  cultivée  avec  succès* 
•  11  y  a  deux  espèces  principales  de  muriera  f  k  noir 
et  le  blanc.  Le  dénier  est  préféré  :  il  se  multiplie  plus 
aisément  que  le  noir  ;  la  feuille  en  est  plus  tendre ,  plu* 
^Ixindante  et  plus  bâtive.  La  soie  qu^il  produit  est  plus  fine^ 


(a)  On  remarque  au  milieu  du  village  de  Roussel  un' mûrier' 
^i  est  maintenant  le  plus  ancien  du  déparlement.  Curieu»  par  êw 
em>9s«or  et  n  vitmXé ,  il  Ml  un  .«ujet  de  Tënëratioii  pour  Us  bous 
Kabitans  de  cette  commune  :  ils  lui  vouent  une  espèce  de  culte  ds 
reconnaissance.  Il  porte  encore  quelques  feuilles,  mais  on  ne  Its 
•u^ilKe  point ,  de  sriiiats  d'ëpmitr  le  ]^eu  de  ièvs  qoi  loi  reste» 
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n  jr  a  trois  Tariétës  de  marier  blanc  (a)  ;  le 
aantageon  ^  le  marier  greffé  à  petites  feuilles  oa  mnriar 
gris^  et  lemarier  greffé  à  feuilles  larges ,  aj^elé  murîcr 
d'Espagne.  On  ne  donne  la  feuille  de  odai-ci  anx  vers  k 
soie  que  dans  les  deux  derniers  âges,  et  autant  que  poa- 
sSUe  mêlée  arec  des  feuilles  de  mûrier  gris.  Les  faniOef 
de  mûrier  sauvageon  ont  l'avantage  de  pousser  pintôt  qus 
les  autres^  et  de  oonTenir  aux  vers  dans  leurs  premie» 

Les  Ters  à  soie  réussissant  prescpie  toujours  mieux  dans 
las  petits  établissemens  que  dans  les  grands  ^  on  a  re- 
connu qu'il  feut  pour  une  couvée  d*une  à  deux  onces  de 
graine ,  environ  20  quintaux  de  feuille  par  once  (ancîeu. 
poids)  ;  pour  une  de  ciuq  à  six  onces,  17  à  18  quintaux; 
pour  une  de  dix  à  douse  onces,  i5  à  16  quintaux  ;  enfin, 
pour  une  de  quinze  à  vingt  onces,  une  douzaine  de  quia* 
taux  seulement* 

Le  prix  de  la  feuille  eA  ordinairement  proportionné  à 
la  réussite  des  Ters  à  soie.  Lorsqu'on  Tacbèle  de  Imone 
heure,  die  ne  se  Tend  que  3  ou  4  fr.  le  quintd, 
lorsqu*on  attend  Tcrs  la  fin  de  l'éducation,  le  prix  I 
snivant  les  besoins. 


P^inières.  -—  Les  propriétaiKs  ont 
de  petites  pépinières  pour  lears  plantations  ;  la  seule 
qui  existe  dans  le  département  comme  objet  de  spécn- 
latibn  et  d'industrie  ,  est  celle  de  M.  Fï^ciaet ,  à 
Mirmande  :  elle  consiste  en  arbres  à  fruit  et  d*agrément. 

Outre  les  jeunes  plants  de  mûrier  que  l'on  apporta 
de  Vaucluse  et  du  Gard ,  dans  nos  foires  et  nos  msirchés^ 
la  Drème  est  encore  tributaire  de  Lyon ,  et  surtout  dee^ 
belles  pépinières  de  MM.  Jacquemet-Bonnefont,  d*Aii- 
nonaj  ,  pour  les  arbres  fruitiers  comme  pour  oeoK 
d'agrément 


(a)  On  doit  à  un  agriculteur  do  oe  département ,  M.  iHiTi 
UB  ftléiiu>ifs  aat^ë  «urU  oaltufs  du  murisr  hUaogrdSL 
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n  7  a  quelques  années  qa*il  s'en  forma  une  àCr^st^ 
nais  eUe  ne  se  soutint  pas  :  les  eutrepreneunratiffàrent 
à  peine  le  quart  de  leurs  avances. 

Vignes.  •—  La  TÎgoe  est  cultifëe  de  deux  manières 
dans  oe  département;  en  vignes  basses ,  plantées  k  fi»« 
ses  ouverts  ,  qu'on  laisse  sans  échalas  ,  et  en  i^g^tes 
hautes ,  que  Ton  nonune  treilles  ou  hautains. 

U  est  peu  de  climats  qui  oMivîennent  mieux  à  cetta 
plante  que  celui  de  la  Drôme*  On  j  récolterait  toujours 
des  vins  excellens,  si  Fon  s*attaèhait  moins  à  la  quantité  t 
et  si  Ton  choisissait  de  meilleurs  plants  et  des  expontiont 
plus  heureuses. 

C'est  près  de  Tain  que  l'on  trowfe  le  coteau  de  VEmU^ 
tuge*  Le  vin  qu'il  prodoit  est^  sans  contredit,  Tun  dea 
meilleurs,  le  meilleur  pestrétre,  que  Ttm  réeolte  ea 
France.  Les  vignes  de  ffirmitage  sont  tenues  basses  et 
plantées  dans  «me  terre  végétale,  pierreuse,  mêlée  de 
détrimens  de^ramt  :  Teiposition  en  est  fort  chaude* 

M.  Jousdin,  père  ,  est  le  premier  des  négociant 
de  Tain  qui  «it  pcurté  au  loin  la  réputation  de  ce  vin  f. 
et  qui  lui  ait  ouvert  les  débouchés  qu'il  a  maintenant 
dans  le  nord  de  TEurope,  en  Angleterre  et  aux  États-. 
Unis.  Les  maisons  de  commerce  de  Bordeaux  en  tirent 
beauooi^  :  il  se  marie  à  merveille  avec  Içur  vin,  auqud 
il  donne  du  corps  et  du  parfum*  11  ne  contribue  pas  peu 
4  le  £EÙre  rechercher  des  Américains  et  des  Anglais. 

Les  autres  vignobles  de  Tain,  ceux  de  Gervans,  de 
Ckose,  de  Lamage  et  de  Mercuroi,  produisent  un  vin 
qui,  pour  être  inférieur  k  celui  de  TErmitage^  n'en  esrt 
pas  moins  très-bon.  On  les  confond  souvent,  trop  souvent 
même ,  dans  le  conmierce.  On  les  boit  an  bout  de  deux 
ans  ;  mais  les  uns  et  les  autres  gagnent  toujours  jusqu'à 
tept  ou  huit  ans. 

Nous  avons  encore  un  autre  vin  de  qualité  supérieure  : 
c'est  celui  de  Brezme ,  qui  tire  son  nom  d'un  petit 
coteau  situé  au  midi  de  Livrou,  sur  les  bords  de  la  DrâmiU 
Pu  «n  met  très-peu  d«ns  le  commejpce. 
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,  U  7  a  aiisar  dans  le  midi  du  départemcnl»  Tefs  Rodiez 
goda  ^  qvdquea  yi^nea  qui  donnent  du  w  de  l*«qpèea 
du  Tinio  »  du  X^j  ou  Otcrèê  et  sartont  da  Grenache» 
Parmi  les  vins  ordinaires  y  ceux  de  Donzère,  de  Ron»» 
aaa  ,  d'AUan  ,  de  Saint-Maurice  «  de  MontéUnKar,  de 
GhAteauneuf-dn-AkÔBe ,  de  Saint-Faul,  de  k  Gaida- 
Aihfmar  et  de  MoDtaégnr  «  ont  le  plus  de  répatatioB. 
Ils  s^eiportent  à  Paria,  à  Ljon  ,  à  GraaoUe,  à  Gap«* 
dans  le  Veby  et  le*Vivaraii  s  ib  ne  cnugnent  pna  le  trajet 
de  k  nier,  car  il  a  été  tmwfé.k  Conatantiaiopk  dn  rât 
de  Dooaère,  qui  j  a  très-»bien  rëuasL  Lei  cUaiats  dn 
Bord  leur  eon^ennent  pourtant  Biîecuu 

Les  Tins  de  Saillans  et  de  Die  sont  tfnasî  fort  wtfnM^, 
On  kit  à  Die  nn  vin  bhnc  mouaseox,  ^pdé  Ciairttte^' 
qne  Ton  no  saurait  sans  doute  comparer  au  Tin  de  Cham- 
pagne, afoc  lequel  il  a  néann^ns  yelqne  analogie. 

La  variété  des  pknts  est  très^grande.  On  pnt  s^ea 
eonfaincre  en  i8o4  %  lorsque  le  ministre  de  Tintérieur,* 
M.  Chaptal ,  en  demanda  de  toutes  les  espèces  poou-  k 
pépinière  du  Lnxemkwrg  ,  et  que  radonoMlnitîon  cÉt 
fit  kire  une  sorte  de  recensement  Cette  variété  aeraU 
prodigiettse  si,  en  pareil  cas ,  k  différenoe  des  noma 
emportait  toujours  k  diffërenc^  des  chesesb  Le  reeeoae* 
ment  oiFritprès  de  deux  cents  noms  ;  makileat  vrmaeaa- 
UidJe  que  le  même  pknt  fut  présenté  avec  dea  noms  diffii- 
rens  sur  des  points  opposés.  U  n*eifct  pas  été  sana  intérêt 
de  continuer  et  de  fiaer  k  synonymie  que  ae  proposait 
alors  le  ministre. 

La  durée  des  souches  est  en  général  de  60  à  80  ans* 
U  en  est  de  phis  de  100  an»,  et  d^autrea  qui  périsaent 
avant  60  ans«  Leur  durée  dépend  dn  terrain ,  de  Tok- 
position  et  du  plus  ou  moins  de  ^oins  donnés  à  k  cuhnre. 
'  Une  souche  est  en  plein  rapport  k  cinquième  ou 
sixième  année  :  il  en  est  de  plus  précoces  ,  mak  elle» 
font  exception. 

Le  midi  est  Texpositioit  k  plus  avantageuse;  le  cou- 
chant vient  ensuite  :  TexpositioB  du  kvant  présente  cet 
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încpnydment  que  la  rosée  recevant  les  premiers  rayons 
<Ju  soleil  ,  forme  une  grande  quantité  de  prismes  qui 
brûlent  les  plants.  '  ' 

On  évalue  k  i5,ooo  le  nombre  d'hectares  plantés  en 
vignes.  Les  inventaires  de  la  régie  des  droits  réunis  ont 
donné  pour  le  produit  de  la  récolte  9 

^'"  »^o4 - 427161a  hectolitre^. 

Eu  i8o5 395,350 

En  1806 .291,107 

En  1807 397,106 

En  1808 4^7,658 

Total 1,938,833 

Terme  moyen 887,766 

Cette  prçduotîon  estrobjqt  i'ufi  commerce  assez  étendu, 
parles  uombrepx. échanges  et  le  nivellement  qui  s'opèrent 
entre  les  cantons  du  département  et  des  départemeos 
voisins  qui  ont  plus  (}e  vin  qu'ils  n'en  consomment  ,  et 
ceui.  qui  en^ont  moins. 

En  résultât,  le  produit  de  b  récolle  n'excède  guères, 
^ns  la  Prôme ,  la  consommation  générale  ;  mais  les  vins 
quel'on  en  tire  étant  supérieurs  à  ceux  que  certains  cantons 
font  venir  de  la  Provence  et  du  Languedoc  ,  les  expor- 
tations font  entrer  dans  le  département  autant  et  plus 
de  numéraire  qu'il  n'en  sort  par  les  importations. 

gT  KoTX  tur  le  vin  de  VErmifage  (a)  ,  communiquée  apr^ 
l'imprftsioo  <ie  rarlwte  ,  page  391 ,  où  il  eo  est  parié. 

«  On  cultive  à  l'Ermitage  deux  espèces  de  raisiâd 
rouges ,  savoir  :  la  petite  et  la  grosse  syras.  La  première, 
dont  le  grain  est  légèrement  ovale ,  est  la  plus  ancienne- 
ment introduite  dans  ce  vignoble  :  elle  donne  au  vïn  plus 
de  force  et  de  parfum  que  la  seconde ,  dont  la  forme  esit 
a  la  fois  plus  grosse  et  plus  ronde.  On  en  fait  ordinaire- 

(a)  ^«  na«  do  ce  via  «'écrit  dai)«  le  commerce  Het/nitag*''^"  ' 

^7    '     ' 
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ment 9  dans  certaines  proportions,  un  mélange  &TorabIe 
k  h  qualité  du  vin ,  en  ce  que  la  grosse  syras  atténue  h 
violence  de  la  petite ,  et  donne  à  r£rmitage  plus  de 
moelleux. 

N  On  distingue  quatre  espèces  de  raisins  blancs  ,  la 
petite  et  la  grosse  roussanne ,  la  petite  et  la  grosse  mar-' 
sarme.  La  première  est  une  petite  grappe  dont  le  forain 
très-serré  est  presque  rond  ;  elle  fournit  un  vin  blanc 
sec  et  très-spiritueiik ,  et  en  la  mariant  avec  intelligence 
à  la  seconde,  on  obtient  un  Ermitage  bknc  parluméf 
riche  et  moelleux ,  considéré  à  bon  droit  comme  le  pre- 
mier vin  de  France.    . 

»  On  ne  cultive  les  deux.marBannes  qne  depuis  une 
trentaine  d'années.  La  petite  forme  une  grappe^asex  lon- 
gue ,  dont  le  grain  n'a  pas  plus  de  volume  qoe  celni  de 
la  petite  roussanne  ;  la  grosse  est  ,  poor  la  formCf 
pareille  en  tout  à  la  petite.  Si  l'on  se  bornait  à  n^em- 
ployer  que  cette  dernière,  le  vin  qu'elle  produirait,  sans 
avoir  la  ibrce  et  le  caractère  prononcé  de  celui  que  four- 
nissent les  deux  roussannes  réunies ,  serait  pourtant  assez 
bon  ;  mais  en  mêlant  à  la  petite  marsanne  une  trop  grande 
quantité  de  la  grosse ,  on  n'obtient  qu'un  vin  iailde , 
fadement  liquoreux ,  dénué  du  véritable  parfum  de  r£r- 
xnitage,  continueUement  en  fermentation ,  et  qui,  en 
s'éteignant,  laisse  le  liquide  sans  vigueur  et  sans  mérite. 
Outre  cela ,  il  est  toujours  d'une  couleur  fimsse  et  d'an 
jaune  désagréable. 

»  Ces  quatre  espèces  de  raisins  n'en  forment  d'aillenrv, 
à  vrai  dire ,  que  deux  bien  distinctes ,  dont  les  analo- 
gues sont  des  vaiiétés. 

»  Le  journal  de  vigne  contient  cinq  cents  c^s ,  que 
Ton  plante  avec  un  pal  de  fer  ,  à  deux  pieds  et  demi 
de  distance  en  tout  sens ,  après  avoir  effondré  le  terrain. 
On  ne  trouve  pas  à  l'Ermitage  de  vignes  hautaines  comme 
dans  le  reste  du  département .:  ce  n'est  partout  que  vigines 
basses ,  protégées  par  des  échalas. 

»  Lors  de  la  vendange  ^  plusieurs  propriétaires  égrap- 
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)[^ênt  le  raisin  ;  les  autres  qui  tiennent  pins  à  la  quantité 
qu'à  la  qualité,  négligent  cette  utile  opération.' Lorsque 
la  Tcndànge  a  été  faite  par  un  temps  cbaud ,  ou  ne  donna 
que  7  h  8  jours  de  cuve;  si  le  temps  est  froid,  il  en  faut 
davantage.  Le  journal  de  cinq  cents  ceps  produit ,  année 
commune  ,  un  barrai  (  le  barrai  est  de  27  pots  et 
demi ,  ou'  35  litres  ).  Les  tonneaux  contiennent  240  bou^ 
teilles  environ.  Les  mas  ou  quartiers  appelés  Mêal  et 
Greffieux  donnent  le  meilleur  vin  rouge  :  viennent  en« 
suite,  dans  Tordre  des  crus,  Baume ,  Réaucoutc^  Muret 
et  le  Bessas.  Le  sol  de  tous  ces  coteaui  est  calcaire,  mar« 
neux  et  couvert  de  cailloux  roulés  ,  excepté  celui  du 
Bessas,  qui  est  presque  nniquement  composé  de  détri-» 
mens  de  granit. 

»  Les  vins  de  TErmitage  ne  se  mettent  jamais  qu^eil 
tonneaux  neufs.  Ils  ont  beaucoup  de  corps  et  une  belld 
couleur.  On  peut  les  conserver  cinq  ou  six  ans  dans  leà 
futailles.  L'époque  du  tirage  eu  bouteilles  dépend  de  la 
qualité  plus  ou  moins  bonne.  Us  se  conservent  ensuite 
plus  de  20  ans. 

»  On  fait  encore  à  Tain  nne  espèce  particulière  de  via 
blanc ,  appelée  vin  tie paille  de  PErmitage.  Feu  MM.  Mura 
et  Joordan  firent  les  premiers  essais,  il  y  a  environ  60  ans^ 
d*après.  les  procédés  en  usage  sur  le  Rhin,  qui  consistent 
à  choisir  les  meilleurs  raisins  et  à  Içs '&îre  sécher  ^ 
éoit  sur  la  paîUe ,  soit  en  les  tenant  suspendus  pendant  un 
mois  ou  cinq  semaines ,  après  quoi  on  les  égrappe  et  oa 
les  soumet  au  pressoir.  Cette  tentative  réussit  parfaite- 
ment. Cependant  ces  d'eux  propriétaires  bornèrent  \k  leur 
premier  essai  :  ik  pensaient  que  les  soins  et  les  dépenses 
qu'exige  la  fabrication  de  ce  vin  ,  outre  un  déchet  de 
^rès  de  moitié  ,  s'opposeraient  toujours  à  ce  qu'il  fût 
à  la  portée  des  consommateurs. 

»  M.  Jourdan  et  quelques  autres,  ajant  jugé  diffé- 
remment depuis  ,  ont  renouvelé  la  première  épreuve 
plus  en  grand  :  elle  a  été  suivie  d*un  plein  succès ,  et  le 
Tin  de  paille  de  l'Ermitage  a  été  considéré  àmn  plusieurs 
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cours  de  T^urope  comme   lap.  des  meiUeurs  vim    ile 
liqueur  du  moade. 

»  Ce  vin  ^ont  la  couleur  est  dorée  ^  et  dont  le 
parfum  est  analogue  au  goût  du  raisin  séché  au 
àoleil  ,  né  commence  a  fermenter  que  plusieurs  mois 
après  qu'il  a  été  fait ,  de  ^rte  ,qu'on  peut  dire  i^ae  la 
première  année  ne  compte  pas  pour  apprécier  soa  âge. 
Cette  fermentation  dure  quelquefois  six  ans*  Ce  n'est 
qu*aû  bout  de  huit  à  neuf  ans  (  lorsque  d'ailleurs  il  a 
réussi  ,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  )  qu*on  peut  sans 
Lésiter  le  livrer  à  la  consommation.  Mais  les  proprié- 
taires jaloux  de  ]La  réputation  de  Içurs  vignobles  éprou- 
veront sans  doute  beaucoup  de  ^^flicultés  poçr  en  assurer 
le  débit  :  les  petits  spéculateurs  qui  détruisent  tout,  en 
voulant  tout  imiter ,  opposent  sans  cesse  des  obstacles  au 
zèle  des  principaux  habitans ,  en  négligeant  le  choix  du 
fruit  et  une  fodle  de  soins  et  de  débits  indispensables ,  et 
surtout  par  leur  impatience  de  ré^ser  leurs  fonds.  Ils 
livrent  à  l'étranger  ce  vin  ,  )>on  ou  mauvais  «  dans  soa 
état  de  fermentation  ,  c'est-à-dire  ,  trgis  ans  après  la 
yeadan^e ,  de  manière  que  ce  prétendu  viu  de  paîUe  rend 
tièsndifficile  le  placement  de  celui  qui  est  véntablenxent 
exquis ,  en  faiisant  douter  de  sa  supériorité. 

»  Si  les  coteaux  du  Méal  et  de  Greffieux  produisent 
le  meilleur  vin  rouge ,  ceux  de  Bauine ,  de  Béaucoole  et 
de  Muret  donnent  le  premier  vin  Uanc.  he  mas  du  Bessaâ 
est  celui  qui  produit  le  vin' blanc  le  mcHUs  bon. 

»  Tous'  ces  vins  sont  pectoraux  et  très-salutaires  dans 
les  maladies  qui  proviennent  de  débilité  d'estooiac.  Ils 
n'ont  aucun  goût  de  terroir  :  c'est  une  erreur  de  dire , 
comme  on  Ta  avancé  dans  quelques  ouyrages  de  statis- 
tique ,  que  le  vin  rouge  ait  un  parfum  qui  approche  de  k 
framboise.  Cette  erreur  a  donné  lieu  à  bien  des  super- 
cheries. Quelques  individus  spécujbnt  s^ir  la  crédulité  de 
Tétranger ,  ont  introduit  de  l'essenôe  de  framboise  «  non- 
seulement  dans  l'Ermitage  ,  mais  encore  dans  les  vins 
àes  environs ,  afin  de  &ire.  passer  jÇisojc-ci  à  Taide  de  la 
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réputation  du  premfer.  tin  peut  assurer  qiie  lé  vîd  de 
rErmîfâge  est  frelaté  toutes  lés  fols  qiCon  lui  trouvé  ua 
jiarfum  prononcé  dé  fi*âm1>6ise. 

»  On  satt  c(ue  les  Bordelais  tireni  la  plus  grande  partie 
de  ce  yiù ,  cpi'Us  mêlent  avec  le  leur ,  et  surtout  avec  lès 
]5reaiîe:^s  crus  du  Médoc.  lïs  ont  seuls  le  secret  dés  pro- 
portions et  des  procédés  dé  cet  atnaTgàine ,  qùî  a  ordînaïré-* 
ment  lieu  Icjrsqùe  les  deux  vins  sont  nouveaux  et  sur  leur 
première  lîè.  Une  ferméntatioii  tr4-viveVétàblît  entr'^èùx, 
et  se  termine  par  la  fiisidii  eomptëté  dé  rÉrmîtâge'  dans 
le  Médoc,  qui  conserve  seul  son  nom  à  rétraiigér.  » 

Arhusieà  et  planies  indigènes.  — ■'  Le  département' 
offre  au  naturaliste  un  chani^  fort  riclie  en  plantes  et 
arbusteâ  indigènes  dotit  lé  bciis,  Técorce^  les  deuils  oii* 
les  huilés  sont  uGlës  &  là  médecine,  à  la  teinture,  à  l'a' 
menuiserie  et  à  la  clia^pénteHe.  On  trouve  daiis  les  lieiix^ 
abrités  des  plantes  propres  aux  pays  cliàudi ,  et  sur  lès' 
sbmméts  dès  niontagnes,  ceilè3  qui  sont  indî(|ûéés  en 
Suède  et  même  en  Laponie. 

Elles  attirent  de  temffs  à  autre,  dans  là'  îièlle  saison, 
des  amateurs  d'histoire  natui'elle  ;  mais  qîfélqùés  recher- 
ches que  Ton  p^t  Mte  ifujoufd*hui ,  on  iTàjôuléfalt  g'ûe- 
rcs  rraîsemblableftièift  à  resCcéllentè  Histoire  dès  plantes 
du  Daufihiné;  par  M.  lé  docteur  Villar. 

%  4-  Animaux  attachés  a  la  clxture. 

Chevaujc ,  mulets  et  dnes.  —  Il  iCy  à  poîfat  dé  haras 
dians  le  département ,  mais  chaque  année ,  à  Tépôqué  de 
la  monte,  le  directeur  du  dép<5t  de  GrendhTé  envoie  deé' 
étalons  dans  les  cantons  qui  en  demandent  :  on  les  place* 
chez  des  artistes  vétérinaires  ou  chez  des  propriétaires. 
Le  prix  du  saut  est  de  5  francs,  et  chaque  étalon  peut 
couvrir  une  trentaine  de  jumens. 

Le  pays  comporte  peu  de  chevaux,  parce  qu'on  ne  s'en 
sert  que  dans  les  plaines.  Les  travaux  agricoles  et  leâ  trans- 
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porU  mime  se  footcommunémentavec des  mulets  depedta 
taille  oa  fort  jeunes.  Aussi,  lorsque  des  réquisiticms  ont  été 
ffiites  pour  le  service  des  armées,  n*a-t-^u  trouvé  que 
peu  de  cheyaux  et  de  mulets  pi*opres  à  un  service  mili- 
taire, et  a- t-il  toujours  ÊiUu  recourir,  pour  compléter^ 
les  contingeus ,  à  des  achats  dans  le  haut  Dauphixié  ,  en 
Savoie ,  à  Lyon  et  en  Auvergne* 

Dans  les  temps  ordinaires  ,  on  tire  les  chevaux  de 
risère ,  de  TAin  ,  du  Cantal  et  du  Puj-de-Dôme.  Les 
mulets  viennent  du  Poitou  ;  les  foires  de  Murât  et  du 
Puy  en  fournissent  un  grand  nombre.  Ils  entrent  dans 
nos  marches  à  Tâge  d*un  à  deux  ans  ,  et  se  revendent 
avec  héné^ce  lorsqu'ils  ont  pris  toute  leur  taille  ,  et 
qu'ils  sont  Êiçonnës  au  travail.  Ce  genre  d*industrie  est 
devenu  plus  important  depuis  que  les  prairies  artifioieUe^. 
ont  augmenté  la  masse^  des  fourrages ,  et  il  n*a  pas-  peu 
contribué  à  affaiblir  le  tribut  que  le  département  pajait, 
à  ses  voisins  pour  tous  les  gros  bestiaux. 

Les  recensemens  de  1814  ont  donné .  les .  nésuitats 
Buivans  : 

Chevaux  et  jumens  de  trait 49^4^  ) 

■  de  Tespèce  caccossîère.       89  n    fi,a&a 

'  de  selle i,8ai  | 

Mules  et  mulets iS,653 

Anes,  ânesses  et  baudets. .  •  .  • 4^379 

ToTAi- 24^^4 

BAes  à  cornes.  «^  Le  département  est  encore  pins 
pauvre  eu  bétes  à  cornes  qu'en  chevaux  et  mulets ,  e| 
on  en  conclura  aisément  que  le  commerce  du  beurre  et 
du  fromage  j  est  pour  ainsi  dire  nul.  On  y  consomme^ 
et  au-delà ,  la  quantité  qui  s'y  eu  fait ,  car  on  en  apporte 
encore  beaucoup  de  TArdéche  à  Valence,  à  Montélimar» 
àCrest,  etc. 

Les  tableaux  de  statistique  évaluent  le  nombre  dc% 
UiLes  h  cornes ,  savoir  : 
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Tanreani,  à • i3B: 

Dœufs,  à 7^1 7 . 

Vaches f  à ^S^/ 

Oenisses,  à • ^09 

Veaux f  à.« 64^ 


Total io,34i 


BAes  à  laine.  —  Le  nombne  en  est  fort  augmenté 
depuis  1789  ,  et  ramélîoration  des  races  par  le  croise- 
ment des  brebis  du  pays  avec  des  béliers  espagnols ,  a 
fait  beaucoup  de  progrès  depuis  douze  ans.  On  ne  peut  se 
dissimuler  que  ce  résultat  est  dû  en  grande  partie  aux 
dépôts. de  béliers  que  le  dernier  gouvernement  avait 
fbi*més  dans  quelques  départcmens ,  et  notamment  dans 
celui-ci ,  où  Ton  doit  particulièrement  regretter  que  les  ' 
circonstances  n'aient  pas  permis  de  maintenir  d'aussi  utiles 
ëtablissemens  :  chacun  parmi  nous  a  pu  se  convaincre  en 
effet  que  le  sol  généralement  sec  de  la  Drôme  convient  à 
merveille  aux  mérinos  ;  que  s'ils  exigent*  une  nourriture 
plus  substantielle  que  les  moutons  indigènes ,  ils  dédom- 
magent amplement  le  propriétaire  par  le  produit  de  leur  ' 
toison  :  tandis  qu'une  brebis  du  pays  fournit  à 'pciu;e  3^ 
à  4  livres  d'une  laine  commune  ^  une  brebis  mérinos  en 
donne  7  à  8  d'une  qualité  bien  supérieure ,  une  brebis 
métis  6  à  7 ,  et  un  bélier  10  ou  12. 

Quelques  essais  infructueux ,  parce  qu'ils  ont  été  faits 
sans  soins  et  à  contre-temps ,  ont  pu  décourager  certains 
propriétaires,  et,  comme  il  est  d'usage,  fortifier  les 
préventions  de  l'ignorance  et  de  la  routine;  mais  il  n'en' 
est  pas  moins  prouvé  par  rexpérience  de  tous  les  jours, 
que  le  croisement  donne,  dès  la  seconde  et  la  troisième 
génération ,  une  laine  presque  aussi  belle  et  aussi  fitie 
que  celle  des  mérinos  purs ,  et  qu'à  la  quatrième  et  cin- 
fjuième  la  difféxence  n^est  plus  sensible.  Il  est  également 
recouQu  que  dès  le  second  croisement  les  métis  accU* 
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maUs  sont  aussi  robustes  que  les  brebis  indigènes.  Lf*în- 
térét  des-  propriétaires  sollicite  donc  partout  cette  amé- 
lioration. Le  gouvernement  peut  la  généraliser  en  peu 
d'années,  s'il  trouve  des  moyens  de  fiiciliter  récoolement 
des  laines  fines  à  un  prix. convenable  :  c'est  là  Tespèce  de 
sine  que  non  y  la  mesure  essentielle  sans  laquelle  il  làut 
s'attendre  à  voir  le  croisement  faire  des  pas  rétrogrades. 

Les  kînes  de  la  Drôme  furent  toujours  réputées 
des  meilleures.  On  voit  par  d'anciens  documeps  qu'elles 
ont  été  pendant  long-temps  Fobjet  d'un  commerce  ibrt 
étendu  :  ou  envoyait  dans  TAnnénie  et  eh  Perse  des 
draps  que  l'on  fabriquait  à  Romans  et  à  Valence  avec 
les  laines  de  la  Valoire  et  du  Valentinois.  A  une  époque 
plus  rapprochée ,  sur  la  fin  du  17.^  siècle  et  au  cominoi- 
cément  du  18.^,  les  laines  de  la  Bayanne  (  c^est  ainsi 
que  l'on  nonune  la  plaine  comprise  entre  Valence  et 
Komaus  )  avaient  une  réputation  qui  les  faisait  re- 
chercher par  les  fabriques  du  Nord.  La  finesse  de  ces 
laines  était  le  résultat  d'un  croisement  avec  des  trou- 
peaux espagnols,  introduits  en  France  par  les  soins  de 
Golbert  ;  ear  ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que  Vou 
1^  pensé  à  naturaliser  dans  ce  pays  la  précieuse  race  des 
mérinos. 

Presque  toutes  les  laines  communes  s'emploient  main- 
tenant dans  les  fabriques  du  département  :  on  y  tra- 
vaille également  une  partie  de  la  laine  de  mérinos  et  de 
métb  ;  le  surplus  a  ses  débouchés  à  Lyon  et  dans  les  au- 
tres villes  où  se  fabriquent  les  draps  fins. 

On  évalue  à  3i9,5oo  le  nombre  des  betes  à  laine  qui 
existent  dans  le  département ,  savoir  : 

Bace  commune 3i4tOoo  ') 

.  Mérinos,  ou  race  pure  .......      i,5oo  >  3i9y5oo 

Métis ,  ou  race  croisée 4i00o  ) 

Porcs.  —  On  en  élève  une  quantité  assez  considé- 
rable, mais  l'exportation  en  est  difficile  à  déterminer  : 
elle  varie  suivant  les  circonstances.  Lorsque  la  mer  est 
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libre  9  éétte  btanche  de  commerce  angmetite  d'une  nm- 
nière  seilsiblé  par  les  achats  qui  se  fcmt  pour  le  ierrice 
de  là  mariné» 

n  résidte  deà  rénseignéMêns  recneOlu  en  i8i3,  que  la 
consommation  habituelle  du  département  est  de  i6^oa 
porcs  gras,  et  de  i,5oo  jeunes  porcs,  ensemble  ly^Sôo. 

Chèvres.  —  Il  y  a  dijc  ans  qu'e  les  chèvres  étaient  en' 
très-gtand  nombire  dans  ce  département  :  elles  trouTaient 
line  nourrituïie  abondante  sur  les  rochers  et  les  monta- 
gnes inaccessibles  aut  autres  bestiaux  ,  mais  lenr  dent 
Ii3eurtriè^e  atbquaît ,  ahéaiitissait  la  pousse  des  bois ,  eb 
faisait  payer  bien  cher  le  fiiible  avantage  qne  Ton  en 
retirait. 

On  réclahinit  dé  tonte  part  des  réglemèns  prohibitif,- 
et  Tadministration  fit  revivre  le  i5  février  1808,  à  quel- 
ques modifications  près  de  temps  et  de  localités  ,  les 
anciennes  ordonnances  relatives  à  ces  aniibanx. 

Anjourd^hiii  le  nombre  n*en  excède  pas  6  k  7,000. 

On  se  sert  du  lait  de  chèvre ,  soit  pour  Tnsage  ordi- 
naire du  ménagé ,  soit  pour  les  enfans  à  la  mamelle  que 
la  mère  ne  peut  nourrir ,  soit  enfin  pour  en  faire  des 
fromages  ,  eii  le  inélant  avec  le  lait  de  brebis.  Ces  fro- 
mages sont  assez  estimés,  surtout  ceux  d*Ârchiane,  htt- 
meau  dépendant  de  la  commune  de  Treschenu,  canton 
de  Châtillon. 

Vers  à  soie,  —  C*est  la  branche  principale  du  ocnn-' 
snerce  et  de  industrie  du  département  JElle  a  suivi  les 
progi'ès  de  ragricuiture  ,  et  le  produit  annuel  en  est 
aujourd'hui  dé  près  de  deux  millions  cinq  cent  mille 
francs ,  ce  qui  suppose  Soo  quintaux  métriqnes  de  soie 
ouvrée ,  À  raison  de  5o  £rancs  le  kilogramme  (a).  v 

(a)  M.  CotUnf'dans  Aon  Mémoire  sur  le  âinarfement,  et  ]«« 
auteurs  de  la  Description  topogrsphiqu^  et  statistique  de  la  France* 
portent  jusqu'à  Irois  millions  le  produit  aoEuel  de  la  vente  des 
c'ocoBs  dans  la  Drôme. 
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On  ne  peut  calculer,  même  approumativement f  le 
Bombre  des  éteblissemens  où  Ton  élève  les  vers  à  soie.  H 
est  pea  de  propriétaires ,  prîncipidement  dans  les  cam- 
pagnes Y  qui  n*ea  fussent  élever  une  plus  ou  moins  grande 
quantité. 

Les  cocons  sont  généralement  jaunes* 

On  ayait  essayé  d'introduire  la  culture  de  la  soie 
blancbe ,  que  réclament  les  besoius  de  nos  fisbriqnes , 
car ,  quoique  la  soie  du  cocon  jaune  devienne  blancbe 
lorsqu'elle  est  soumise  au  décreusage,  à  la  cuite  et  au 
blanchiment  par  le  mojen  du  savon ,  celle  qui  provient 
de  cocons  blancs  Test  toujours  davantage  :  elle  reçoit  aussi 
à  la  teinture  de  plus  vives  et  de  plus  brillantes  couleurs. 

M.  d'Escorches  fit  distribuer  pendant  quatre  années 
de  suite,  de  1811  à  1814,  dans  les  premiers  jours  du 
printemps  ,  de  la  graine  d'origine  chinoise,  aux  per- 
sonnes qui  promirent  de  s'attacher,  dans  le  principe , 
plus  à  4a  multiplication  de  l'espèce  qu'aux  produits  de  la 
,  soie.  11  accompagna  ces  distributions  de  tout  ce  qui  pou- 
vait exciter  l'émulation  des  propriétaires.  11  j  joignit 
même  des  instructions  propres  à  les  diriger  dans  Rem- 
ploi des  meilleurs  moyens  de  succès.  Les  essais  furent 
en  général  satisfaisans.  M.  Bodin ,  de  Seint-Donat ,  M. 
Chartron ,  de  Saint- Valticr ,  et  M.  Dauphin ,  de  Valenoet 
s'y  livrèrent  particulièrement  avec  un  zèle  éclairé,  qui 
leur  mérita  les  éloges  et  l'approbatiou  du  gouvernement. 

M.  Rodîn  a  fourni ,  de  sa  récolte ,  la  soie  blanche  avoc 
laquelle  on  a  fait  la  plus  belle  pièce  de  satin  qui  ,  au  dire 
de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon,  ait  encoie  été 
£ibriquée  dans  cette  ville.  On  a  filé  chez  lui  de  la  soie 
à  deux  cocons ,  qui  a  produit  un  brin  fort  et  nerveux  , 
dont  on  a  obtenu  un  organsin  du  titre  de  i  o  deniers. 

11  continue  de  fiiire  élever  beaucoup  de  vers  à  soie  à 
cocons  blancs.  Ailleurs  l'esprit  de  routine ,  les  préjugés 
et  plus  encore  le  refus  que  font  d'ignorans  acheteurs  de 
cocons,  de  donner  ,  comme  cela  se  pratique  dans  le 
Gard ,  et  comme  M.  Dodin  le  fait  lui-même  ,   an  prij^ 
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plus  ëlevë  des  cocons  blancs  que  des  jaunes  {a)  ,  ont 
jusqu'ici  opposé  de  grands  obstacles  à  Tintroduction  de 
cette  culture.  On  a  prétendu  que  les  vers  de  cette  espèce 
ëtaient  moins  robustes  que  les  autres  ;  qu'ils  consommaient 
plus  de  feuille  ,  produisaient  moins  de  soie  ;  qu'elle 
avait  moins  de  nerf,  d'élasticité  et  de  force  que  la  soie 
ordinaire.  De  nouvelles  expériences  ont  victorieusement 
répondu  à  ces  objections  ,  et  M.  Bardel  ,  membre  du 
comité  cousultatif  des  arts  et  manufactures,  a  publié  sur 
cet  objet,  en  i8i5 ,  un  Mémoire  intéressant  (bi). 

C'est  du  temps  ,  des  primes  et  des  encouragemens  du 
gouvernement,  comme  le  dit  avec  raison  M.  Bardel,  qu'il 
i^ut  attendre  maintenant  cette  utile  innovation. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  vers  à  soie ,  dans  la  description  des  moyens  par  les-  ' 
quels  o^  les  élève ,  non  plus  que  dans  le  spectacle  physique 
que  présente  ce  merveilleux  insecte.  On  en  lira  les  dé-, 
tails  dans  les  ouvrages  dX)livier  de  Serres  ,  de  l'abbé 
Sauvage,  de  feu  M.  Michel  Bigaud-de-I'lsIe  ,  de  Val- 
mont-de-liomare ,  de  M.  le  docteur  Nysten  et  de  M. 
Faujas-de-Saint-Fond. 

Les  vers  à  soie  sont  sujets  à  beaucoup  de  maladies.  M. 
Pfysten  fut  envoyé  à  Valence  en  1806  et  en  1807  pour  re- 
chercher ,  entr'autres ,  le  principe  de  la  muscardine.  11 
fit  avec  soin  de  nombreuses  expériences ,  et  il  ne  put  dé- 
terminer d'une  manière  satislaisante,  ni  la  cause  du  mal 
ni  les  remèdes  à  lui  opposer.  L'ouvrage  qn*il  a  publié  à 
ce  sujet  en  1808,  contient  cependant,  des^  observations 
qui  mériteraient  d'être  plus  connues. 

11  le  termine  par  une  instruction  rai4>nnée,  qui  re- 
pose sur  les  règles  suivantes  : 

2  .^  Ménager ,  dans  la  construction  d'une  magiiauderie^ 


(a)  Le  prix  moyen  des  cocons  jaunes  est,  année  ordinaire 9  de 
3  fu  le  kilogramme. 

<&)  On  le  trouve  dans  ]€  N.»  CXXVII  du  Bulletin  de  la  Société 
4>ncOttra£ejDieaU 
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des  moTctis  iè  renouTelèr  continuellèiDent  Tair.  Kwiter 

renconil^reiûent  des  yers  ;    laisser  entre  là  table   supë- 

rieurc   et    le   coml>lé  .un   espace    yidë  de  Luit    à   dix 

pieds. 

2P  tes'  vers  à  soie  peuvent  réussir  à  tdafes  les  exposi- 
tions; mais  il  vaut  mieîix  ouvrir  lés  niagnauderies  au  nord 
et  à  rest\  qu'au  sud  et  à  Toucst. 

3.^  La  graine  d'un  gris  cendré  tirant  sur  le  pourpre 
sâle ,  qui  petiKc  sous  Tongle  et  yà  au  fond  de  Teau ,  doit 
être  choisie  de  préférence. 

4.^  Ne  faire  précéder  la  couvée  de  là  graine  d'ancone 
préparation  préliminaire. 

5.^  Renoncer  à  la  routine  dé  faire  couver  au  nouet  ; 
adopter  Téluve  portative,  connue  sous  le  nom  de  cou- 
veuse  j  ôix  quelque  autre  analogue. 

6.^  Les  vers  éclos,  les  égaliser,  leur  donner  ensuite 
\me  température  uniforme  de  viàgt  à  vingt-deux  degrés. 
Dans  les  dciix  premiers  dgcs ,  proportionner  le  n^wobre 
des  repas  à  leur  appétit. 

7.^  Dans  les  trois  derniers  âges ,  leur  donaer  quatre 
repas  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  avec  b  plus  grande 
régularité. 

8.<>  Éclaircîr  et  déliter  les  vers  avec  d'autant  plus  de 
soin  qu'ils  avancent  plus  eu  4ge« 

9.®  Conserver  à  part  les  vers  retardés  que  Ton  trouve 
dans  les  délitemens  qui  suivent  les  mues ,  à  commencer 
ae  la  seconde,  et  leur  donner  plus  de  chaleur  et  de  nour- 
riture jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  le  même  volume  que 
les  autres  vers. 

10.^  Hâter  l'éducation  pendant  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers âges  des  vers ,  dans  les  années  où  la  pousse  de  la 
feuille  a  été  retardée ,  afin  de  faire  arriver  les  vers  à  la 
montée  avaùt  les  grandes  chaleurs. 

1 1  .^  Si  les  chaleurs  et  l'état  particulier  de  l'air  connu 
sous  le  nom  de  touffe  y  surviennent  pendant  les  deux 
derniers  Ages  ,  renouveler  l'air  par  tous  les  moyens 
possibles  ;  faire  des  feux  clairs  que  l'on  promène  dans  les 
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CM>iiloir8  oui  séparent  les  tables ,  et  arroser  d*eau  fraiche 
les  murs  et  le  plancher  de  Tappartement. 

12.^  Tenir  les  vers  beaucoup  plus  clair-^einës  dana 
les  deux  derniers  âges  que  dans  les  précédeps.  ' 

1 3.^  Faire  lesc€iBau£s  dès  que  Ton  commence  à  aroir 
quelques  vers  murs, 

i4«^  Attendre  pour  déramer,  deux  on  trois  jours  après 
que  les  vers  les  plus  paresseux  ont  formé  leur  cocon. 

1 5.^  Choisir  pour  cocons  de  graine  ceux  des  vers  qui 
ont  été  les  plus  Iiâtifs ,  soit  dans  les  mues ,  soit  dans  la 
montée 9  soit  au  filage,  et  s'assurer  si  leurs  chrysalides 
sont  vivantes. 

i6.^  Étouffer  les  autres  à  la  vapeur  de  Vem  plutôt 
qu'au  four ,  qui  altère  souvent  le  tissu  de  la  soie.  Cette 
méthode  consiste  à  entretenir  Teau  à  Tétat  d*une  légère 
îébullution  dans  une  grande  chaudière  ,  et  &  exposer, 
quelquçs  pouces  au-dessus  de  la  surface  de  Veau  ,  uù 
réseau  tendu  sur  un  cerceau  et  rempli  de  cocons.  O^ 
recouvre  ensuite  la  chaudière  d'un  couvercle ,  et  en  cinq 
ou  six  minutes  les  cocons  sont'  étouffés.  On  les  ôte  et  od 
continue  à  en  étouffer  d^autres  de  la  même  manière.  Les 
cocons  ainsi  étouffés  se  filent  beaucoup  plus  aisément  qup 
ceux  qui  Vont  été  au  four.  Au  sortir  de  I^  chau-^ 
dière ,  il  faut  les  faire  sécher ,  soit  au  soleil ,  soit  en  les 
étendant  dans  une  grande  pièce  bien  aérée  et  parfaite- 
ment sèche. 

17.^  Ne  laisser  les  papillons  accouplés  que  pendant 
neuf  ou  dix  heures. 

18.^  Conserver  la  jgraine  en  été  dans  Tendroit  le  plus 
frais  de  la  maison  ,  et  en  hiver  dans  Tendroit  le  jplùs 
chaud. 

Abeilles,  —  L'éducation  des  abeilles  n'est  point  une 
branche  de  commence  pour  ce  département  :  on  la  compte 
pour  peu  dans  une  erploitatiou  rurale.  Cependant  elle 
est  soignée  et  assez  bien  entendue  dans  les  parties  où 
Ton  s'en  occupe  plus  particulièrement.  Le  miel  de  Vulvout, 
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entr^antres ,  a  de  la  réputation ,  et  celui  que  Ton  recaettfé 
dans  plusieurs  communes  du  canton  de  Séderon ,  Toîsines 
du  Mont-Ventoux  ^  n'en  mérite  pas  moins.  Les  aheîHes 
,tont  chercher  sur  cette  montagne  les  simples  et  les  fleurs 
dont  elles  se  nourrissent  ^  et  c'est  à'ieur  suc  que  Ton  doit 
le  heau  miel  connu  sous  le  nom  de  mid  de  Bci'esi^  petite 
commune  des  fiasses-Alpes,  où  on  le  prépare  :  il  est 
comparable  au  miel  de  Narbonnc.  C'est  en  grande  partie 
le  produit  des  ruches  de  Ferrassières  ,  de  Barret-cfe- 
Lioure  9  de  Montbrun  et  de  Reillanette. 

L'éducation  des  abeilles  était  plus  générale  autrefois  ; 
les  accidens  qui  l'ont  souvent  contrariée,  ont  fiiit  naître 
chez  les  habitans  de  la  campagne  une  foule  d*idées  su- 
perstitieuses. Les  pluies  du  printemps  y  les  fireloos  ,  les 
fouhnis,  et  surtout  un  insecte  appelé  teigne ,  leur  font 
beaucoup  de  mal. 

Les  recensemens  de  i8i4  ont  porté  à  9r^oo  le  nomJbre 
des  ruches  existant  dans  le  département ,  et  la  récolte  en 
clye  brute ,  à 5,o8o  kilogrammes. 

Et  en  mid  brut,   à 16,700 

Ces  quantités  se  consomment  dans  le  pajs,  à  Texeeptioii 
de  :ioo  ou  3oo  kilogrammes  de  miel  que  ton  exporte 
dans  les  départemens  voisins. 

Oiseaux  de  basse-cour.  —  Le  fermier  et  le  pro- 
priétaire donnent,  eu  général,  asses  de  sains  à  Tédu- 
cation  des  oiseaux  de  basse-cour  ,  et  la  quantité  de 
pigeons  qui' existe  principalement  dans  la  partie. mon- 
tagneuse ,  est  très-considérable.  Dans  quelques  cantons 
on  fait  une  branche  de  commerce  des  diodes  que  l'on 
conduit  par  troupeaux  ,  à  l'approche  de  l'hiver  ,  aux 
foires  du  pays  et  des  départemens  voisins. 


Truffes.  —  Les  naturalistes  ne  sont  pas  d'acoord  sur 
le  genre  de  la  truffe.  Les  uns ,  en  plus  grand  nombre , 
veuleut  que  ce  soit  une  plante,  et  d'autres,  tels  que  Sage 
et  liouiiljou-Lagraoge ,  un  passage  du  règne  végétal  au 
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régne  animal.  Ou  ne  s'étonnera  pas,  d*aprè9  cela,  si  noua 
n'avons  su  où  placer  le  pqa  de  mots  que  nous  ayons  di!^ 
pourtant  consacrer  à  cette  espèce  de  production  amphibie^ 
puisque  le  dépiEu*tement  de  la  Drdme  fournit  des  truffes 
qui  le  disputent  pour  la  saveur  à  celles  du  Pértgord.  Leg 
•rrondissemens  de  Montélimar  et  de  Njons  sont  ceux  qui 
en  produisent  le  plus.  On  en  fait  un  petit  commerce  à 
Crignan  et  à  Venterol.  Grest  est  aussi  ime  espèce  d'en* 
trepôt  pour  les  truffes ,  quoiqu'il  j  en  ait  peu  dans  ce 
canton.  Après  les  avoir  &it  court-bouiUonner ,  ou  lev 
envoie  dans  des  tonneaux  à  Paris ,  d'où  il  eu  est  expédié 
Jusqu'en  Russie. 


CU4P1TRJE  ly. 
ÇQmsKierce  et  Industrie. 

JUl  ous  Tenons  de  considérer  le  dëpartepaent  sous  les 
rapports  agricole^.  On  a  yu  qu*il  fournit  dn  blé  et  tout 
les  genres  de  céréales  qui  serrent  k  la  consomioatioD ,  de 
très-bond  vins  •  de  la  soie  estimée  «  des  laines ,  des  builei 
d*oU?e  et  de  noix ,  des  amandes,  d'exceUens  firnîts,  dîrers 
fiirinenx ,  des  pâturagçs ,  des  bois  de  copstmction  et  de 
ebauffage ,  etc.  On  a  vu  aussi  que  toutes  ce;s  productions 
donnent  lieu  à  un  commerce  et  à  des  échanges  plus  ou 
moins  considérables. 

'  Il  nous  reste  à  parler  de  son  industrie  manofàctorière. 
C'est  encore  sur  les  produits  du  sol  qu'elle  s'exerce  : 
à  quelques  filatures  de  coton  et  à  quelques  fabriques 
d'indiennes  près ,  elle  consiste  dans  le  filage ,  rouvraison 
et  le  tissu  de  la  soie  ;  dans  la  fabrication  des  grosses  dira- 
peries ,  et  dans  les  ouvrages  de  bonneterie. 

On  fabrique  aussi  dans  la  Drôme  de  la  fiiîence  ,  de 
la  poterie^,  de  la  chaux ,  de  la  tuile  et  de  La  brique.  11  j 
a  de  petites  forges  pour  les  instrumens  aratoires ,  des 
papeteries,  descorderies,  des  tanneries ,  des  mégisseries  y 
des  ganteries,  etc. 

On  j  trouve  quelques  mines  et  quelques  carrières  ex* 
ploitées ,  et  un  plus  grand  nombre  qui  ne  le  sont  pas. 

Nous  allons  essayer  de  faire  connaître  le  degré  d'im- 
portance de  ces  branches  principales  de  Tindustrie  locale. 
Quant  à  celles  qui  ne  présentent  pas  une  masse  d'af- 
faires qui  permette  de  les  classer  autrement  que  comme 
de  simples  professions ,  nous  croyons  devoir  nous  référer 
h  la  nomenclature  que  nous  avons  donnée  dans  les  notices 
dont  se  compose  notre  chapitre  II ,  de  tous  les  genres  de 
commerce  et  d'industrie  propres  à  chaque  ville ,  bourg 
ou  village. 
Nous  préciserons ,    toutes  les  fob  que  nous  le  pour- 
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foû^^  les  résultats  par  des  nombres,  mais,  nous  le  répë^ 
tons  encore  f  quoique  nous  les  ayons  puisés  dans  dei 
docuDiens  ofi&ciels  ,  nous  sommes  loin  de  les  présenter 
comme  positifs  :  nous  assurons  seulement  que  ce  sont 
les  aperçus  les  plus  exacts  qu*on  ait  pu  se  procurer. 

Ils  ne  s*accorderont  pas  toujours  arec  Tétat  actuel  d^ 
tios  Êibriques.  Tel  établissement,  aujourd'hui  fermé  et 
sans  ouvrage ,  figurera  comme  occupant  habituellement 
un  nombre  déterminé  d'ouvriers  :  la  raison  en  est  simple* 
Mous  avons  moins  cherché  à  &ire  connaître  ce  qui  est^ 
puisque  le$  circonstances  sont  extraordinaires ,  et  que  le 
«commerce  et  Tindustrie  sont  dans  une  stagiiation  qui  n« 
peut  durer ,  qu^à  montrer  ce  que  sont  nos  fabriques  danf 
les  temps  ordinaires  ;  ce  qu'elles  ont  été ,  et  surtout  c0 
qu'elles  redeviendront  lorsque  de  bonnes  lois  prohibitives 
auront  écarté  la  concurrence  des  manu&ctures  étrau* 
gères ,  et  lorsque  le  calme  et  la  confiance,  qui  renaissent 
sensiblement  chaque  jour ,  grâces  à  la  sagesse  du  gouvert 
nement,  auront  enfin  remplacé  dans  tous  les  esprits  ces 
eraintes  et  ces  agitations  qui,  au  milieu  même  de  la  paix 9 
se  manifestaient  naguères  encore  d'une  manière  si  désas*^ 

treuse. 

i  i«  Règhe  minéral» 

Mines.  — -  On  trouve  daùs  les  montagnes  dti  dépar- 
tement de  nombreux  indices  de  mines  précieuses  ,  et 
On  ne  saurait*exprimefr  trop  fortement  le  vœu  que  Tad-» 
ministration  les  &8se  recbercher  avec  le  plus  grand  soin* 
On  connaîtrait  par-là  celles  qui  peuvent  être  exploitées 
avec  succès ,  et  nul  doute  alors  que  des  spéculateurs  ne 
se  chargeassent  de  ces  expbitations ,  qui ,  en  multipliant 
nos  ressources  industrielles  ,  répandraient  plus  parti- 
culièrement Taisance  et  la  vie  dans  les  cantons  qui  re- 
cèlent ces  véritables  trésors  de  la  nature. 
• 

Mines  de  houiUe.  —  On  en  rencontre,  qui  s'annon- 
cent à  la  superficie  même  ,  à  Châteauneuf-dn-Rhône^ 
dans  la  forêt  de  Saou ,  à  Myons ,  à  Montauban ,  à  Par- 
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nans,  à  Saint-Nacaîre  et  à  Saint-Jean-en-Rojans  ,  à' 
la  Motte-Fan jas ,  )l  Fay ,  etc.  Cette  dernière  est  en  ptem 
rapport  £Ue  alimente  les  fourneaux  de  la  mannftcture 
de  grès  de  Saint-Uze ,  et  s'étend  de  Test  k  Touest ,  entre 
la  rivière  de  Galaure  et  cdle  de  Bancel,  à  4oo  mètres 
environ  de  la  première  :  elle  a  loo  ou  i5o  mètres  de  lar^ 
geur ,  et  dans  sa  longueur  elle  coupe  à  angles  drmts  le» 
combes  Ferletf  {tAs^tnon^  Jean^Gros  et  Girarde.  £lle 
parait  s'étendre  à  60  ou  70  mètres,  à  droite  et  à  (puche 
de  chacune  de  ces  vallées. 

Des  ingénieurs  des  mines  vinrent  reconnaître  celle  de 
ChAteauneuf-du-Rh^nâ  en  1789.  L'exploitation  en  fut 
commencée  avec  succès,  et  si  elle  fut  abandonnée  pea 
d'années  après ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu'au  dérangement 
survenu  dans  les  affaires  des  entrepreneurs ,  et  vraisem-» 
Mablement  encore  aux  événemens  de  k  révolution. 

Celle  de  Saou  reçut  aussi,  il  7  a  peu  d'années,  un 
commencement  d'exploitation  que  le  seul  manque  de 
fonds  ne  permit  pas  de  continuer.  ^ 

On  entreprit  à  Nyons,  en  1776,  l'exploitation  de  la 
mine  qui  existe  sur  la  rive  droite  de  l'Eygues  ;  mais  des 
éboulemens  considérables ,  que  l'entreprise  aarail  em- 
pêchés si  elle  avait  pu  ou  voulu  faire  fidre  les  travanx  né- 
cessaires, la  découragèrent.  < 

La  mine  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  fut  également  exploitée  en  1800,  fuis  abandon- 
née, fente  de  fonds  suffîsans* 

Celle  de  Montauban  fut  découverte  en  1766.  Elle  n'a 
jamais  été  exploitée.  Le  charbon  est  de  la  nature  du  jayet* 

On  trouve  en'  outre  à  £ygalaye  et  à  ReiUanette  dea 
espèces  de  mines  de  bois  fossile. 

Minas  de  fer,  —  il  y  en  a  une  à  Châteaunenf-dn- 
Rliôue ,  non  loin  de  la  mine  de  houille  ;  à  la  Chapelle-* 
en~Veixors ,  à  Lus>hi-CroLX-fiaute  et  dans  les  montagnes 
de  Bouvaute.  Celle-ci  a  long-temps  fourni  du  minerai 
aux  forges  de  Saint-Laurent ,  mais  depuis  que  ces  usines 
n'exiâteut  plus,  l'exploitation' de  là  mine  est  abandonnée» 
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Cdles  de  Lus  paraissent  avoir  été  exploitées  à  ime  épo« 
que  déjà  éloignée  :  on  voit  sur  le  chemin  du  Tillage  à 
rancienne  chartreuse  de  Durbon,  des  ruines  d*artificet 
que  tout  annonce  avoir  servi  k  la  fonte  du  minerai.  Ces 
mines  sont  si  abondantes ,  elles  occupent  un  si  grand  et* 
pace^  que  Ton  ne  peut  s'orienter  avec  la  boussole  sur  la 
territoire  de  Lus* 

Mines  de  cuivre.  •«*.  Il  j  a  encore  k  Lus  nne  mina 
de  cuivre,  que  Ton  sait  avoir  été  anciennement  exploitée. 
On  en  a  découvert  une  aussi  dans  la  montagne  de  Saint-*. 
3ulien-en-Quint ,  au  fond  de  la  gorge  de  la  VacheUe* 

Mines  de  plomb.  — •  Ou  croit  qu'il  en  existe  à  Men* 
glon  I  à  BaurièreSf  et  au  Buis  dans  la  montagne  appeléfl 
le  Serre. 

La  plus  importante  dans  ce  genre  est  celle  de  Condor^ 
cet,  sur  la  route  des  Alpes.  Elle  fut  vérifiée  en  1786 ,  le 
métal  reconnu  et  Texploitation  commencée  ;  mais  les 
concessionnaires  ne  pouvant  fiûre  les  avances  que  deman- 
daient de  pareik  travaux,  renoncèrent  à  leur  entreprisa 9 
quoi  qu'eue  promit  les  meilleurs  résultats. 

Mines  d^or  et  d'argent.  -^  Une  ancienne  traditioo 
Tcut  qu'il  j  ait  une  mine  d'or  à  Anrel  ,  dans  Tarron*' 
dissement  de  Oie.  L*historien  Chorier  prétend  que  c'est 
Torigine  du  nom  de  ce  village.  Les  auteurs  de  la  Descrip- 
tion topographîque  de  la  France ,  MM.  Peuchet  et  Chan<« 
laire,  croient  an  contraire  que  cette  mine  n'a  d'autre 
existence  que  dans  la  ressemblance  du  mot  Aurel  oa 
Orel  f  avec  celui  de  l'or.  Cela  est  possible  :  nous  ne 
contesterons  point,  parce  que  nous  n'avons  pas  été  à  portée 
de  vérifier  cette  prétendue  mine  par  nous-mêmes  ;  mais 
ce  qui  est  bien  certain,  c*est  qu'il  existe  danB  la  montagne 
d'Aurd  des  restes  de  fouilles  et  de  travaux  qui  annon« 
cent  quelque  ancienne  exploitation  au  moins  commencée. 

On  trouve  du  sable  propre  à  la  verrerie  dans  la  forêt 
de  Saou  el  dans  les  emirons  de  JDiea*ls-fit  0^  trouve 
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«aisî  aa  bas  d'une  montegùe  ^  à  peu  de  dintance  de  céUi 
dernière  commune  9  de  grandes  coucbes  d*ax^^e  grossièrr 
UeuAtre ,  mêlée  a^ec  un  peu  de  table  trèa-fio  efc  Inisant , 
•or  la'  superficie  de  laquelle  se  manifestent  des  émana* 
lions  abondantes  de  vitriol.  Cent  livres  de  oette  argile 
iessivëe ,  et  le  produit  des  lessives  mis  en  év^Kiration , 
peuvent  donner  la  à  i5  livns  de  beau  vitnol  de  mars 
.ou  sttl&te  de  fer. 

Carrières.  —  II  y  a  sur  presque  tous  les  poûiCs  du 
département  des  carrières  dont  on  extrait  de  la  pierre 
à  bâtir,  des  calcaires,  des  quartz  ,  des  grès  tendres 
^'on  nomme  molasses  ^  etc. 

'  La  craie  ou  blatoc  de  Trojes  abonde  à  Rouasas  et  à 
Rëauville  ;  elle  entre  dans  le  commerce ,  et  In  qualité  en 
est^supérieure  au  blanc  d^Espagne. 

£es  territoires  de  Gondorcet ,  de  Montanlien  t  de  M é^- 
rindol  ,  de  Propîac ,  d^Ejgalaje  ,  de  MoBtlM*nu ,  de 
itéauville ,  de  Montrigaud ,  de  Saint-Bounet-de-ValcIé- 
rieux ,  deMoras ,  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  est  en* 
tre  Chabenil  et  Roynac ,  recèlent  des  carrières  de  plâtre  : 
il  est  très-précieux  comme  aigraîs  et  comme  cimeiit  à 
bâtir. 

Il  existe  aussi  une  carrière  d*un  cristal  très-beau  sur 
Jie  territoire  de  Lus-la-Croix-Baute  9  et  une  antre  de 
.marbre blanc ,  veiné  de  rouge  mat,  à Châteanneaf-dn- 
Rhône  .*  on  ne  connaît  <pie  les  coucha  /luperficielles , 
n^aîs  il  j  a  lieu  de  croire  que  si  tesploitation  s^en  faisait 
en  grand ,  on  découvrirait  de  .très-beaux  blocs  ,  car  fdns 
on  creuse ,  plus  les  taches  diminuent  et  se  «nyrochent 
du  fond ,  qui  est  dé]^  d'un  joli  blanc. 

On  vQÎt  k  Lus-la-Croix-Haute  ,  Gls^idage  9  Saint- 
.Julien-en-Vercors ,  Saint-Ferréol ,  Montaulieu ,  Saint- 
.Sauveur ,  E^peluche ,  Rochefort ,  Charmes  ,  Oriol  et 
Échevis  ,  des  carrières  qui  fournissent  d*asses  bonnes 
.jfienles  de  moulin. 
^    Au  village  de  Comps ,  à  une  lieue  de  Dieu-le-fit  ^  sont 
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tes  pierres  de  la  forme  d*un  ceuf ,  dont  le  diamètre  varie'- 
depuis  six  lignes  jtt^a*à>  trois  pouces.  Elles  sont  très- 
pesantes  ,  d*vn  gris  sombre  y  raboteuses  et  ternes.  Elles, 
ne  donnent  point  d'étincelles  ;  elles  ne-  font  point  effer- 
Tesce;uce  ayec  lès  acides.  Dans  Tintiérieudr  dé  la  pierre  est» 
an  talc  cristallisé  a»  lames  très^minces  ,  également 
inattaquaUe  par  les  acides.  Cette  pierre*  parait  avoir  tbu9' 
les  caractères  qui  distinguent  les  pierres  pbospfaoriquea 
de  Bologne.  On  croit  qu*en  lui  faisant  subir  an  certain: 
degré  de  cdcinaticm  ,  die  pourrait  produire  le  même 
phénomène  (a). 

Il  y  a  dans  le  Veroors  une  carrière  d'une  espèce 
d'albâtre  on  pierre  statuaire ,  et  une  autre  k  Comboviny 
d*où  Ton  tire  nw  pierre  dHme  Uancbeur  éclatante ,  qut 
reçoit  le  poli  du  marbre. 

Enfin,  la  montagne  de  Pierre-Aiguille ,  près  de  Tain  y 
renferme  un  des  plusr  beaux  granittf  gris  qui-  existent  en 
France.  Cïomposé  do  mica  noirâtre  k  petites  lÀmes ,  do 
quarts  bhnc,  demi-transparent,  et  de  fdd-^pàtfa  blanc ^ 
le  plus  souvent  configuré  en  gras  cristaux  rhoniboidaQX^» 
M  est  si  dur  qu'il  donne  les  plus  vives  étincelles  loilsqu'on 
le  frappe  avec  Vacier  (&).  M.  Denon ,  alors  directeur  degi 
musées,  vint  exprès  sur  les  lieux  en  1 612,  8vecM.Pejre, 
architecte  du  gouvernement,  afin  de  voir  si  ce  granit  était 


(a)  Après  avoir  été  préparées  par  nne  caleînatioq  convenable  ^ 
le$  pierres  phosphoriques  de  Bologne  ont  la  propriëtë  dh  Ibîre 
dans  les  ténèbres  eomme  des  cUarbons  srdsns.  Elles  sont  téndt-e»,' 
très-pesantes  «  orîstallisëes  ,  et  ne  ft>Dt ,  avant  leur  oaleination ,, 
aocane  effervesoenee  avec  les  acides.  Ces  qualités  les  ont  fait  ranger 
paroai  les  spaths  fnsibles  pesans,  avec  d'autant  plusr  db  raison  mie* 
tous  oes  spaths  étant  préparéf  eommela  pierre  de  Bologne  ,  ae-; 
viennent  également  phospnoriques. 

(h)  Lorsque  M*  de  I^aporte  était  intendant  du  Dauphîné ,  il  fit 
scier  deux  tables  de  ce  granit.  M.  Faujas  dit  qu'elles  étaient  chez  le. 
roi.  Dès  les  preoiiers  temps  de  leur  établissement  dans  œ  pa^s,  les 
Boroains  eoonurent  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  du  granit  deXatn,  > 
car  de  nombreux  fragmens  trouvés  dans  les  décombres  d'ëdi6oes 
antiques  «  prouvent  qu'ils  s*en  servaient  pour  orner  leurs  salles,  er 
aiirtoat  leurs  bains*  * 
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jDonamental ,  propre  à  la  recoupe  et  au  poli,  et  n  Toa 
pourrait  remployer  avec  succès  à  la  construction  de  Tobé- 
lisque  que  Ton  devait  établir  sur  le  pont^neuf  à  Par». 
Après  resamen  le  plus  attentif  et  divers  essais  ,    Us  re^ 
connurent  qu'il  remplissait  parfiûtement  l'objet  proposé. 
M.  Heureux  ,    entrepreneur  des  mines  de  Carrare  f 
vint  aussi  k  Tain  ,    envoyé  par  M.  Denon.  11  j  amena 
un  maitre-onvrierduLac^Majenr,  et  ils  s*assnrére&t  de 
plus  en  plus  de  la  possibilité  de  tirer  de  oette  carnère 
de  fort  beaux  blocs.  Le  ministère  voulut  traiter  pour 
Textraction  de  la  quantité  dont  il  avait  besoin,  mais  les 
conditions  onéreuses  des  propriétaires  ,    et  ^us  encore 
les  événemens  politiques  qui    survinrent    pea    après, 
iPopposèrent  à  ce  que  le  marché  f&t  passé  et  la  car* 
rièrê  exploitée* 

Forges»  -^  Il  existe  sur  la  Galanre,  au  Grand-Serre , 
deux  haut<-fi>umeanx  avec  affinerie ,  qui  travaillent  bnit 
mois  de  V<^unée  «  et  font  environ  4oo  quintaux  métri- 
ques de  fer  eu  barres  et  5o  ou  60  quintaux  d*acier. 

On  tire  9  par  llsère^  le  minerai  d'AUerard^  arrondis- 
sement de  Grenoble. 

Il  est ,  dans  ce  genre,  un  antre  établissement  qui  a  en 
pendant  long-temps  une  véritable  importance  ;  ce  sont 
les  forges  de  Saint-Laurent-en-Rojans.  Placées  au  milieu 
d*un  pays  couvert  de  bois ,  non  loin  des  mines  de  Bon- 
vante,  et  à  portée  de  l'Isère ,  par  laquelle  on  pouvait 
encore  faire  descendre  le  minerai  d'AUevard ,  de  Vizille 
et  de  Saint-Agnès  ,  tout  concourait  à  la  prospérité  de 
ces  usines ,  lorsque  le  dérangement  des  affaires  du  pro« 
priétaire,  M.  Boisstère,  l'un  des  banquiers  de  Paris,  et 
la  mauvaise  administration  des  régisseurs,  amenèrent  en 
.181 3  rinacUvité  et  la  ruine  presque  entière  de  réta- 
blissement. 11  fournissait  annuellement  plus  de  i^aoo 
quintaux  métriques  de  très-bonne  foute  et  800  quintaux 
de  fer  forgé. 

Jl  7  a  sur  la  Lionne  9  à  Saint-Martiu^le-Cdond  f  «l 
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martinet  pour  b  fabrication. des  in9trumen8  aratoire»; 
il  7  en  a  nn  second  sur.  la  Galaïuce ,  au  Grand«-Serre  ; 
un  troisième  à*  Rochefort-Sansons  ;  un  quatrième  snr  la 
Drème ,  à  Livron  ^  et  un  cinquième  sur  le  canal  dVro- 
sage  de  cette  méàiè  commune! 

On  en  construit  encore  un  dans  ce  moment  à  Lens* 
Lestang  ,  sur  le  ruisseau  de  Lestang ,  et.  d^^^  ^  Onay  ^ 
Tun  sur  THerbafiae  et  L*a«tre  ^ur.le  ruisseau,  de  Chaix. 

Chacune  de-  ces  usines -se*  compose  de  deux  ou  trois 
feux  de  taillanderie  ^  d'un  ^martinet  à  un  ou  plusieurs 
marteaux,  et  d'une  m^le.pour  aiguiser  les  instrumens 
tranchapns.  Dans  les  temps  ordinaires  ,  elles  ctccupcat 
constamment  deux  forgerons  chacune.  Oa  j,  ^^ploie  de 
la  fëraiUe  ainsi  que  du  fer  et  de  Tacier  du  co^iperce  ^ 
et ,  pour  le  combustible ,  911  se  sert  de  charbon  de  bois 
et  de  la  houille  de  Rive-de>Gier,  que  ton  se  procure 
facilement  par  le  moyen  du  Rhône. 

Poterie.  —  La  fabrication  de  la  poterie  commune  et 
▼emîssée  est ,  pour  plusieurs  localités ,  une  brandie  in- 
téressante, d'industrie.  Elle  occupe  environ  700  ouvriers, 
et  l'ensemble  de  ses  produits  bruts  est  évalué  à  plus  det 
400,000  fr..,  dont  moitié  pour  la  seule  ville  de  Dieu-le-fit« 
Les  établissemens  sont  placés  dans  les  lieux  dout  les 
noms  suivent  : 

Clérieux 1    occupant      a  ouvriers, 

Auterives. .  : a  .....  .      4 

Cliousclat i4 ^o 

£r6me 1 7  ••••-•  •    21 

Lamage « •      3 

Ponsas w  ...     10 10  «^ 

Saint-Uce .  .  , 1  .....  .      4 

Upie.  , •  •  .  •      a a 

Baurières  . 1 a 

Crest. I •      a     ' 

Eurre 3 3 

Pojols .•••      I  ..^...'...si 

A  reporter 54  •  •  •  •  •  •  io5  ^ 
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Beport 54 loS 

Saoa a  occii|Mnl      5 

ChAteaimeofHle4Maceiic*  •      1 a 

Diea-le-fit 3o 5oo 

La  Champ.  •  •  • 1  ..  ,  .  .  ,      a 

Poët-UiraL 16  ......  125 

Sonpières 3 3 

^  fijon» .^...t      ltt*««*      S 

SunUFerréoL  .  •  •  •  •  t      !.•«•«•*    3 
I        ■  ■■       ■  * 

109  75o 

La  poterie  cte  Diea-*b-fitf  de  PoèULaral  et  êe  Saon^ 
est  réputée  la  meillenre,  oomme  résistant  le  miens  mm 
fea.  £Ue  a  des  débouchés  toujours  sArs ,  soit  dans  le  è6« 
partement,  soit  dans  1(3S  départemens  Toistiis. 

On  la  transporte  jusqu^àu  pied  du  Montp-Cënis  et  jns^ 
^*à  Bordeaux  ;  on  en  enibarque  même  pour  les  lies. 
L'argile  sTec  kquelle  on  £ibriqne  oeOe  de  DieB-le^fie« 
est  si  estimée,  que  Ton  en  tire  de  Genè?e  pour  les  mann^ 
fiictures  de  creusets» 

La  poterie  de  Saint-Use  est  de  grès  et  ifon  teniissée. 
n  se  fabrique  dans  cet  établissement  ,  que  dîrig^t 
MM.  Raymond  et  Aevol ,  des  cruches  pour  la  bière  « 
des  creusets ,  des  ustensiles  de  chimie  et  de  pharmaciie  , 
et  toutes  espèces  de  poteries  pour  les  usages  domestiques» 
Elle  est  ti^ès-solide  et  résiste  par&itement  au  feu  :  ses 
lustre ,  qui  imite  celui  de  la  belle  faïence ,  est  le  résoltst 
de  la  cuite  même. 

Les  produits  de  cette  fabrique  ont  été  mentiounâi 
sfantageusement  dans  plusieurs  expositions  de  Tiiidastrie 
française  :  dans  celle  de  1A06 ,.  des  creuset»,  sonmis  aux 
mordaus,  au  passage  du  rouge  incandescent  à  Teau  froidei 
et  de  suite  au  rouge  ^  ont  soutenu  ces  épreuves  avec  beaiH 
coup  de  succès. 

Le  prix,  de  ce  genre  de  poterie  n^est  gnères  plus  âevé 
que  celui  des  poteries  ordifiaires  ^  ce  qui  est  uu  nonvel  ef 
grand  avantage. 

U  7  a  i^  Saint-ViOlier  n  fetit   nt^ier  d«  ftiaiç« 
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^onummet  qui  n^occiipe  qa*ua  oa?rier ,  et  va  «irtre  k 
curieux  ^  qui  en  emploie  trois  oa  quatre* 

Fours  à  chaux.  -^  Ils  ne  trafdUeDt  qu^à  nttson  dei 
besoins  locaux  ,  et  la  plupart  ne  sont  établis  qn*aoci« 
ijeutellement  Un  particulier ,  ou  même  un  ourrie^^ 
kiKiTe-t«il  dans  sa  propriété  Ou  près  de  sa  propriété 
une  pierre  calcaire  de  bonne  qualité,  le  boit  est-il  k 
portée^  aperçoit-il  la  possibilité  de  Tendre  de  k  chaux  ^ 
ou  bien  en  a-t*il  besoin  lui-même,  îi,  construit^ aussitôt # 
i*%uke  manière  économique  et  fort  impar&tte,  un  fikir 

£*il  démolit  ou  abandoasne  dès  que  les  causée  qui  ta^aîeqt 
t  construire  ont  cessé. 

U  en  est  pourtant  ,  teb  que  ceux  de  Valence  ,  dà 
Bourg-lès- Valence,  de  Romans  ,  d'E^meu  y  deCrest^ 
d*Aoste,  deSaiUans,  de  Lirron,  de  MontéUmar,  etc^ 
qui  trufaillent  d*iine  manière  plus  oentinue.  On  j  eoqpbnu 
comme  combustible  du  charbon  de  terre,  que  ton  tire^ 
par  le  Rhône,  de  RiTC-de-Gier  et  des  entiroos*    . 

Fours  à  plâtre.  #«-  On  compte  tred te-six  fours  prin* 
çipaux  pour  la  préparation  du  plâtre, 

A  Condorcet  ••»...,    48  occupant-  a5  ouvriers* 

A  MérindoL 3  .(  .  .  .  .  6 

Aux  Pilles.  •  .  •  t  •  .  •  9      I 3 

A  Montbrun a 18 

A  Propiac «...      5 10 

A  Piégon SL 4 

A  Réauville.   .......      a 8 

Au  Bourg-lès- Valence  .  •      x a 

A  Romans «      a  .....  •  a 

""se"  '  78 

Les  ouvriers  ne  sont  occupés  qu*nne  partie  de  Iteuée. 

Le  prix  du  pUtre  est  ordinairement  de  i  fr.  5o  oentl 
k  3  fr.  le  quintal  métrique  eu  carrière  ,  et  du  dotiblè 
lunUé  et  pris  au  magasin. 

.TUfef  c$  brigues.  •>»  Cette  fabrication  est  toute  eo 
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presque  loate  pour  les  besoins  du  département ,  mus  da 
moins  elle  j  suffit,  et  nons  ne  sommes  pas,  poor  caet 
objet  t  tributaires  de  nos  foisins. 

Il  y  a  peu  d'établissemens  permanens  ,  ai  ce  n^est  k 
portée  des TÎlles,  etk&bricationdelatuiieetde  la  brique 
B*est  guère»  non  plus  qu'aecidenteUe.  Le  besoin  du  mo- 
ment ,  le  combustible  et  Targile  sur  les  Ueux ,  détermi- 
nent la  construction  des  fours ,  auxquels  on  donne  presque 
aussi  peu  de  soins  qu'aux  fours  à  chaux ,  et  que  Ton 
abandonne  de  même. 

L'établiteement  qu'un  particulier,  nommé  Dufoor  ,  di« 
rige  à  Saillans ,  mérite  cependant  que  nous  eu  frasions 
une  mention  spéciale.  On  j  fiiit  des  briques  qui,  ponr 
la  cuite,  le  poli  et  le  Ternis,  peuTcnt  être  oom|»arées 
aux  belles  briques  de  BoUène  et  de  Marseille. 

On  alimente  ayee  du  charbon  de  terre  les  fohrîqnes 
rapprochées  du  Rhône ,  et  les  autres  avec  du  ckarboD  de 
bois  que  Ton  fiiit  sur  place ,  et  dont  songent  la  difficulté 
des  communications  ne  permettrait  pas  de  tirer  un  antre 
parti. 

$  2.  RfeGlVB  TÉGÉTAL. 

TUfitures  de  coton,  —  Les  filatures  de  coton  sont  au 
nombre  de  onze,  savoir  : 

A  Grest 3  occupant  xooouTriers. 

A  Saillans 5 i8o 

A  Romans •  -  •       > ^o 

A  Valence. a 120 


I  i  4^0 

On  emploie  dans  ces  filatures  les  mécaniques  i 
et  le  coton  qui  en  sort  est  fort  beau. . 

Des  échantillons  filés  dans  les  ateliers  de  MM.  Brisset 
et  Amou^c,  de  Crest ,  Eymieux ,  de  Saillans,  et  Acfaard, 
de  Valence  ,  ont  paru  avec  avantage  à  TexpositloQ  des 
produits  de  Tindostrie  française,  en  i8o6. 

M*  Brisset  7  avait  joint  des  éclnntîUona  de  mon 
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propres  à  rimpression,  et  d'une  fabrication  soignée,  et 
M.  Amoux  avait  offert  en  outre  des  toiles  de  coton  qui 
pouvaient  remplacer  les  tissus  étrangers. 

Les  produits  de  la  filature  de  M.  Achard  avaient  déjà 
obtenu  une  mention  honorable  à  Texposition  de  i8oz. 

Fabriques  ttindiennes  et  de  toiles  peintes»  — -  Ce  genre 
de  fabrication  ,  plus  particulièrement  connu  sous  la 
dénomination  à^imprimerie  d'indiennes  y  vient  d'acquérir 
une  grande  importance  à  Valence ,  où  un  Genevois ,  M # 
Saudos,  a  tout  récemment  établi  une  fabrique  qui,  dès 
son  début,  a  occupé  plus  de  i5o  ouvriers.  Une  autre  plus 
ancienne  est  celle  que  MM.  Dupont ,  frères ,  dirigent  aa 
Bourg-lès- Valence  :  elle  emploie  habituellement  60  per-« 
sonnes ,  et  elle  est  susceptible  de  prendre  plus  d'accrois- 
sement par  son  bel  emplacement  et  par  les  eaux  abondantes 
qui  fout  mouvoir  les  artifices.  Les  ouvrages  qui  sortent 
de  ces  deux  fabriques  sont  .recherchés  et  estimés  dans 
leur  genre. 

Les  échantillons  envoyés  par  MM.  Dupont  à  l'expo^ 
sttion'des  produits  de  l'industrie  française,  en  1806,  7 
ont  paru  avec  avantage.  Ou  a  surtout  remarqué ,  dit  le 
procès-verbal  du  jurj  ,  la  manière  dont  ces  fabricans 
sont  parvenus  à  fixer  sur  la  toile  des  couleurs  solides. 

Corderies.  ~  Les  communes  dé  Valence  ,  de  Crest, 
du  Bourg-du-Péage  ,  et  surtout  la  dernière  ,  sont  les 
seules  où  il  y  ait  des  établissemens  de  corderie  travaillant 
habituellement,  et  présentant  quelqu'importance.  Ail* 
leurs  les  ouvriers  ne  travaillent  qu'une  partie  de 
Tannée. 

Les  ateliers  du  Bourg-du-Péage  et  de  Valence  font 
des  affaires  assez  copsidérables.  Ils  fournissent  des  corder 
pour  le  roulage  et  les  trains  du  R  hàne  et  de  l'Isère ,  et 
comme  la  quantité  de  filasse  que  produit  le  déparlement 
est  inférieure  aux  besoins  ,  on  tire  ,  en  plus  grande 
partie,  1^  déficit  de  risère. 
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Papeteries.  —  II  y  en  a  huit  dans  le  département  (a)i 
savoir  : 

Une  à  Aoste  ,   snr  la  rinère  de  Gervanne  ,    occu- 
pant.       6  oavrien. 

Une  à  Diie,  sur  le  rnissean  de  Mërosse, 
en  occupant S 

Une  à  Rôin'éjer ,  sar  le  r aisseau  de  Rai, 
en  occupant 5 

IVois  à  Cliàbadl  ,    sur  h  Vëore  ,   en 
ècciqffftkit i5 

Une    à  âaint-JeaU-âCi-Royans  ,    sur  la 
tiloniie,  eu  occupant 7 

Une   à  Shint-Mtiman  ,    commune  de 
Rocbefort-Sausons  ,   en  occupant 6 

ToTJkii 44 

Le»  dhrerses  quolîtéi  de  papier . qu'elles  libriqueiit^ 
sont  le  grand  raisin  ^  la  double  cloche  ^  le  bdUërd,  Jh 
ecquilte^.  Yéca^  le  cariier  ^  la  couronne  ,  la  êeUière^ 
le  carton  ordinaire  et  le  papier  trace* 

Les  principaux  dëboudiés  sont  Nimes  ,  ÂTÎgpwi, 
MarseUlB ,  Grenoble ,  Gap ,  Lyon ,  et  ipème  Annonay  (&). 
Les  en¥<tt8  que  Ton  fait  à  Marseille  sont  en  partie  pour 
le  Levant 

i  On  ne  fabrique  point  de  papier  yëlin.  On  avait  voulu 
ftire  des  cartons  pour  Tapprét  des  draps,  mais  l*ei|^ 
treprise  n'ayant  pas  présenté  d'avantages  réels,  a  été 
abaudimnée; 

Les  produits  de  nos' papeteries  ont  de  la  blancheur 
et  sont  d*une  bonne  étoffe.  Ce  qui  le  prouve ,  c^est  que 


(a)  11  j  en  aura  bientôt  une  neuvième,  que  MM.  de  Latiine«  et 
Crest ,  font  eonstraire  sur  la  rivière  de  Gervanne ,  près  de  HIseMs, 
•ommuae  de  MirabeL 

Qt)  Le»  grandes  fabriques  d'Annoiuif  ne  suffisant  pas  à  leur  d^ 
^ît ,  tirent  du  département  des  papiers  qu'elles  confondent  et  ▼«!!<- 
^t  av€eles  leurs,  après  leur  avoir  bit  subir  un  appxétpaitieaLiez. 
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ies  ëchantillous  eawojéB  par  M.  Grand-de-Châteaunènf'^ 
de  Saint-Jeau-en-Royans ,  à  Texposition  des  produits  de 
rindustrie  française  en  1806,  y  ont  été  remarquésu  Ce* 
pendant  on  pourrait  les  perfectionner  encore ,  et  quel- 
ques avances  suffiraient  pour  les  dépenses  de  Tapprét 
supérieur  qui  leur  manque.  Ils  soutiendraient  alors  plus 
aisément  la  concurrence  des  grandes  febriques. 

Imprimerie  et  Uhraitie.  — ^  Il  n*y  avait  dans  le  dé- 
partement a?ant  la  révolution  qu'un  seul  imprimeur  : 
aujourd'hui  il  j  en  a  cinq ,  dont  trois  à  Valence.  Ce  n*est 
fàs  que  le  cercle  de  ce  genre  d'affaires  se  soit  étendu 
dan»  la  même  proportion ,  mais  parce  que  les  sous-pré- 
fectures et  les  tribunaux  ont  attiré  près  d'eux  de  petites 
imprimeries  pour  leur  usage.  Telles  sont  celles  qui  exis- 
tent à  Die  et  à  Montélimar  :  elles  n'occupent  que  le 
maître-imprimeur. 

D'anciens  documenset  iin  ouvrage  in-4*^9  imprimé  en 
2720  sous  le  titre  à' Antiquités  de  tÉglise  de  Valence, 
faat  remonter  à  près  de  aoo  ans  l'existence  d'une  impri- 
merie dans  cette  ville.  C'est  celle  qui  a  passé  à  M.  Montai , 
propriétaire  actuel.  Il  a  le  titre  d'imprimeur  du  Roi  | 
qu'avait  aussi,  avant  la  révolution ^  M.  Viret,  son  beau- 
père  ,  auquel  il  a  succédé.  Cette  imprimerie  est  en 
même  temps  la  plus  considérable  :  elle  entretient  habi- 
tuellement 5  ou  6  ouvriers.  Celle  de  M.  Aurel  s'est  for* 
mée  la  seconde  :  elle  date  de  1790.  Elle  occupe  à  peu 
près  le  même  nombre  d'ouvriers  que  la  première.  Il  est 
sorti  de  ces  deux  établissemens  des  réimpressions  et  quel- 
ques ouvrages  nouveaux  qui  se  font  remarquer  par  une  cor- 
rection et  une  netteté  que  l'on  ne  trouve  ordinairement 
que  dans  les  imprimeries  des  grandes  villes. 

La  troisième  imprimerie  de  Valence  est  celle  de  M. 
Jdand. 

Toutes  celles  du  département  tirent  leurs  caractères 
des  fonderies  de  Ljon  et  de  Paris. 

On  peut  être  surpris  que  les  établissemens  de  ce  g^re 
n'aient  pas  acquis  k  Valence  plus  d'importance  qu'ils  n'y 
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en  ont  eu  josques  ici.  Ik  eu  paraissent  cependant  tré^-^ 

susceptibles  :  &yorisés  connue  ils  le  sont ,  nou-seolement 

rr  le  voisinage  des  papeteries  d'Annonay  et  de  celles  Aa 
Drdmef  mais  encore  par  la  position  de  la  ville  sur  U 
grande  route  ^  ce  double  avantage  leur  offre  les  moyens 
d*entreprendre  de  grands  labeurs ,  et  leur  assure  des  dé- 
boucbés  fiiciies  vers  Lyon ,  Grenoble  et  tout  le  midi  de 
la  France.  Ainsi  Valence  pourrait  rivaliser,  du  mrâis 
jusqu'à  un  certain  point ,  avec  Avignon ,  où  rimprimerie 
est  depuis  des  siècles  une  branche  considérable  de  oom* 
merce  et  d^industrie. 

La  librairie  a  principalement  pour  objet  dans  le  dépar- 
tement les  livres  de  religion  et  d'enseignement  que  Ten* 
dent  les  imprimeurs ,  indépendamment  de  Aeva.  libraires 
non  imprimeurs  à  Valence ,  d'un  égal  nombre  à  Monté- 
limar,  de  trois  à  Romans  et  d'un  à  Njrons. 

$  3.  Règive  AinMlL. 

Tirage  et  ouvraison  de  là  soie,  —  Le  tirage  on  filage 
de  la  soie  s'est  fort  amélioré  depuis  a5  ans.  Les  procédés 
de  M.  Gensoul  sont  employés  dans  la  plupart  des  ate* 
liers  principaux ,  et  ils  présentent  trop  d'avantages  poor 
qn'ik  ne  le  soient  pas  dans  tous^avec  le  temps. 

Le  nombre  et  le  lieu  des  filatures  varient  d'une  année 
k  l'autre.  Des  commerçans ,  des  agriculteurs ,  des  £d>ri- 
cans  achètent  des  coccms  et  élèvent  des  ateliers  an  mo- 
ment de  la  récolte,  selon  qu'ils  aperçoivent  la  fiicillté 
du  débit  II  est  même  des  propriétaires  qui  se  bornent  à 
Élire  filer  le  produit  de  leur  récolte. 

Le  filage  terminé ,  et  ce  genre  de  fabrication  ne  dure 
^ue  deux  ou  trois  mois ,  on  vend  la  soie  aux  monliniers;. 

On  compte  dans  le  département  77  fabriques  d'où* 
vraison.  Elles  sont  occupées  pendant  toute  Tannée  ,  et 
cette  partie  de  la  préparation  des  soies  a  également  fiiit 
des  progrès  sensibles  9  au  moyen  des  mécaniques  mo^ 
derues. 
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La  beauté  des  organsins  sortis  des.&briques  de  MM. 

Chartron,  de  Saint-Vallier,  leur  a  fiiit  décerner,  en 

1806,  une  médaille  d'argent  àTeiposition  des  produits 

de  l'industrie  française. 

On  a  mentionné  à  cette  même  exposition  des  échaih* 
tillons  de  soie  outrée,  sortis  des  &bri<jues  de  MM.  Coma 
et  Delarbre  9  de.  Montélimar ,  remarquables  par  Fou-- 
▼raison  et  la  qualité  de  la  soie  ;  de  M.  Gerbaud  ,  de 
Taulignan ,  dont  TouTraison  a  paru  un  travail  fini ,  et  de 
M.  Grd,  de  Crest,  qui  ont  été  trouvés  d'une  eicelleate 
filature. 

M.  Charles  Bodin ,  de  Saint-Donat,  a  également  reçu 
du  ministère,  en  161 3,  des  témoignage^  de  satîs&ction. 
Les  communes  où  il  existe  des  ûbriques ,  sont  : 

Montélimar 2,  occupant      40  ouTrIen. 

Donzère 3 «      3o 

Pierrelatte •  •  •     i 1:1 

St-Paul-Trois-Châteaux.  .    a :^ 

^ontségur i aS 

Crignan 3 4^ 

Tulette a  • .  •  .  f  .      20 

Tauli&nan 4  ••  •  •  •  •       ^4 

Dieu-le-fit 6 200     (a). 

ChàteauneuMe-Mazenc. .     1 8 

Montboucher x 12 

Nyons '.    4 ^oo 

Mirabel 3 3^ 

Le  Buis 4 8a 

Mollans a 6 

Pierrelongue x  .....  •        :t 

Valence 3 4o 

Châteauueuf-de-Galaure..     x i5 

Saint-VaUier 4 63 

Saint-Nazaire-en-Royaus.    2 aS 

Rochefort-Sansons ....     1 6 

A  reporter.  .  .  .  .  5o 93i 


(a)  Les  produits  bruts  des  fabriques  d'ouvraison  en  orgaosia 
•t  en  trame  ,  excèdent  ansueUenent  cinq  eent  xiiUle  fri^ics  à 
Diea4f-fiu 
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Repmri.  «  •  <•  •  5o 9S1 

Clérieiis.  •••••«•••    3  occopaal  38  cwmetf* 

elirmaudç.  •  •  •  •  •  ^  •  .    5  . .  ,  .  •  •  4o 

omans •  •  .  .    & 90 

Saint^Donat. 5  .....  .  100 

Crcst  .  . 4 iiS 

Mirabel  et  Blacons.  .  » ..     t  .....  .  9 

Là  Roche-'mir-Grane»  é  .    i  .«  .  .  •  .  10 
.  .  .  .    * 3o 
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Lorsque  la  soie  est  préparée  et  moiiHnée,  od  l'eDToié 
\  Lyon ,  Avîgnoù  et  Mimes,  o&  elle  soutient  la  concur- 
rence avec  les  meiÙêures  que  Ton  emploie  dans  ces  viUes« 

Fabriques  et  étoffes  de  soie.  -^  Les  frères  Maseot^ 
éeLyon,  ont  &it construire  en  181  a,  à Saint-Nasaire-: 
en-Rojanst  une  fiibrique  d*étoffes  de  soie,  et  déjà  on  7 
compte  plus  de  80  métiers  battans,  occupant  e&TiroD  iSa 
ouvriers.  La  soie  «rrive  de  Lyon  9  toute  teinte  9  ourdie 
et  dévidée. 

11  est  bien  désirable  que  cette  intéressante  âbricatîoa 
s*étende  à  d'autres  points  du  département ,  et  que  les 
propriétaires  et  les  mouliniers  trouvent  à  placer  leurs 
soies  ouvrées  dans  le  pays  même  ,  sans  avoir  besoin, 
comme  aujourd'hui ,  de  les  envoyer  dans  les  ipilles  de 
grandes  manufactures. 

Tissus  de  bourre  de  soie  d  de  Jiiosdle.  ^  Roman» 
et  le  Bourg-du~Pé&ge  sont  les  seules  communes  on  œtl» 
fiibricatîon  soit  un  objet  d'industrie  de  quelque  impor* 
tance.  On  compte  dans  ces  deux  communes  ao  ou  2S 
ateliers,  qui  occupent  communément  4oo  ou  ^o  ouvriers. 
Ailleurs  ce  ne  sont  que  de  petits  et  simples  tisserands  ^ 
qui  travaillent  à  tant  Tanne,  pour  Tusage  des  habitans. 

On  vend  les  tissus  dans  les  foires  de  la  Drdme  et 
des  départemens  voisins ,  notamment  de  llsère. 

Ils  sont  recherchés  par  les  gens  de  la  campagne  et  les 
personnes  peu  aisées ,  qui  s'en  babillent  rhiver. 

Fabrique^ 
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Fabriques  dt- draperies.  —  On  labriqae  dans  le  dé- 
pkTtemëht  dès  ratines  ^  m  de  Crest  ;  des  ratines  façon 
€le  Vièiïner  Aes'ràtlnès  royales^  àeifiriettes ^  des  cadis, 
des  sergetlés  ,  etc.  Cette  fabrication  offre  le  double 
et  précieux  a?antage  dç  feciliter  le  débit  des  laines  et 
d*occaper  constamment  beaucoup  de  bras. 

Elle  a  considérablement  gagné  .depuis*  vingt  ans.  Les 
fabricans  ont  étendu  leurs  retatîons;  la  masse  de  leurs 
affaires  a  augmenté ,  et  tous  ^  ou  presque  tous ,  ont  tra- 
vaillé pour  rhabillement  des  troupes. 

Les  étaUissemens  où  se  file  et  se  prépare  la  laine,  soni 
des  accessoires  de  la  fabrication  des  draps.  Les  bommes  4 
hs  feomies,  ks  en&us  peuTcnt  7  ètce  employés.  11  est 
des  localités  où  les  habitaus  travaillent  cbez  enx  au  filageî 
pendant  Tbiver ,  et  c'est  ainsi  que  Taisance  règne  dang 
des  contrées  et  k  une  époque  où,  s'il  était  privé  de  ce 
moyen  d'existence ,  le  pauvre  serait  sans  ouvrage  et  sou* 
vent  sans  pain« 

Les  mécaniques  modernes  ont  été  introduites  dans  lat 
plupart  de  nos  filatures  de  laine.  Elles  simpUfient  le  tra- 
vail et  économisent  la  main-d'oeuvre  ;  mais  en  la  rédui- 
sant et  la  concentrant  encore  plus  dans  les  villes  et  le< 
lieux  principaux  ,  elles  dîmiuuent  les  ressources  de  lat 
classe  ouvrière  des  campagnes. 

Les  teintureries  de  bine  ne  sont  aussi  qu'une  dé-*> 
pendance  des  manuûictures  de  draps  ;  elles  font  une  par-* 
tie  du  travail,  et  les  produits  se  confondent  généralement* 
On  trouve  même  assez  ordinairement  réunis  dans  le 
même  local  et  soos  la  direction  du  même  fiJbrîeant,  la 
filature,  les  ateliers  de  teinture  et  la  manu&cture. 
Les  communes  où  il  v  a  des  ikbriques ,  sont  : 
Peyros ,   où  il  en  existe      i  occupant    a4o  ouvriers, 

Komans x 60 

Créât 4 56o 

Die i^ 44o 

A  reporter xg r^ca 
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Report.  ....  19 i,3oo 

Bourdeaax a.  occupant     160  ourrien. 

Dieu-le-fit 20  .....  .    56o     (a). 

Chdteaudoublo. 5 4o 

Combovin 3 i5 

Grand-Serre 29 35a 

Saint-Jean-en-Royans.  •  20 aSa 

VaUrôme. ^ ^ 

^      100  âj735 

Une  partie  des  draps  se  vend  dans  le  pays,  et  Vescé^ 
dant  est  porte  à  Genève  et  k  Ljon.  11  en  sort  en  blanc 
qui  reçoivent  la  teinture  dans  ces  deux  villes. 

Indépendamment  de  ces  ateliers,  il  est  beauconp  de 
tisserands  qui  font  chez  enx  des  pièces  d'étoffes  pour  leor 
compte,  ou  pour  celui  des  propriétaires  qui  leur  fournis- 
sent la  laine.  Ces  étoffes  servent  pour  les  vètemens  des 
ouvriers  et  des  gens  de  la  campagne.  On  les  p<Mle  aux 
foires,  ou  bien  on  les  vend  aux  marchands  drapiers  et  ans 
manufacturiers.  A  Charpej ,  dans  le  canton  de  Chabeuil, 
dans  les  environs  de  Crest ,  de  Bourdeaux ,  de  Oîeu-le- 
fit,  de  Romans,  dans  la  vallée  de  Quint,  dans  le  Vercors, 
à  Sainte  -  Croix  ,  à  Pontaix  ,  et  dans  quelques  antres 
endroits  ,  les  habitans  travaillent  à  cette  fabrication 
pendant  la  mauvaise  saison. 

Des  échantillons  d'étoffes  de  laine  envoyés  en  1806  & 
Texpositiou  des  produits  de  Tindustrie  firançaise  ,  tant 
par  MM.  de  Latune  et  compagnie,  Antran,  de  Crest , 
et  Rolland ,  de  Die ,  que  par  les  fabriques  de  Bourdeaux, 
y  ont  été  Tobjet  d'une  mention  très-iiatteose,  ainsi  que 
îles  casimirs  sans  apprêt,  sortis  des  Rubriques  de  MM. 
Morin,  de  Dieu-le-ht. 

La  commune  de  Saint-Jean-en-Royans  a  fourni  k  cette 
même  exposition  de  fort  beaux  draps  de  billard  de  deux 
qualités ,  de  grande ,  moyenne  et  petite  dimensions. 

Les  établissemens  de  MM.  Kol^,'  à  Crest,  et  de  MM. 


(a)  Le  produit  annoel  de  ce  genre  de  fabrication  paut  étn 
évalnè  i  ua  nillion  pour  la  ville  de  Uieu-le-fit. 
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Bellon  9  à  Pejms ,  offrent  le  plus  grand  intérêt ,  tant  pàf 
lair  importan^ie  et  le  grand 'doibbre  de  bras  qu'ils  em* 
ploient  j  que  par  la  belle  et  bonne  '  qualité  de  leurs 
produits.  ;  ,. 

.  •  .  ^  .  • 

Bonneterie  au  métier  et  à.  l* aiguille.  «-^  La  ville  de 
Romans  est  presque  la  seule  où  qu-  se  «livre  à  ce  genre 
d'industrie.  11  j  a  trois  fabriques.vde'  bonneterie  de  laine 
et  de  bas  au  métiet*  et  à  Taigilille!,  'q[ui  ôcbupe&t  envirou 
320  ouvriers.  En  'i8i3  j  on  portait  de  y  S  à  8o,ooo  la 
quantité  de  bonnets  qui  sortaient  annuellement  de  ces 
fabriques ,  et  on  lit  dans  le  procès-verbal  de  Texposition 
des  produits  de  l'industrie  française  ,  en  i8o6  ,  qu'un 
bonnet  turc  d'une  forme  particulière ,  des  bas ,  des  bon- 
nets et  des  gants  drapés ,  sortis  des  ateliers  de  M.  Bérard^ 
ont  été  trouvés  de  la  meilleure  qualité. 

Des  bonnets  écarlates ,  des  bonnets  dits  à  VEspagnole^ 
des  bas  et  des  gants  en  bourre  de  soie  j  j  avaient  été 
envoyés  aussi  par  M.  Treillard  ,  père ,  de  Valence ,  et 
ils  attirèrent  l'attention  du  jurj.  «  Les  ateliers  de  ce 
7»  fabricant  jouissent  depuis  longues  années,  dit  le  procès-^ 
»  verbal ,  d'une  réputation  méritée ,  et  se  distinguent 
»  surtout  par  la  beauté  et  la  s6reté  des  couleurs.  »       ' 

11  est  f^heux  que  la  mort  de  ce  particulier  ait,  pour 
ainsi  dire ,  fait  cesser  à  Valence  ce  genre  d'industrie ,  car 
on  n'y  fabrique  plus  guères  que  des  bas  de  bourre.de  soie; 

.  •  '  '      » 

Tanneries.  —  On  compte  cinquante  établissement 
de  tannerie,  savoir  :  .'  ' 

A  Die  ...» 5  occupant   .  9ionvriers* 

A  Montélimar. 6 '7  ..(a). 

■  r— ^» 

A  reporter 1  x  ..•...•  i3  ^ 

(a)  Qaatre  échaotillont  de  eair  maroquin,  de  eoalenrs  difiif- 
i«iite»,  fabriqaës  à  MoDtëlimar,  par  1»  Situr  Heinseoian  »  en 
1806  9  ont  figuré  à  Texpoiition  des  produits  de  l'industrie  français 
de  oelte  année  »  el  lU  ont  été  trouvés  du  plus  Jbeaa  coiorij. 
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Bepori XI i3 

A  Pierrelatte ^  occupant  2  oama% 

X  Nyous 4  -'  •  •  •  •  4 

Au  Bourg-du^Péage  .  .  •      1 xo 

A  Chabeuil a 3 

Att  GrtKidSem 5 ao 

A  LWroo :i  ••  .  •  i  .  a 

A  Lorioi I i 

A  RomaDS 14 3o 

À  Vaiencd 5 7 

A  Saint-Vallier 3 3 

5o  95 

U  j  en  a  aosaî  à  Tain,  an  Buis,  à  Crest,  à  Samt- 
Donat  et  à  Morai  ,  mais  ib  sont  sans^  actÎTité  depuis 
quelques  années. 

On  traf  aille  dans  les  tanneries  du  dëpartement ,  des 
peauK  que  Ton  tire  du  pajs  mtene ,  d^Oriéans ,  de  Ljoa 
et  des  dëpartemens  de  TArdèche  et  de  Vaucluse.  On  em- 
ploie aussi  des  cuirs  en  poil  de  Buenos-ATres  et  de 
Caracas ,  que  Ton  achète  k  Marseille  et  dans  les  antres 
ports  de  la  Mëditerrannée. 

On  ne  les  prépare  qu'à  la  dhauK.  Il  ne  parait  m£me 
pas  que  Ton  ait  jamab  essayé  d'autre  méthode;  mais  il  j 
a  viugi;  ou  vingt-cinq  ans  qu'<m  employait  cette  sahstanœ 
eu  plus  grai^de  quantité  ,  et  la  fiJMÎoation  ne  Tulait  pa^ 
celle  d'aujourd'hui. 
'   Le  nombre  des  fessés  est  de  i55. 

Le  tan  se  tire  en  entier  du  département  ,  qni  ea 
foutait  eneons  aux  confinées  voisines.  On  en  évdlae  la 
consommation  «annuelie  à  5,ooo  ou  6,000  qumtanz  mé* 
tnques. 

On  emploie  tncfive  du  sel,  de*l*âihm,  de  Fhnile  de 
poisson*  et*  de  la*  leuMie  cie  siiiAae** 

On  tire  de  Marseille  l'huile  de  poisson,  et  on  récolte 
le  sumac  dans  les  arrondissemens  de  Montélimar  et  de' 
Ptyons. 

Les  dimensions  des  fosses  varient  comme  leur  forme. 
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Une  fosse  de  moyenne  grandeur  contient  4o  cnirs  et 
consomme  io  quintaux  métriques  de  tan.  On  le  renou- 
Telle  5  ou  6  fois. 

Les  tableaux  de  la  préfecture  éTalneiit  ainsi  qu*il  suit 
la  quantité  de  cuirs  qui  se  fabrique  annuellement  : 

Cheral Soo. 

Bœuf.  ...>..•      2,56o. 

Vacbe a^o4o. 

Veau 4)040. 

Mouton.  ••...«    :^o,64o. 

Chèvre 600. 

Cbien So. 

La  moitié  de  cette  fabrication  se  consomme  dans  la 
Drame  ,  et  le  surplus  est  porté  à  Grenoble  ,  Ljon , 
!¥illeB0OTe4ès-AvignDn  ^  Beaucaire  e^  Marseille. 

Avant  redit  de  1769  sur  k  marque  des  cuirs  ,  tMe 
branche  d'industrie  était  pbs  imp^iuite  ;  «Ue  décUna 
«ensUeflsent  depois  cette  époque  jusqu'en  1789  :  eik 
était  abrs  dimîjiwée  des  deux  tiers. 


Mégisserie*  -«  L*ert  du  mégîssier  consiste  à  passer  les 
peaux  en  Ua^c  pour  les  mettre  en  état  d'être  em^bfées 
par  les  gantiers ,  et  la  seule  différenoe  qu'.il  j  ait  entre  )« 
chamoiseur  et  le  mégissier,  c'est  que  le  premier  passe 
ses  peaux  en  huile  et  le  second  en  blanc* 

Ce  sont  les  mégissiers  qui  préparent  aussi  certaines 
peaux  dont  on  veut  que  le  poil  soit  conservé ,  soit  pour 
les  fourrures  ^  soit  pour  d'autres  usages.  Ce  sont  eux  en- 
core qui  donnent  la  première  préparation  au  parchemin. 
11  existe  dans  le  département  quarante-trois  établis- 
semens  de  mégisserie ,  savoir  : 

A  Chabeuil 12  occupant    12  ouvriers.' 

A  Beaumont,  près  Valence,     i i 

A  Romans iS 80 

A  Valence 2 3 

A  reporta»  ••••  3o  ••••..    g6 
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Report 3o 96 

A  Grest 4  occupant  10  oaTriers* 

A  Die 2 4 

A  GhâtUlon I  .....  .  a 

A  la  Motte-Cbalancon.  •  •    i ^ 

A  Dieu-le-fit  .•.../ .   *5  .'.  •  •  •  •  10 

:;   ^  ;:  "ir  ^,^^^Tir  : 

Les  peaux  mëgîssëes  alîmeiiient  d-abord  la  ganterie  da 
Valence  9  et  le  surplus  est  enTOjë  à  Grenoble,  oà  il  a  ou 
débit^  toujours  assuré. 

M   ^.V'   •         •  •    •' 

•  Ganteries  en  peau.  —  Il  n^eùste  qu^one  seule  &brique 
de  gants  établie  à  Valence,  occupant  habituellement  7  on 
8  ouvriers.  *    '•"    ' 

Les  gants  en  sont  estimés, ^et  cette  &bricatioii,  si  le 
propriétaire  voulait  ou  pouvait  ytconsacrer  plus  de  ibndsy 
acquerrait  aisément  une  plus  grande  importance. 

Get  établissement  est  dirigé  par  M.  Pansu  ,  et  les 
échantillons  envoyés  par  ce  fabricant  à  re&positiw  de 
rindustrie  française  en  1806  ,  y  furent  mentionnés 
honorablement. 


ToiKES*  —  On  en  compte  3^3  dans  le  département , 
^voir  : 

ArrondisseiQent  de  Valence  :  149* 

Les  principales  sont  celles  de  Valence  ,  Romans, 
Bourg-du-Péage ,  Chabeuil,  Grand^Serre,  Saint-Jean^ 
cn-Royans  et  Saint-Vallier. 

Le  commerce  s'y  fait  sur  les  bestiaux  destinés  à  Tagri- 
culture ,  sur  les  bœufs  d'^grais ,  les  vaches ,  les  moutons 
et  les  porcs;  sur  les  soies,  les  laines,  la  draperie,  les 
iudieuDçs  ,  la  bonneterie  ,  la  mercerie,  les  cuirs ,  la 
chapellerie,  la  quîacaîilerie  et  la  taillanderie;  sur  les 
grains  et  notamment  les  avoines. 
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Ces  foires  sont  toutes  assez  suivies ,  principalement 
par  les  habitans  de  Tlsère ,  du  Rhône ,  de  TArdéche  et 
des  montagnes  du  département 

Arrondissement  de  Die  :  io5. 

Les  principales  sont  celles  de.  Grest ,  Die ,  Luc ,  Sail- 
kns,  la  Motte-Chalancon  et  Ohâtillon. 

On  j  yend  des  noix  pour  la  fabrication  de  Fhuile  j  de 
la  laine  j  des  objets  de  quincaillerie ,  de  taillanderie ,  de 
mercerie ,  des  boeufs  d'engrais  et  de  labour  ,  et  beau- 
coup de  jeunes  mulets  qu'y  anïèuent  les  habitans  du  Viva- 
rais  et  du  Vélay ,  et  dont  les  foires  du  Puy  déterminent 
ordinairement  le  prix.  On  y  conduit  aussi  des  agneaux 
qui ,  élevés  dans  les  montagnes ,  se  revendent  avec  profit. 
On  y  porte  peu  de  soie  :  on  Tacheté  directement  chez 
les  particuliers. 

Arrondissement  de  Montélimar  :  86. 

Les  principales  sont  celles  de  Montélimar  ^  Dieu-Ie- 
Çt  f  Grignan ,  Taulignan ,  Marsanne ,  Donzère ,  Pierre- 
latte  et  Saint-Paul-Trois-Châteaux. 

On  j  vend  des  boeufs  et  des  porcs  engraissés ,  qui  s'a- 
chètent pour  les  départemens  de  Vaucluse ,  des  bouches- 
du-Rhône  et  du  Gard  ;  des  moutons  ,  des  chevaux  ef 
mulets;  des  laines,  des  soies,  des  chanvres,  des  huiles, 
des  grains ,  des  mousselines ,  de  la  rouennerie,  de  la  mer^ 
cerie  ,  de  la  quincaillerie  et  de  la  taillanderie.  Il  se  vend 
4ussi  du  vin  à  quelques-unes,  notamment  à  celles  de 
Dieu-le-fit. 

Arrondissement  de  Nyons  :  55. 

Les  principales  sont  celles  de  Nyons,  le  Buis,  Mira- 
bel,  Hemuzat  et  Villefranche. 

Le  commerce  s'y  fait  en  bestiaux  de  toute,  espèce  ,  ea. 
légumes  secs ^  fruits,  cuirs,  cbapelksie,   taillanderie^ 
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quincaillerie,  duuiTre,  Uaks  et  étoffes  grofsîèreg  lUbri* 
qaées  dans  le  pays  ;  mercerie ,  draperie  et  graôiia.  Let 
bestiaux  sont ,  en  général ,  la  plus  forte  branche  da 
commerce,  et  la  foire  deVillefiranche  estparticnlièrement 
intéressante  sons  ce  mpport 

Les  acheteurs  qui  firéquentent  ces  foires  sont  du  Gard, 
de  Vancluse  ,  des  Bouches-du-Rbdne,  des  Hautes  et 
Buses-Alpes.  Les  habitans  des  Bonches-dn-Rhtee  en 
tirent  beaucoup  de  bœu6  maigris  par  le  tratail,  qu'ils 
rerendent  apr^  les  ayoir  engraissés. 

Les  foires  du  second  et  du  troisièine  ordre  sont  peu 
considérables.  Cependant  ou  y  Tend  les  mêmes  objets 
que  dans  les  autres.  Elles  sont  des  lieux  de  rendez-vona 
pour  réchange  des  productions  du  pays ,  et  donnent  ma 
mouyement  utile  aux  petites  communes  où  eUes  sont 
établies. 

yoicî  le  tableau  des  unes  et  des  autres  : 

AaaoïmissEiizirr  m  Valehgs. 

(Canton  du  Bourjg-^'Péage.  —  Alixan  j  le  i3  no^ 
membre. 

Barbières ,  le  ^5  arril  et  le  i8  octobre. 

Bourg-dtt-Péage ,  le  mardi  de  Pâques^  le  mardi  de  b 
Pentecôte,  les  a4  et  ag  juin. 

Charpey ,  le  8  septembre  et  le  a  norembre. 

Châteauneuf-d'lsâre I  le  a8  avril,  le  i8  septembre  et 
le  6  novembre. 

Eymeu ,  le  3  mai  et  le  s  novembre. 

Hostun  ,    le  6  mai  et  le  lundi  après  la  Saint-Martin. 

Saint-Naiaire ,  le  aa  avril ,  le  4  novembre  et  le  5  dé- 
eembre. 

Canton  de  Chaheuil.  •*—  Chabeoil ,  le  24  février ,  le 
a3  avril,  le  24  juin,  le  10  août  j  le  28  octobre  et  le 
»2  décembre. 

Le  Chafal  et  la  Vacherie,  le  lundi  des  Rogations  el 
Je  2a  juillet. 

jCbâteaudonUe,  le  4  jipii  et  I^  x4  90^U 
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Combovin ,  le  ^6  avril  et  le  3 1  octobre. 

La  Baume-GomiUaime  9  le  9  mai  et  le  26  octobre. 

Montëlier  j  le  28  avril  ,  le  21  septembre  ^t  le  ^5 
novembre. 

MoDtmeyran,  le  11  mai,  le  3  septembrei  le  12  no- 
▼en^bre  et  le  4  décembre. 

Montrendre ,  le  29  avril  et  le  29  novembre. 

Pejrriu,  le  29  jiiin. 

Upie  ,  le  27  avril  j  le  dimanche  après  rAsoeqsion  eC 
le  14  septembre* 

Canton  de  Saint-Donat.  —  Batemaj,  le  la  avrîL 

CbarmeSf  le  19  décembre. 

Saint-Donat,  le  lundi  de  la  Quasîmodo  «  le  jeadi  apris 
r Ascension ,  le  i.^^  lundi  de  septembre ,  et  les  i.^'  et  28 
décembre. 

Marges,  le  26  août 

Montchenu ,  le  i4  mai  et  le  1 3  novembre. 

Canton  du  Grand-Serre.  —  Bauterives,  le  lundi  après 
les  F^oîs ,  le  lundi  après  Pâques ,  le  8  septembre  et  le 
lundi  après  la  Toussaint. 

Saint-Bonnet-de~Valclérienx ,  le  iS  jaiivier  ^t  le  lundi 
après  le  i  .^^  dimanche  du  mois  d'octobre. 

Grand-Serre,  le  2.  janvier,  le  i.^' lundi  de  février, 
le  lundi  "des  Hameaux,  le  3  mai,  le  i.®"^  lundi  de  juin, 
le  22  septembre ,  le  a  novembre  et  le  1 3  décembre.       / 

Lens-Lestang,  le  27  avril,  le  24  juin,  le  11  septem- 
bre et  le  27  novembre. 

Montrigaud,  le  2.®  lundi  de  février,  le  i3  avril  ,  le 
i3  mai ,  le  20  juin ,  le  16  novembre  et  le  i  S  décembre. 

Moras ,  ]e  lundi  après  la  Conversion  de  Saint-Pàul ,  le 
mardi  de  la  Semaine-Sainte ,  le  mercredi  des  Rogations, 
le  22  juillet^t  le  26  novembre  (a). 

Canton  de  Saint^Jean-^n-Royans.  -—  Bouvante  ,  le 
d9  avril ,  le  29  juin  et  le  6  octobre. 

Saint-Jean-en-Royaus  ,  le  lendemain  des  Rameaux , 
le  5  mai ,  le  21  juin  et  le  lendemaiade  Noël. 

Saiut-Laurent-en-Rojans ,  le  3  mai  et  le  1 4  octobre. 


(a)  La  foire  an  tna^dî  de  la  Semaîne-Saîote  se  tient  aa  hi 
d'Epinoiise  :  elle  est  cooDne  sous  le  oom  dé  foire  de  XéOchaL 


hameau 


\ 
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Canton  de  Loriot,  -«  Livron  ,  le  mercredi  après 
Pâques,  le  mercredi  après  la  Pentecôte  «  le  16  août  et  le 
18  octobre. 

Lorîol ,  le  8  mai ,  le  2a*  août ,  le  8  noTembre  et  le  22 
décembre. 

Mirmande^  le  20  juini*  le  7  octobre  et  le  1 3  décembre. 

Canton  de  Bornons,  —  Clérieu^  1  le  i.*''  janvier  et 
le  3.h  a?rtl. 

Crépol ,  le  3o  avril ,  le  ^4  juin  et  le  7  décembre. 

Miribel ,  le  20  mars  et  le  9  décembre. 

Montmîral,  le  6  décembre. 

Romans  ,  le  mardi  après  Pâques  ,  le  mardi  après  la 
Pentecôte ,  les  24  et  29  juin  et  le  i  .^  septembre. 

Canton  de  Tain,  — -  Érôme,  le  9  mai. 
La  Roche-de*Glun  >  le  19  mai ,  le  6  août  ^  le  20  dé- 
cembre. 
Tain,  le  i5  novembre. 

Canton  de  Valence.  —  Beanmont ,  le  i5  mai  et  le 
18  novembre. 

Étoile ,  le  3  février,  le  2  mai  et  le  29  septembre. 

Monteléger,  le  it  novembre. 

La  VacLe,  le  2  janvier. 

Valence,  le  3  mars,  le  3  mai,  le3aoàtetle  6  no* 
irembre. 

Canton  de  Saint-ValUer.  -^  Annejron,  le  ^3  avriL, 
le  zo  ao&t  et  le  10  décembre. 

Saint-Barthelemy-de~ Vais  ,  le  sS  avril ,  le  24  août  et 
le  29  septembre. 

Cbâteauneufrde-Galaure,  le  5  mai,  le  28  octobre  et 
le  17  novembre. 

Clavejson ,  le  jeudi  après  Pâques  et  le  i4  novembre. 

Saint- Use,  le  16  septembre. 

Saint- Vailier ,  le  6  mai ,  le  27  août  et  le  6  décembre. 

ARROiroiSSEMfiKT  DE  DlB. 

Canton  de  Boardeaux,  —  Bexaudun ,  le  1 2  mai  et  le 
4  octobre. 

Bourdeaux,  le  26  mars,  le  2  mat,  le  24  aoftt,  le  a6 
septembre ,  le  25  octobre  et  le  25  novembre. 
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Booyières»  le  9  mai,  le  i.^'^  septembre  et  le  6  no- 
yembre. 

Canton  de  la  Chapelle-en-Vèrcors.  —  La  Cbapelle- 
en-Vercors  ,  le  17  septembre  ,  le  7  octobre  et  le  j6 
novembre. 

Saint-Martin-en-Vercors ,  le  1  .^^  juin  et  le  8  octobre. 

Vassieux ,  le  mercredi  après  la  Pentecôte  et  le  9  sep* 
tembre. 

Canton  de  Chdtillon.  — ^  Bonneval  9   le  9  septembre» 

Châtillon ,  le  jeudi  ^ras ,  le  â6  mars ,  le  i.*''  jeadi  da 

mois  de  mai ,  le  29  août  et  le  lundi  avant  k  Toussaint. 

LttS-la-Croix-Haute ,  le  7  janvier ,  le  mercredi  après 

Pâques,  le  quinzième  jour  après  la  Pentecôte ,  le  6  septen^ 

bre  9  le  lundi  après  la  SamUMicliel  et  le  2  novembre. 

Canton  de  Crest  (  Nord  )•  —  Allex,  le  3o  mars ,  le  aS 
août  et  le  ^  novembre. 

Aoste ,  le  24  avril ,  le  2  octobre  et  le  i  .^^  décembre. 

Beaufort ,  le  huitième  jour  après  Pâques  9  le  ^  août 
«t  le  AI  décembre. 

Crest ,  le  1 7  janvier ,  le  1 3  février ,  les  a4  et  ^9  juin  y 
le  6  août ,  le  22  septembre  et  le  20  décembre. 

Eurre,  le  i5  avril  et  le  17  novembre. 

Montoison ,  le  27  janvier ,  le  7  mai  et  le  24  septembre. 

Vaunavejs ,  le  9  octobre. 

Canton  de  Crest  (  Sud  ).  —  Grane ,  le  i  .^^  août  et  le 
10  septembre. 

LePuj-Saint-Martin,  le  12  avril,  le  16  septembre, 
le  24  octobre  et  le  9  décembre. 

Aochensur-Grane,  le  6  août  et  le  26  septembre. 

Saou,  le  16  août,  le  i.^'  septembre,  le  a  novembre 
et  le  ^^  décembre  (a). 

Canton  de  Die.  -*-  AIx ,  le  3  mai. 
Die,  le  10  août,  le  29  septembre,  les  2,  11  et  25 
novembre,  et  les  9  et  21  décembre. 
Saiut-Julien~en-Quiot,  le  6  mai  et  le  3o  septembre. 
Laval  d'Aix ,  le  dimanche  avant  la  Toussaint. 
Pontaix ,  le  22  mars  et  le  :l2  septembre. 

(fl)  La  iolit  du  9  noYsmbre  le  tient  au  hameau  do  Franoilkii. 
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Canton  de  Luc.  —  Baurières,  le  i.^  septembre. 
Luc  f  le  28  avril  «  le  i  g  septembre  9  le  londi  arant  la 

Saint-MartÎQ  et  le  10  décembre. 
fojfM  9    k  ijaûuiÀaiie  jour  après  Pâqui»  et  le  21 

actol^rat 

Canton'  àt  la  Mottc-Chalancon.  -—  La  Blotte-Chakoi- 
coiif  le  mardi  après  Pâques ,  le  11  jutn,  le  x.^aoûty 
les  2  et  3o  novembre. 

Saittt-Nazaire-le-Désert ,  le  mercredi  après  les  T^a- 
laetuK  t  )e  mercredi  après  U  Pentecôte  ,  le  ^  juillet, 
le  aa  septe^ibre  et  le  4  décembre. 

ValdrônHB  «  1a  i  .^''  iendi  du  mois  de  mars ,  le  a  mai , 
}e  9  octobre  et  le  lunoi  après  la  Saint-Martin. 

Canton  de  SaiUans,  -^  Saillans ,  le  19  mars ,  le  a  mai, 
le  la  août ,  le  i3  octobre  et  le  ao  uoTcrabre. 

ABHOBniSSEMBST  DE  MoWliUMÂR. 

Canton  de  Dieu-le-^, — CbAteaoneaf-de-MiueDc ,  le 
'4 Janvier,  le  3  mai,  le  10  juillet,  le  14  s^tenbre,  la 
a6  octobre  et  le  i.^  décembre. 

Dieu-le-fit,  le  3  février,  le  3  mars  ,  le  a3  avnl,  k 
6  juin,  le  17  juillet,  le  h3  ;ioAt,  le  9  septeoibTe,  le  ai 
octobre,  le  ao  novembre  et  le  i3  décembre. 

Poët-Laval,  le  3  août  et  le  4  octobre. 

Pont-^Or-B^et ,  le  a6  août  et  le  10  novembre. 

yesc,  le  9  avril,  le  5  août  et  le  10  octobre. 

Canton  de  Grignan,  —  Golonselle ,  le  4  v^ovembre. 

Grignan,  le  21  janvier,  le  mardi  après  Pâques  ,  k 
mardi  après  la  Pentecôte,  le  6  août,  le  37  octobre,  le 
.18  novembre  et  le  27  décembre. 

Réauville,  le  18  novembre. 

Salles,  le  7  mai  et  le  18  août 

Tauligna»,  le  19  mars,  le  i5  juin,  le  17  août,  le 
i5  octobre  et  le  6  décembre. 

Canton  de  Marsanne.  —  Cléon-Dandran ,  le  a  janYier, 
le  17  avril,  le  5  août  et  le  1 5  novembre. 

Saiut-Gervais ,  le  i^^^  août,  le  6  novembre  et  le  ad 
décembre. 

La  Laupie»  le  a4  août  et  le  18  novembre. 
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MtfsaBiie  9  le  ad  janyier ,  le  3o  juillet,  le  i3  août  et  b 
19  septembre. 
Saïuet,  le  1.^  mai  et  le  a6  joillet 

Canton  de  MontéUmar.  —  Allan ,  !e  i3  août  et  lé  x% 
novembre. 

Ghâteauneof-du-Rbdue ,  le  24  août  et  le  7  noTembre. 

Espducbe,  le  10  iévFier,  le  i&  «e|ptembre  et  1&  4; 
novembre. 

MdDtélkittr,  le  9  janvier,  lé  7  aarV)  Ib  8  mai  j  le 
16  juillet,  4e  4.  septembre  et  le  i3  novembre. 

Canton  de  PiêrrelaUe.  —  Banme-^'transj  ,  le  6 
janvier  et  le  10  août. 

Donzèrei,  le  8  janvier ,  le  19  août  et  le  5  novembre. 

La  Garde- Adftéttiar ,  lé  3  octobre. 

Les  Granges-Gontardes ,  le  i5  mars. 

Montségur ,  le  7  mai  et  le  28  octobre. 

Saînt-Paul-Trois-Ghâteaux,  le  10  janvier,  le  i.^ mai, 
le  i.^  août,  le  i4  septembre,  le  18  octobi^  et  le  6  dé- 
cembre. 

Pierrelatte ,  le  3  juin ,  le  24  août,  le  39 notembre  et 
le  a6  décembre. 

ÂRROimiSSEMEKT  DB  NtOIM. 

Canton  du  Buis.  —  Saint-Auban ,  le  1 7  janvier ,  le 
leDdemain  de  rAscension  et  le  lundi  après  la  St-Martin. 

Le  Buis ,  le  i.^'  samedi  de  Garème,  le  lundi  de  la 
Semaine-Sainte ,  le  mercredi  avant  la  Pentecôte ,  le  i  .^' 
mercredi  du  mois  de  juillet,  le  xo  août,  le  9  septembre, 
le  A  novembre  et  le  i.^'^  mercredi  avant  Moël. 

Sainte-Jalle ,  le  lundi-gras ,  le  1 7  juin  et  le  a4  août. 

MoUans ,  lenS  janvier,-  le  a^  atnl,  le  a6  juillet  et  le 
3  octobre. 

Plaisians,  le  20  avril  et  le  6  octobre. 

La  Roche-snr-le-Buis ,  le  2  janvier  et  le  i  .^  septembre. 

Canton  de  Nyons.  —  Condorcet ,  le  i3  janvier,  le  16 
août  et  le  12  novembre. 

Saint-Maurice,  le  lundi  après  le  22  septembre. 

Mirabel  ,  le  2a  janvier  ,  le  1.^'  lundi  du  mois  de 
septembre  et  le  28  octobre. 

N jons ,  le  5  février , ,  le  jeudi-saint ,  le  1 1  mai ,  le  oa 
juin,  le  29  août,  le  18  octobre  et  le  8  décembre. 


'4àS         Ch.  IV.  —  CoiniBacs  r  nmumiE. 

Les  Pilles,  le  ii  novembre. 

Yinsobres,  le  i5  mars,  le  d  septembre  et  le  8 
vembre* 

Canton  de  Bemuzat.  —  Remuzat,  le  a4  féTner^  la 
3o jain ,  le  16  août  et  le  4  octobre. 
Sfthune,  le.  10  mai  elle  1 4  septembre. 

Canion  de  Séderon,  ^^  La  Chaa ,  le  i  x  jain  ,  les 
i.^  et  AI  décembre.  . 

Montbmn ,  le  26  mai,  le  9  septembre  et  le  x3  dé- 
cembre. 

Séderon ,  le  3  mai  et  le  21  septembre* 

Villefranche,  le  21  juillet 

MabckÀs.  •—   Les  villes  où  il  j  a  des  maichésy 
sont  : 
Valence ,  le  landi  et  le  jeudi  ; 
Romans  et  Loriol ,  le  vendredi  ; 
Saint-Vallier ,  le  jeudi  ; 
Die  et  Crest ,  le  mercredi  et  le  samedi  ; 
Saillans,  le  jeudi; 

IMontélimar  et  DîeuJe-fit,  le  mercredi  et  le  1 
MyoDs ,  le  lundi  et  le  jeudi  ; 
Le  Boisi  le  mercredi. 


CHAPITRE  V. 
État  politique. 


$  I.  flHAMRRB  0B8  DÉFÙTéS. 

JLiES  dëpQtëfl'  sont,  élus  directement  par  le  coHëga 
^ieotoral,  formé  de  tous  les  propriétaires  âgés  de  3o  ans« 
payant  trois  cents  francs  de  contributions  directes. 

Le  département  de  la  DrAme  a  deux  députés. 

Les  membres  de  la  chambre  sont  élus  pour  cinq  ans  , 
et  de  manière  que  la  chambre  soit  renouyelée  chaque 
année  par  cinquième  :  ils  doivent  avoir  4o  ans,  et  pajer. 
«ne  contriButioh  directe  de  i^oo  fr. 

§  a..  Corps  ADMunsTRiTiFS. 

Préfecture»  •—  Elle  se  compose  d'un  préfet  et  d*na 
conseil  de  préfecture  de  trois  membres  :  le  plus  ancien 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

Ils  sont  nommés  par  le  roi ,  et  résident  à  Valence. 

Conseil  général  du  département.  —  Il  est  de  seise 
membres  :  le  roi  les  nomme  parmi  les  candidats  pré-» 
sentes  par  le  collège  électoral.  Ce  conseil  s'assemble  cha-> 
que  année  au  chef^lieu  de  la  préfecture.  L'époque  de  sa 
réunion  est  déterminée  par  le  gouvernement.  La  durée 
de  sa  session  est  de  i5  jours;  il  nomme  un  de  set 
membres  pour  président  et  un  autre  pour  secrétaire.  Il 
est  renouvelé  par  tiers  tous  les  cinq  ans  ;  les  membres 
sortans  sont  i*ééligibles. 

Sous-Fréfectures»  — i  II  y  a  dans  chaque  arrondisse- 
ment communal  un  sous-préfet  et  un  conseil  d'arron-* 
dissement  nommés  par  le  roi.  Le  sous-préfet  est  tenu  de 
résider  au  chef-lieu.  A  Valence  le  préfet  remplit  les 
fonctions  de  sous-préfet» 


Le  oonieil  d'arrodâîsseuent  edtcditfposé  de  <nuE&t 
bres.  Il  s*a88einble  chaque  année.  C^est  ausû  le  goaver- 
nement  qui  fixe  Tépoque  de  sa  rénnion.  Sa  session  ne  pent 
durer  plus  de  quinse  jours  ;  dix  avant  TassemUëe  dn 
conseil  général,  et  cinq  après  pour  la  répartitîoa  des 
contributions.  U  nomme ,  comsne  le  conseil  général ,  un 
de  ses  membres  pour  président  et  un  autre  poor  seoié- 
tetre. 

U  est  de  mAme  renouvdé  par  tiers  tons  les  cinq  ans. 
Les  membres  sortaus  sont  également  rééligibles. 

Municipalités.  — ^  L'administration  de  chaqoe  TÎHe^ 
bomf  ou  Tillage ,  est  confiée  à  un  maire,  on  adjoint 
et  un  conseil  municipal  de  dix  membres  dans  les 
communes  au-dessoos.  de  a,5oo  âmes  ;  à  ftn  maire, 
deux  adjoints  et  un  conseil  municipal  de  vingt  mem- 
bres dans  celles  d'une  population  de  2^00  à  5«ooo^ 
et  enfin,  k  un  maire,  deux  adjoints,  un  conseil  moni- 
éipal  de  trente  membres  et  un  commissaire  de  poEce 
dans  les  villes  de  Valence,  Romans  et  Montélimar,  dont 
la  population  excède  5,ooo  âmes.  Dans  ees  trois  villes  ce» 
fonctionnaires  sont  nommés  par  le  roi  ;  dans  tontes  les 
autres  communes  ils  le  sont  par  le  préfet. 

Les  maires  et  adjoints  sont  cinq  ans  en  pkoe  :  les 
conseik  municipaux  se  renouvellent  par  moitié  tous  les 
dix  ans  :  les  uns  et  les  autres  peuvent  être  réélus. 

Les  conseils  municipaux  s'assemblent  chaque  année  an 

1.^  Mai.  Us  sont  réunis  quinze  jours  seuleitent.  Dsms 

tout  autre  cas  ils  ne  peuvent  s'assembler  que  sur  une 

convocation  du  préfet ,  ou  d'après  son  autorissition  ex^ 

pres&e. 

§  3.  Coaps  JUDicunxs. 

.  Lé  département  ressortit  à  la  cour  rojrale  de  Grenoble. 

Cour  et  assises.  —  Tous  les  trois  mois,  et  plus  souvent 
si  les  circonstances  le  requièrent,  un  conseiller  de  la 
cour  royale  est  envoyé  à  Valence ,  k  l'effet  de  présider 

le» 
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les  aisisei  pour  les  affaires  èrimineUea;  il  sWjciBt  poar 
former  la  coâr  d'assises ,  un  certain  nombre  de  juges  da. 
itribonal  de  première  instance  :  le  ministère  p«hUc  est 
exerce  devant  cette  cour  par  le  procureur  du  roi  du 
tribunal  de  Valence  ou  Tun  de  ses  substituts. 

Tribunaux  do  première  insiance.  -^  Il  y  a  bb  tribu- 
nal de  première  instance  dans  chaque  arrondisaemeat 
conuntiuaL  11  siège  au  cbef*Uea.  Cdni  de  Valence  est 
composé  de  neuf  juges  «  j  compris  le  président ,  le  Tice- 
président  et  le  juge  d'instruction  pour  les  affaires  crimi- 
nelles et  correcticmnelles  ;  d'un  procureur  du  rot ,  de 
deux  substituts  et  d'un  greffier  :  il  se  divise  en  deux 
chambres.  Il  a  quatre  suppléans. 

Les  tribunaux  des  autres  arrondissemens  ne  se  oom-* 
posent  que  de  trois  juges  ^  y  compris  le  président  et  la 
juge  d'instruction  ;  d'un  procureur  du  roi^  d'un,  substitut 
et  d'un  greffier.  Ils  ont  trois  suppléans. 

Us  sont  tous  nommés  par  k  roi  :  les  juges  et  sop^ 
pléans  sont  institués  à  tie. 

Ces  tribunaux  connaissent  des  matières  civiles  en  pre-' 
xnier  et  dernier  ressort ,  dans  les  cas  déterminés  par  la 
loi  :  ils  connaissent  aussi  en  premier  ressort  des  matières 
de  police  correctionnelle  ^  et  pr<Hioneent  sur  l'appel  des 
jugemens  rendus  par  les  juges  de  paix. 

C'est  au  tribunal  de  Valence  que  se  portent  les  appeh 
des  jugemens  rendus  en  police  correctionnelle  par  lee 
trois  autres  tribunaux  de  première  instance  ;  et  c'est  U . 
cour  royale  qui  juge  les  appek  des  jugemens  en  police 
correctionnelle  du  tribunal  de  Valence. 

Il  y  a  près  de  chaque  tribunal  un  nombre  déterminé 
d'avoués  et  d'huissiers. 

Tribunaux  de  commerce,  •«-  Ce  sont  des  tribunaux 
d'exception  particulièrement  institués  pour  le  jugement 
des  affaires  de  commerce. 

11  y  evk  a  un  il  RomatUi  eoupesé  de  quatre  jugss»  7 

3o 
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compris  le  présideot  et  deux  suppléai».  U  a  pour  vesiort 
iViiTondîssement  de  Valence. 

Les  membres  des  tribunaux  de  commerce  sont  nommÀ 
«a  scrutm  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  dans 
une  assemblée  composée  des  seuls  négocians  f  maaxbanàs 
et  manufacturiers  de  Tarrondissement. 

Ib  sont  ensuite  institués  par  le  n»,  les  uns  pour  devx, 
les  autres  pour  trois  ans. 

Tout  commerçant  peut  Atre  nommé  juge  ou  snppléant, 
s'il  est  âgé  de  3o  ans ,  et  s*il  a  exercé  le  commerce  avec 
honneur  et  distinction  pendant  cinq  ans  :  le  président 
doit  être  Agé  de  4o  ans ,  et  ne  doit  être  choisi  que  pamd 
les  anciens  juges. 

Il  y  a  près  du  tribui&al  un  greffier  notnmé  par  le  roL 

•  Dans  les  arrondissemens  où  il  n*7  a  point  de  tribunal 
de  commerce  ,  les  affaires  commerciales  se  portent  aa 
tribunal  de  première  instance. 

•  Justices  de  paix,  —  Il  y  a  dans  cliaque  canton  on 
juge  de  paix,  qui  réside  au  cbef-lieu,  et  deux  snppléans  z 
ity  a  près  de  chaque  juge  de  paix  un  greffier.  Les  uns  et 
les  autres  sont  nommés  par  le  roi  :  le  juge  de  paàx  et  ses 
soppléans  le  sont  pour  dix  ans.  Ib  peuvent  être  rééhis. 
Chaque  juge  de  paix  remplit  seul  les  fonctions  ,  soit 
judiciaires  ,  soit  de  conciliation  ou  autres  ,  qui  lui  sont 
attribué^  par  b  loi  :  en  cas  de  maladie ,  d'absence  ^  ou 
d'autres  empéchemens  y  il  est  rempboé  par  un  de  se» 
aappléans. 

Notaires.  *~  Ce  sont  des  fonctionnaires  publics  établis 
pour  receToir  tous  les  actes  et  contrats,  auxqueb  les 
parties  doivent  ou  veulent  fidre  donner  le  caractère  d*au- 
thenticité  attaché  aux  actes  de  Tautorité  publique  ,'^poiir 
ett  assurer  la  date,  en  conserver  le  dépôt,  en  délivrer 
das  grosses  ou  expéditions. 

Ib  sont  institués  à  vie,  et  doivent  résider  dans  les  lieux 
qiû  ieur  sont  fixés  par  le  gouvernement  Les  notaires 


isercènt  leurs  fonctions  ^  savoir  :  ceux  des  villes  où  est 
établie  la  cour  royale  ^  dans  Tétendue  du  ressort  de  cettâ 
oour  ;  ceux  des  villes  oè  il  y  a  un  tribunal  de  première 
instance ,  dans  Tëtendue  du  ressort  de  ee  tribunal,  et  ceux 
des  autres  communes,  dans  le  ressort  de  la  justice  de 
paix. 

11  y  a  dans  chaque  arrondissement  une  chambre  syn- 
dicale chargée  de  maintenir  la  discipline  intérieure  ^ 
d'examiner  la  capacité  de  ceux  qui  se  présentent  pour 
être  notaires  j  de  représenter  le  corps  des  notaires ,  etc. 

Les  lieux  de  résidence  de  ces  fonctionnaires  aoat^ 
Bavoir  : 


NOMS 

MOMBII 

dM 

fixé 
pour 

comraM  miQiTiit  pour  unm  BisnHOicB. 

CilfTOSf. 

Pavenir. 

Valenee 

5 

5 

S 

CtmA  Borro. 

S 

I^oriol 

S 

«  Loriol.  *  Livroa,  Mirmaaa*. 

RoniADS 

S 

Saint-Domt.  .  .  . 

s 

-oSaint-Donat»,  Manaa.      ' 

s 

âaÏDfc-VallMr  .  .  . 

4 

TÙ9 

s 

Die 

4 

«DiaS,   PoQtaix. 

La  Cliap«U«.  .  .  . 

• 

«LaChapaUa,  Saiat-liartia. 

Chitilk» 

8 

Cre«tCaord>  *  • 
CrestC  sud).  •  • 

Luc 

La  Motfca 

jl 

-oCrMtft,  BMufort,  KaMoiioa. 

Grcal ,  *  Gnae  ,  Saou. 

«ta Motte,  Yaldr^na,  SaSat-Nacaiit. 

Saillaiw 

s 

•»8«illM«a. 

MoatéUmar.  .  .  . 

4 
t 

GricnaB 

MaraaaM 

*  Grianan ,  TauUgaaa  ,  RouMet ,  Valauria. 

.S 

S 

*  PiarreUKIiB  ,     Saiat^aiil-Tn»ia.<:JiAtta«ac  , 

Douera,  Sna^,   Laorda-Adhémar. 
«Nyonsa,  «  Mirabel »  ^^Mobrea ,  laa  Piltee. 

Njons 

Le  Bui« 

s 

6 

«  L« Boia  a,  MoUana,  Saiiit»JaUo,  St-AiilMA. 

% 

*  Remuxat ,  L«mpa. 

SMjuùm 

Total.  .  .  . 

4 

lOO 

Parmi  ces  notaires ,  il  en  est  d'exclosiTement  chaiigés 


de  déUvrer  te  certificats  de  lie  pour  le  pMemcat  de» 
rentes  vwfjirei  et  de*  pensions  sur  Tétat  :  on  ks  uonme. 
notaires  CertificaÈmrs.  Now  «¥ona  indiqué  par 
astërôfiuje  te  comnimefli  où'  il  ie  trouve 
notaire  oertidoeleor. 

$  4.  Clergé. 


Biwhan  nm  Vjê^vce.  «^  DtM  le  iMnait  acbri* 
h  oitccMonfrtioai  du  diocèse  est  la  mène  que  ccMe  dn 
département  i  elle  renfevine  des  pertionsr  des  andens 
diooètts  de  Valesoce  et  de  Die  pour  la  SMijeiire  partie, 
et  de  ceux  de  Vienne  ,  Saint-Paul  -Trois  -Châtremi , 
VaiiOtt  et  G^  peur  le  serpte. 

Le  chapitre  se  compose  de  deux  vicaires  géadnMK  et 
de  bnil  chanoines.  M.  l*évèque  peat  en  outre  nommer 
des  chanoines  honoraires,  dont  le  choix  doit  être  agréé 
par  le  roî.  Le  curé  de  la  cathédrale  et  le  supérieur  dn 
séminaire  sont  chanoine»  honoraires  de  droit. 

U  j  ^  dana  la  cathédrale  d^iix.  ehanires  y  un.  caerî»- 
tûn  et  un  directeur  de  la  maîtrise  des  enfans  d&  ckoeor  , 
qui  sont  au  nombre  de  huit  >  et  auxqueb  on  dotifie  une 
éducation  soignée. 

U  y  a  dans  te  diocèse  3  cures  de  i  .'^  classe,  s5  de  2.® 
clesse,  et  160  de  ^^  eksse,  fl(|>pelées  sn<ïeHfsaIes ,  et 
environ  208  annexes  9  qui  étaient  autrefois  des  carea  en 
titre. 

Les  cures  de  i.^  classe  sont  celles  de  Valence,  Ro- 
mans et  Montélimar  ^  où  Ton  compte  plus  àe  5,ooo  âmes 
de  population.  Les  curés  de  2.®  classe  sont  placés  dans  le 
cbef^îeu  de  chaque  justice  de  paix,  excepté  celui  du 
canton  de  Crest  ( Sud ),  qui  est  à  Grane,  celui  du  canton 
de  Pièrrelatte,  qui  réside  à  Saint-Pliul-Trois-Chdteanx, 
et  cebi  du  canton  de  Séderûn ,  qui  est  k  Montbnm. 

Les  églises  succursales  et  annexes  sont  celles  o&  oa 
prêtre  desservant  fait  toutes  les  fonctions  curiales. 

Le  curé  du  canton  a  k  surveillance  sur  eux ,  mab  il 
est  sans  juridiction  dans  te  succursales  et  annexes» 


Le  diocèse' est  divisé  de  la  nianière  suivante  : 
Arrondiêftement  de  Valence  {à). 
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1  BouRG'DU-PéAOE^  cun. 
Alîxan,  succurseUeë 
Barbières,  suc. 
Beaaregard,  €uc. 


CriflpaJot. 

Gliarpey^  sue. 

SainUViikceat ,  h. ,  a.  c« 
Saint-Didier,  h. .  a*  e. 

Châteauûeuf-djs.,  suc. 

iPisaaçon ,  Ji. 

E^eu ,  suc» 
Hostun  y 'SUC 
ât-Nazaire-en-R.  ^  suc. 

Bauiae  d'Hoitiia 

Rochefort-Sansons  f  suc. 

Saini-Mama»,  b.,  a«  c» 

A  Cbabbitil^  cure. 

.Maliaaard,  h,,  «.o» 
BamAe-aar-Véore. 
Montvendtc ,   a.  6. 

Châteaadouble ,  sue. 
GomboTÎn,  suc. 

Barcèlonaa ,'  a.  c. 

Montélier ,  suc. 

Fanconnière ,  h. 

Montmeyraa,  suc» 

Upie,  a.  c. 

La  Banme-ComillaaiM* 

feyrus,  suc. 
Le  Chou»  «.•• 

La  Vacherie ,  h. 
LéOMèl^  |u,  *•€• 

3  LeGeàKo-Serre,  ctêre, 
Hauteriyes,  suc* 


SainMïtnaaiB ,  li. .  a«  t. 
Treymeiix,  h.,  a.  c. 
Taowme ,  kl. ,  a.  c. 

MoraS)  suc. 

l^iAoïue  ,  h. ,  a.  c. 
Aantke  »  h. ,  a.  t. 
fiaint-Sorlin ,  h. ,  a.  «• 

Lens-^LesUiDg ,  mut. 
Montrigaudv  suc. 
St*]ioQBet-de-Valo.f  5uc. 

Saint-CUuwlofilia  ,  a.  e. 
Le  Laria .  h. 
■    Le  diaratk ,  h. ,  a.  e. 
Saint-luMaa ,  lib,  a«e» 

4  LoRioL,  curé. 

CAioiifclat ,  a.  c« 

LiyEon>  suc. 

Amboail. 

MiraMmdef  smc^ 

Lea  Uea-d»Jaix,  h. 

5  RoMAirs,  cure. 
ChâtiUoir-St-'Jeaii ,  suc. 

PanMAs ,  a.  e.       ' 
Triors  ,  a.  c. 

Clérieiix,  suc. 

Saint-Bardonz ,  h.,  a.  c. 

Crépolf  suc. 

GhaloiM ,  11. ,  a.  e. 
lloiit-d».Tén>aK,  h. ,  a.  f* 

Miribel,  suc. 

Onay ,   a.  e. 

Montmlral,  suc. 

SàibUMartill ,  h. ,  a.  e. 
Saint-Michel ,  h. ,  a.  c. 

St-PauUlès-RoœM  suCf, 
Peyrins,  suc. 

GéniatiAx,  h. ,   a.  e. 
Moan ,  h. ,  a.  e. 
GeTSMne ,  a.  e. 
atmuàa^,  h. 


(a)  Les  siiooorsalei  et  annexes,  iodiqaëes  après  «ne  oare  dëpen-* 
dent  de  cette  cure,  de  méuiû  que  les  lieax  iodiqaës  après  vne  suc' 
cursale  dépendent  de  cette  suocuriale.  Les  initiales  a.  c.  désignent 
lesHeax  qui  étaient  aneierniement  sièges  de  cure.  Ltf  lettre  h. 
indique  les  hameaux  :  on  a  ea  sein  de  les  plaoer  immddlateiocnt 
«près  la  commune  dont  ils  font  jiartit. 
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6  SAnrr-DoNiT,  cure. 

Toamy,  h.,  ••  e. 

Channes,  suc. 

Aitkemoiwj ,  «.  c» 
lUrgèt»   a.e. 

Marsas,  suc. 

flaiBtPI«rr»-des-BM« ,  h.  t  *•  «• 
Ckavannet  »  ••  e. 

Montchena)  suc. 

SftiDt-HoBorat ,  k.,  «kC* 


7  St-Jeân-en-RoTm  cure. 
Bouvante,  fuc. 

X«e  BM-BouruBte  >  lu 

ÉcheyiS)  «ne. 
Saint-Laurent,  suc. 

lAval ,  h. ,  ».  e. 
Sainto-EuUlie ,  ».  e. 

LaMotte-Fanjas,  suc. 

Bocktchiittrd ,  a.  e. 
Saiut-Thonuui ,  a.  e. 

Oriol,  suc. 

$aiat-lCarti»J»>Col0aél.  a.  e. 

8  SAurr-VÀLLiBE,  cure. 

LaMolard. 
Poaaaa ,  a*  e. 

Albon,  «Mc. 

Jjidancctta,  h, 
Saint-Bambert ,  h* ,  a.  o* 
Saiat-Pbilibert,  h. 
SaiBt-Marlâa ,  h. ,  a.  e. 
jLllMTrOB,   a.  c. 
ManUiUa.  h. 

StrBarthel.-<le-Val8,  suc. 

Val»,  k. 


PCNLITIQTJE. 
Saint-TlM  ,  a.  e» 

Beausemblant ,  SMtc* 

Laveyron,  a.  c 

Châleauneuf-de-G^t  4»c* 

fttJeaa-de-Mitraili  »  k.  »  a.  e* 
Saw^onaet,   k.,a.c. 
Mar«ÀI« ,  a.  c 
Sawt-MartiB-d.'AoAt  »  m.  c» 

Claveyson,  suc. 

Batiéret ,  a.  e. 
Saiat-Avit ,  h.  ,  ».  e. 

La  Motte-^e^al. ,  «ne. 

Fay»  a«  e. 

I  Tain,  cure. 

Mercttrol ,  a.  e. 

Beaumont-Montaix ,  suc» 
Chanos-Gurson ,  suc* 

Teauaes ,  a.  e. 

Chantemerle,  suc. 

Cros« ,  a.  c 
LiarBaga ,  a.  e. 

Ërôme,  suc. 

Serres  ,  k. ,  a.  c. 
Gervaas  ,   k. ,  a.  e. 

La  Roche^e-Glun ,  sucm 

)  Valence,  cure. 
St-Jean-de- Valence,  suc. 
Bourg-lèft-Valence  ^  eue. 

Sûiit-llare«l .  k. ,  au  c 

Etoile,  suc. 
Monteiéger,  suc, 

Baaumont,  a.  c. 

La  Vache ,  suc, 

Fiaacey. 


Arrondissement  de  Die. 


:it  BoimnEAux,  cure^ 


Poêt-Célard»  a.  e. 
Baaandan,  a.  c, 
L«t  Tonila. 

Bouvières,  suc* 

OuiMuna  »  k.  ,  a.  e« 
Grupiaa ,  a.  c 

Félines,  suc. 

TnAmu ,  a.  e. 
sa  LACHiPELLE-EN-V.,CIire. 

Saint^Aguan,  suc. 

Rouaaat,  h. 

5t*Martîa-eQ-y.,  «ifc. 


Sai«»JoK—  Mi'V.  »  a.  e« 

Vassieux,  suc. 
i3  CsATiLLON,  cure» 

Sûat-Roman ,  a.  q. 

Boule,  suc. 

BoaneTal ,  a.  o. 
Rayai ,   a.  »• 

Glandage,  suc» 

Grlmone,   k. 
Boitw,  k, 
CiwaM.  a»  c« 

Lu8-la-Groîx-H.  y  sue» 

I<aJar)«tU,  k. 
Ifiieatta,  k.,  é«C* 
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Mei^fcn,,  eue.  s.o^'^l.c': '* 

Celas»  b. 

Fr»neiUon ,  h. ,  ».  e. 
SofBtti ,  a.  c. 

17  Luc  9  cure. 

Moattaur,  a.  c. 
IfiicoB,  ••  e. 

La  BàtierdeS'VimdsjSUCé 

Les  Prés  ,  a.  c. 

Beaumontf  suc. 

Cbarens ,  ••  c. 

GensaC)  suc, 

Bamave ,   a.  c. 
'  Beeoubeau,  a.  c. 
Penne. 
Oceloa ,  a.  c.  . 

Jonckères,  suc. 

Poyols ,  a.  G* 

Lesches,  suc» 

Baurières. 

Xa  BAtie^rémMia» 

Foarcuiat. 

LePilhoD,  a.  e. 

18  Là  Motte-Ch.,  cures    ^^ 

Araayun ,  a.  c. 


Treschenu,  suc. 

]f  enèe ,  h. ,  a.  c. 
Arebiamie,  h. 
Les  Nonières  ,  k. ,  a»  e* 
Bénevise,  h. 

i4  Crbst,  cure. 
Aoste,  fuc. 

Mirabel,  a.  e. 
Blacons,  h. 

Eurre,  suc. 
MoDtclar,  suc. 

Yaucclas,  b. 
Beaoiftrt ,  a.  c* 

Montoîson,  suc. 
Omblèzet  suc. 

Aasace ,  h« ,  a.  e« 
'  Le  Pécher ,  h. 

Plan-de-BaIx,  suc. 
AUex,  suc. 
Suze,  suc. 

Charesseau,  h» 
CoboiUM ,  a.  c. 
Gif  ors ,  a.  e. 

.Vaunavsys,  suc. 

La  Boehette ,  a.  c. 
Ourdie ,  a.  e. 

i5  Die,  cure. 
Aix,  suc. 

MoUéres. 


r ,  a.  c. 

La  Tal-d'Aix ,  m.  e« 
Bomeyer ,  a.  e. 
Ghanaloe ,  a.  c« 

Saint-Andëol ,  suc. 

Saint^éticiine  »  h. 
Saint-Jiilien-efr'Qaiat,  a.  c, 
VacJières,  a.*c. 

Sainte-Croix  9  suc. 

Ponet ,  a.  e. 
Saiat-AabaQ,  lu 
Mari^jnec ,  a.  e« 
Pontaix ,  a.  c 
a«c» 


1x6  Grakb,  cure. 
Auticbamp,  suc. 

Divajeu  et  Laahres ,  a.  o. 
LaBéparà. 

Chabrillan,  suc. 
Piégros,  suc. 

La  Clkstre  ,  b. 

LePuy-St-Martin»  '"« 

Bojnac ,  a.  e. 

O^be-snr-Graney  iuc. 


le,  suc. 

Meàtlaliuc ,  h. 
Eatablet ,  a.  e. 
Saittt-DUier ,  a.  e« 
YaldrAme ,   a.  c. 

Brette,  suc. 

Pradelle ,  a.  e. 
BocbeCmirclMt ,  a.  Cr 
Tolvent^   a.  c. 

St-Nazaire-le-Dë8.|  suc* 

Pedt-Paris  »  a.  c. 
Merlet,  h. 

Bottier,  suc. 

ChalancoB,  a.  e. 

Villeperdrix,  suc. 

Léoox,  h. 
Cbaadebonae ,   a.  c. 
.LeMelon,  h. 
GumMUM ,  a.  c. 

ig  SàiLLàKS,  cure. 

.Terchei^,  a.  e» 
Yéronne  ,  a.  c. 

Aurel,  suc. 
Ejglui,  suc. 

LeCh^lard,  a.  ^ 

Espenel,  suc. 

BimuM ,  eue. 
«aval. 
Saiat-Beaolt,  a.  €< 

S^t-Savgrenry  si4ç^ 


1(48  Cff.  V.  ^^  Ëtàt  wutiqitb. 

«'    ▲■btMèoa*  I  Cliirrf  ira «iifl  »  ■»  o 

X,M^adi4Mt'î^c,  I  fiaioirlioîsud.  lu 

Arrondissement  de  Montélimar. 


ào  DiKcr-LB-nr ,  cmts. 

Gomp»,  A.  a. 

Ghâteauneof-de-M.y  «uc. 
Poët-Lavalf  suc. 

EjMhu ,  a.  c. 

Pont-de-Barret,  suc. 
Roche-St-Sâcrett  suc. 

Béconw  »  a.  c. 

Boaspierre,  suc. 


ALeync ,  a.  e. 

Teyssières,  «iici» 

MaBt)oux,  a.e. 
Ourcinui,  a-  e. 

di  CuONÀil,  cure. 

Bayoone ,  h.,  a.  c* 

Chamaret,  ^«c. 

Golonsella,  a.c« 

MoDtbrisou,  suc.^ 

L«  Ptem,  a.  e. 

RéauTule,  suc. 

Citetla,  h. 

AiguebeUa,  li. 

If  ont^oyer ,  h. ,  a.  e. 

Rpusset,  suc. 

aaint-Paataièon ,  a.  c. 

Salles,  suc. 
TaulignaAt  suc. 
yakurie,  suc. 


SLi 


BouMa* ,  a.  c. 


9a  Marsànne,  cure. 

La  Bâtie-RoUand^  suc. 
Clé<m^Daodx«aL ,  suo. 

CJwraU  ,  a*  c. 


Saint-Gerrâls ,  sue. 

BttBlica,  a.  c. 

Sanset,  suc. 

La  LaoBie,  a.  c 
Saint-Maftoel ,   a.  e* 

Sayasse,  suc. 

Oaritières,  k 

Les  Toarrettes ,  sucm 


CondilM«* 

MontAldur, 

*     ^Bctee  ,  a.  c. 
MoBtlMiichcr . 


,  a.  c. 


SUCm 


Allan,  suc, 
Châleauneuf-dor-R.y 

Rac  ,   %•  t» 

Espeluche,  suc» 

Eoclieibrt ,  a<  e. 
Payi^tiMy  a.  e. 

Portes,  suc. 

La  TwÊiebfê,  a.  c 

24  St-Pâul-Tr.-Ch.,  cure. 

Claïuaya ,  a.  e. 

Baume-de-Transy  9  suc. 

Solériea ,  a.  c. 

Bouchet,  stu:. 
Donzère,  suc. 


Donzère,  suc. 
Lagarde-Adhémar ,  juc 

Lat  Grillai  CuMtMJba  ,  a.  c 

Montségm*,  suc. 
Pierrelatte,  suc. 
Saint-Rastitat,  suc^ 
Rochegisde,  suc. 
Siize-la-Rouase,  sue. 
Tulette,  suc. 


Arrondissement  de  Nyons. 


s5  Le  Bms ,  cure. 
Saînt-Auban ,  sua* 

LaRoehetto,  a.c. 

Ssbk\»4sUêy'SUc^ 


RocKabniae ,  a.  e. 

Mërindoti  suc. 

Bénirai ,  a.  c. 


OUoa. 
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MoUaBS^  suc. 

La  Peane ,  a.  c. 

Plaisianst  Mtc. 

EivalMra ,  a.  e. 

La  Koche-sur-le-B.,  iuc. 

Po«t-ci»>Va<eip,  a.  c. 

Saint-Sauveur,  suc. 

La  Bitie-Verdiia  »  k.  ,  a.  c. 
Goav«nMJt,  II. 
Bé«ifaaD^  «.  c. 
BallMoanbe ,  a.  «• 
Tarajidol,  lu 

yercoiran,  jmc. 

Jkataaoa  ,  k. ,  a.  a. 
SaÛKta-Evphémia,  a.c« 

a6  Mo^TBauN,  cure. 

ReilIaiuietta  ,  a.  c. 

Barret-de-Lioure ,  suc^    a6 
LaborQl,  suc. 

VilleboU,  a.  c. 

La  Ghau ,  suc. 
Ejgallajet  suc. 

Ikod  ,   a.  e. 
Vert.   ^ 

Ferrassiéres ,  juc. 
Mévouîllon,  suc. 

Aiilan ,  a.  c. 
TiUefraadbie. 

Montauban,  suc. 

Konteuars ,  a.  e. 

Montfroc,  suc. 
Séderon,  suc. 

27  Ntous,  cure. 


CoDdorcet,  sue. 
Cumierf  suc. 

Arpavoa ,  a«  c. 
MMftauliaa. 
LaBAde-CAte-Cbanda,  b« 

Saint-Ferréol,  «ic. 

Byn»B«. 
Valoosa ,  a.  e. 

Saint-Maurice  9  suc. 
Mirabel,  suc. 

PiéjRMi  >  a.  c. 

Les  Pilles  t  suc. 

Anbfes ,  a.  e. 

Venterolf  suc. 
Vinsobres,  suc. 

RCM0ZAT,  CKIV. 

Saù»t-lSay,  a.  c. 

ChauyaCf  suc.      ' 

lUMumeinc,  a.  t. 
Laux-Moafeaoïi ,  a*  e« 

ComiUac,  suc. 

CwmSUMy  a.  c. 

LemjfMf  «ne. 

Mootfcrraiit ,  a.  e. 
La  Fave. 

Pommerol,  «uc* 

La  Cbarcc  ,  a.  e. 

Sahuue,  suc. 

Montréal,  a.  «• 
Poet^igillat,  a.  e. 

Verclause,  suc. 

Pélonna,  a.  c. 


Culte  protestant.  —  Les  églises  protestantei 
ont  des  pasteurs,  des  consistoires  locaux  et  des  synodes. 

Il  7  a  une  église  consistoriale  par  6^000  âmes  de  la 
même  communion. 

Le  consiMoire  de  chaque  église  est  oomposé  du  pasteur 
ou  des  pasteurs  desservant  Téglise,  et  d'aneMos  o«  nota- 
bles laïques,  choisis  parmi  les  citojens  les  pins  imposés 
au  rMe  das  contributions  directes.  Le  nombre  de  ees  neta^ 
blés  ne  peut  être  au-dessous  de  six,  ni  au-dessus  da 
douce  :  ils  sont  élus  par  la  réunion  de  vingt-qinq  chefs 
de  Emilie  les  plus  forts  imposés,  et  renouvelés  par  moitié 
lous  les  deux  ans.  A  cette  époque  les  anciens  en  exercice 
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»Wj<»giiait  un  nombre  égd  de  ces  chefs  de  fiinnDet 
ptrmi  les  plus  imposés  de  la  commune  où  TégUse  coosis- 
toriale  est  située  pour  procéder  au  renouTeUeinent;  les 
anciens  sortans  sont  réétigibles. 

Les  consistoires  Teillent  sur  les  ministres  et  sur  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  les  églises  particulières  :  ils 
peuvent  les  visiter.  Ils  sont  présidés  par  le  pasteur  ou  le 
plus  ancien  des  pasteurs  :  un  des  notables  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire.  Le  consistoire  choisît  les  pastevrs  à 
la  pluralité  des  voix  :  les  titres  d'élection  sont  soumis  an  roî. 
Les  pasteurs  ne  peuvent  être  destitués  qu*à  la  charge  de 
présenter  les  motifii  delà  destitution  au  gouvernement , 
qui  les  approuve  ou  les  rejette. 

Ch%(}ue  synode  est  formé  d*un  pasteur  ou  d*on  des 
pasteurs  f  et  d*un  ancien  ou  notable  de  chaque  église. 
L'assemblée  d'un  synode  ne  peut  durer  plus  de  six  jours  ; 
il  ne  peut  s'assembler  qu'avec  Tautorisatiou  du  gouverne- 
ment et  en  présence  du  préfet  ou  du  sous-préfet 

A  Genève  et  h  Lausanne,  sont  des  séminaires  pour 
Tinstruction  des  ministres  protestans. 

11  y  a  dans  le  département  5  églises  oonsSstonales, 
desservies  par  ai  pasteurs ,  savoir  : 

Eglise  consistoriale  du  Bourg-lès-Valence.  —  Popu- 
lation protestante,  6,34o.  —  L'arrondissement  de  cette 
église  comprend  les  cantons  de  Valence  ,  Chabeuîl  et 
Loriol,  et  dans  celui  du  Ilourg-du-Péage  les  communes 
de  Charpey  et  de  Châteauneuf-dlsère. 

11  y  a  quatre  pasteurs  qui  résident  à  Valence,  Livron, 
Beaumont  et  Châteaudouble. 

Église  consistoriale  de  Crest Population  ,    6,780. 

-*  Son  arrondissement  se  compose  des  deux  r^pfimt  de 
Crest  et  de  ceux  de  Bourdeaux  et  de  Saillans. 

Il  y  a  quatre  pasteurs,  qui  résident  à  Crest,  Beaofivtf 
Bourdeaux  et  SaiUans. 

Eglise  consistoriale  de  Bie.  —  Population  ,  7,3oo. 
•^  Sa  circonscription  comprend  les  cantons  de  Die  et 
de  Chàtiilon. 
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n  ya  quatre  pasteurs,  qui  résident  à  Die,  Pootaix, 
Saint-Julien-en-Quint  et  Châtillaii. 

Église  consistoriale  de  la  Motie^Chalancpn.  «^  Popu- 
lation ,  6,627.  —  L^arroudissement  de  cette  église  com- 
prend les  cantons  de  la  Motte  et  de  Luc. 

11  j  a  trois  pasteurs  ,  qui  résident  à  la  Motte ,  Val- 
drame  et  Pojob. 

Église  consistoriale  de  Dieu  -  le  ^ fit,  —  Population, 
8,067.  "^  ^  circonscription  comprend  les  arrondisse* 
mens  communaux  de  Montélimar  et  de  Nyons. 

Il  y  a  six  pasteurs  ,  qui  résident  à  Dieu-le-fit  9 
Montjoux,  Montélimar,  Nyons,  Vinsobres  et  Sainte- 
Euphémie. 

$  6.  Corps  militaires. 

Le  département  est  compris  dans  la  7.^  divisioii  mi- 
litaire ,  dont  le  chef-lieu  est  Grenoble.  11  forme  une 
subdivision  commandée  par  un  marécbal-de-camp.  11  j 
a  en  outre  à  Valence  un  sous*iutendant  militaire  ,  un 
préposé  du  payeur  de  la  guerre ,  un  lieutenant-de-roi  ou 
commandant  de  place  du  grade  de  capitaine  ;  une  école 
d'artillerie  ;  un  arsenal  ;  un  ofiicier  du  génie ,  &isant 
fonctions  d'ingénieur  ordinaire  pour  les  casernes  et  les 
fortifications,  etc. 

La  gendarmerie  fiiit  partie  de  la  18.^  légion  :  elle  se 
compose  d'un  capitaine  ,  de  quatre  lieutenans  ,  d'un 
lieutenant-trésorier  et  de  24  brigades ,  dont  huit  à  pied 
et  seize  &  cheval. 

La  lieutenauce  de  Valence  comprend  les  brigades  à 
cbeval  de  Valence,  Tain,  Saint-Jean-en-Royans,  Moras, 
Bomans  et  Saint-Vallier.  11  y  a  eu  outre  une  brigade  à 
pied  à  Valence. 

La  lieutenauce  de  Die  comprend  les  brigades  à  cheval 
de  Pie,  Crest  et  Saillans  ,  et  les  brigades  à  pied  de 
la  Motte-Chalancon  ^  Luc  ,  la  Chapelle-en- Vercors  et 
Ltts-la-Croix-Haute. 
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La  lieutaaaDce  de  Montéltniar  se  compose  été  briga^ef 
à  cheval  ^  Montélimar ,  DoDcère ,  PferreUUe  ,  Gr%Baii 
et  Loriolf  et  de  la  bri|[ade  à  pied  du  hameau  dea  Joan-> 
jùns ,  commune  de  Rac* 

Enfin  j  celle  de  Njona  comprend  les  brigades  k  cheval 
de  Njom  et  de  Dieu-le-fitf  et  les  bri^^des  à  pied  du 
Buis  et  de  Séderon. 

Les  gttes  d'étape  du  département  sont ,  saroîr  : 
'    x.^  Sur  la  route  de  Lyon  à  Marseille, 

Saini'VaHier ,  Valence  ,    Livron  et  Loriol  qm  n*en 
font  qu'un,  Montélimar ,  Pierrelatte. 
'   a.^  Sur  celle  de  Valence  à  Grenoble , 

Homans, 

3.^  Sur  celle  de  Grenoble  à  Sisteron  par  fai  Murs  et 
Serres  y 

Jjus-la-Croije-Haute, 

4.^  Sur  celle  de  Valence  k  Gap, 

Cresi,  Saillafu,  Die,  Luc  et  Loschet  qui  n'en  ibal 
qu'un. 

5.^  Sur  cette  de  Valence  à  Digne, 

Uvron  et  Loriolf  M9ntéUntar,  Taulignan^  Kfoiu, 
ie  Bui^  y  Monibrun.  Il  y*a  une  seconde  route  ,  mais 
elle  est  moins  fréquentée  que  la  première  ,  du  Bus  à 
Digne  par  Montauban,  Orpierre  et  Sisteron. 

Valence  ,  Romans  et  Montélimar  ont  ordinairement 
garnison.  Les  casernes  qui  existent  dans  ces  tiUes ,  Taran- 
tage  de  la  situation  et  La  beauté  du  climat  ont  tovjonrs 
déterminé  le  gou? eraement  à  j  envoyer  des  troopes  en 
temps  de  paix. 

$  6.  ADmmsraiTioHS  sfegiaues. 

'Admimstration  des  ponts  et  chausséee  et  des  mimeSé 
«^  11  7  a  à  Valence  un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées ,  un  ingénieur  ordinaire  et  un  oondùctenr  ;  et 
dans  chacune  des  villes  de  Montélimar  et  de  Hjom  on 
ingénieur  ordinaire  et  un  conducteur 
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Pour  k  partie  des  mines ,  le  département  est  compris 
dans  Tarronidisseinent  de  ringénieur  qui  réside  à  Gre-^ 
nd>le. 

Administjution  des  fostes.  —  U  7  a  un  bureau  de 
poste  aux  lettres  dans  chacune  des  communes  deValencCy 
RcKmans,  Tain,  Saint- Vallier,  Loriol,  Grest^  Saillans^ 
Die,  Montélimar,  Donzère  ,  Pierrelatte  ,  Taulignan^ 
Dieu-Ie-fil,  Nycms  et  le  Bds. 

Le  service  est  sous  la  surveillance  immédiate  d'un  ius-^ 
pecteur  f  ^i  réside  k  Valence.  U  y  a  en  outre  un  contrô-* 
leur  attaché  au  bureau  de  cette  ville  chef-lieu. 

Arrivée  et  départ  de$  principaux  courriers.  >—  Le 
<x)urrier  de  Paris  et  de  Lyon ,  ce  qui  comprend  tous  les 
départemens  du  nord ,  arrive  tous  les  jours  à  Valence ,  k 
6  heures  du  matin  :  il  j  prend  les  dépêches  pour  le  midi, 
et  continue  de  suite  sa  route. 

Celui  de  Marseille  et  des  départemens  du  midi  arrive' 
également  à  Valence  tons  les  jours  à  6  heures  du  matin  ; 
il  j  prend  les  dépèches  pour  le  nord ,  et  poursuit  immé- 
diatement su  route. 

Comme  ces  deux  courriers  passent  par  Saint-Vallier,- 
Tain,  Loriol,  Montélimar,  Donzère  et  Pierrelatte ,  ces 
communes  reçoivent  aussi  les  dépèches  tous  les  jours. 

Le  courrier  de  Grenoble  arrive  àValenceles  dimanche, 
niardi  .et  vendredi  à  6  heures  du  soir ,  et  repart  le  len- 
demain à  II  heures  du  matin  :  il  passe  par  Romans.  II 
se  charge ,  en  montant  et  en  descendant ,  des  dépêche' 
de  ce  bureau. 

Transport  des  dépêches.  —  i.^  De  Saint-Vallier  à 
Annotiay,  —  La  distance  est  de  2  mjriamètres.  Le  service 
se  fait  à  pied,  tous  les  jours.  Le  messager  part  à  6  heures 
du  matin  de  Saint- VaUier ,  et  il  est  de  retour  à  5  heu- 
res du  soir. 

2.**  De  Tain  à  Tournon.  —  Il  n'y  a  que  le  Rhône  à 
traverser.  Le  messager  part  tous  les  jours  à  8  heures  du  » 
matin  ;  il  revient  à  6  heures  du  soir. 
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'  ^.^  De  Valence  au  Cfiaylard ,  par  Saint^T^éray  tt 
Vernoux.  — •  On  compte  de  Valence  à  Saint-Péraj  5 
kilomètres,  de  Saint-Péray  à  Vernoux  21 ,  et  de  Verooiix 
an  Chaylard  ai.  Le  serTÎce  pour  Saint-Péray  se  Mi  tons 
les  jours.  Le  messager  part  de  Valence  à  9  heures  da  ma- 
tin ,  et  il  est  de  retour  à  5  heures  du  soir.  PoMr  Vernoux 
et  le  Chaylard ,  le  serrice  n'a  lieu  que  les  Iniuli ,  mer- 
credi et  samedi.  Le  départ  de  Valence  a  lieu  à  xo  heures 
du  matin ,  et  l'arrivée  dans  cette  dernière  Tille  les  mêmes 
jours  à  9  heures  du  matin. 

4.*^  De  Valence  à  Privas ,  par  la  VoûUe,  —  On  compta 
76  kilomètres.  Le  service  se  fait  k  cheval  tons  les  jours, 
aller  et  retour.  Les  dépèches  partent  de  Valence  à  8 
hearea  du  matin  9  et  j  arrivent  à  S  heorea  du  aoîr. 

5.^  De  Valence  à  CresU  —  Le  service  se  ^t  k  cheval, 
tons  les  jours,  aller  et  retour  :  les  dépèches  partent  de 
Valence  k  10  heures  du  matin ,  et  7  arrifent  k  5  heures 
du  soir. 

^.^  De  Crestà  Die,  par  Saillans,  —  Le  service  se  &it 
à  pied.  Le  messager  part  de  Crest  les  lundi ,  mercredi  et 
samedi ,  à  6  heures  du  matin  :  il  est  de  retour  lelende- 
luain  à  6  heures  du  soir. 

7.<>  De  Die  à  la  flioUe-Chalancon.  —  Idem* 

8.^  Jfe  Montélimar  à  Nyons ,  par  Taulignan  (a).  —  Le 
service  se  iàit  k  cheyal,  trois  fois  la  semaine.  Le  messager 
part  de  Montélimar  les  dimanche,  mardi  et  vendredi,  à  S 
heures  du  matin  :  il  est  de  retour  le  lendemain  à  S 
heures  du  soir. 

9.^  De  Montélimar  à  Dieu-le-Jit  (^).  —  Le  service  se 
£iit  à  pied ,  trois  fois  la  semaine.  Le  messager  part  da 
Montélimar  les  dimanche,  mardi  et  jeudi,  à  S  heures 


'{à)  Le  ddipart  de  Valence  pour  Taulignan ,  Njont  et  le  B«it,  a 
fiea  lei  Inndi,  jeudi  et  samedi;  mais  la  el6tare  des  dëpéehes  poar 
oes  bureau^  se  fait  la  veille ,  à  6  heures  du  soir. 

(&)  Le  d(<part  de  Valence  pour  Dieu-le-fit,  n'a  énlement  lieu 
fBc  les  londi,  mecoredi  et  samedi  :  il  faut  mettre  a  la  poste  h 
fruUe,  *^ 
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do  matin  :  il  est  de  retour  les  lundi,  mercredi  el  samedi 
à  5  heures  du  soir. 

10.^  De  Njrons  au  Buis,  •—  Le  service  se  fiât  à  pied. 
Le  messager  part  de  Njons  les  lundi ,  mercredi  et  samedi 
à  5  heures  du  matin  :  il  est  de  retour  les  mardi,  vendredi 
et  dimanche  à  midi.  s 

11,^  De  Montélimar  à  Viviers,  — •  On  compte  ii  kilo«. 
mètres.  Le  service  se  fait  à  pied.  Le  départ  de  Monté* 
limar  a  lieu  les  mardi ,  jeudi  et  dimanche  à  midi  ,   et 
Tarrivée  dans  cette  dernière  ville  les  mêmes  jours  à  lo 
heures  du  matin. 

12:0  De  .Montélimar  àAubenas^  par  VUleneuve-de-- 
JBerg,  —  On  compte  41  kilomètres.  Le  service  se  fidt  à 
cheval.  Le  messager  part  de  Montélimar  les  dimanche  9 
mardi  et  jeudi  à  5  heures  du  matin  :  il  est  de  retour  lea 
lundi ,  mercredi  et  vendredi  à  5  heures  du  soir. 

i3.<^  De  Pierrelatte  au  Bourg^Saint-AndéoL  —  On 
compte  4  kilomètres.  Le  service  se  fiiit  à  pied ,  tous  les 
jours.  Les  dépèches  partent  de  Pierrelatte  à  3  heures  du 
soir ,  et  elles  7  arrivent  à  i  o  heures'du  matin. 

Poste  aux  chevaux,  —  Relais  existant  dans  le  dépar« 
tement , 

I  .^  Sur  la  route  de  Lyon  k  Marseille , 
Du  Féage-de^BoussUlon  à  Saint-Ramhert ,  x  poste  |« 
De  Saint-Ramhert  à  Saint- Vallier ,  1  poste  ^. 
De  Saint- Vallier  à  Tain ,  x  poste  \. 
De  Tain  à  Valence ,  2  postes  |. 
De  Valence  à  la  Paillasse ,  x  poste  j. 
De  la  Paillasse  à  Loriol,  x  poste  j- 
De  Loriol  à  Derbîères,  x  poste  3. 
De  Derbières  à  Montélimar,  x  poste  |« 
De  Montélimar  à  Doiuère,  2  postes. 
De  Donzère  à  la  Palud ,  2  postes. 

2P  Sur  la  route  de  Grenoble  à  Valence, 
Des  Faurieif  à  Romans,  i  poste  ^ 
De  Roxnans  à  Valence,  2  postes. 

Administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines» 
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—  n  y  â  diDS  ce  dëpaiieiDent  un  directeur^  Aeûx  ù»> 
pecteurs ,  deux  vérificateurs ,  un  garde*tDagii»a  dn  don 
Lret  et  aJ^  boresnai  fbnaai&t  deux  dÎTÎsioiis. 

Le  directeur  v  riaspeotear  de  la  i/*  dîrâîoBt  et  le 
gucée-matffim  du  timbre  9  résident  à  Vidence  «  et  ["ins- 
pecteor  de  la  2.^  division  à  Montéiimar.  Les  ▼érifioÉtan 
n'ont  pas  de  résidence  •Qxe. 

Lm  bureaux  font  établie,  savoir  3 

iJ^  DîviûoD» 

yalencey  en  pour  renregistrement  et  le  timbre  ,  eC 
Tautre  pour  les  domaines  et  les  hypothèques. 
Ils  ont  pour  ressort  le  canton  de  ValeDce,  4 
Texception  de  la  partie  des  hypothèques  qui 
s'étend  à  tout  ^arrondissement. 

Chabeuil,  pour  les  communes  du  canton» 

Loriol,  idem, 

RomanSf  pour  les  cantons  de  Romans  et  du  Bour^ 
du<-Péage. 

Saint- Jean-en-Royans,  pour  les  communes  du  canton* 

SaÎBt-Donat,  idân. 

Le  Grand-Serre,  idem^ 

Saint-Vallier ,  idem. 

Tain,  iciem. 

A.®  Dividoii. 

Montéliniar ,  un  pour  TenregUtrement  et  le  tînd>rei 
et  l'autre  pour  les  domaines  et  les  bypothi* 
qnes.  Ils  ont  pour  ressort  les  cantoas  de 
Montéiimar  et  de  Marsanne^  à  Tcxc^^ition  de 
la  partie  des  hypothèques  qui  s'étend  k  toat 
Farrondissement. . 

Dien-le-fit ,  pour  les  communes  du  cantoo* 

Pierrelatte,  idem. 

Grignan,  idem. 

VjoiÈBj  pour  les  cautous  de  Nyons  et  de  Reniuiat,  et 
tout  rarrondisseinent  pour  les  hypothèqœs. 

Le 


Le  Bois  f  pour  les  communes  dû  canton. 
Sëderon,  idem. 

Dit  j .  «1  pour  l'enregistrement  et  le  timbre  ^  et 
Tautre  poor  les  domaines  et  les  hypothèques; 
Ils  ont  pour  ressort  les  cantons  de  Die  et  de 
lift  Chapelle-en-Vercors ,  à  Terception  de  la 
partie  des  hypothèques  qui'  sMtend  à  tout 
Tarrondissement. 

Crest ,'  pour  les  cantons  de  Crest  (  nord) ,  de  Crest 
(  sud  )  et  de  Sourdeanx. 

Saillans,  ponr  les  comnktines  du  6antôM.  ' 

Châtîllon ,  pour  les  cantons  de  Châtillon  et  de  Luc-« 
en-Diois. 

La  Motte-Chalancon ,  potir  les  communes  du  canton; 

Adminiaîration  des  forêts.  -^  Il  y  a  dans  le  départe^' 
ment  un  sous-inspecteur  ,  qui  réside  à  Crest  ,  et  un 
garde-gëflëral  dans  chacune  des  villes  dé  Valence,  Die 9 
Montélimar  et  Nyons.  ^. 

11  y- a' en  oîitfê  huit  diefil  d^embrigademeut ,  qui  rési- 
dent à.  Môras  t  Saint-Jeati  «en-Rbyaiis ,  Aoste ,  ChAtillon  ,' 
Montélimar ,  Grignan ,  Nyonir  et  le  Buis';  et  87  gardes 
particuliers. 

Depuis  que  radnânîstratiou  des  forêts  a  été  réunie  à^ 
celle  de  ^enregistrement  et  des  domaines ,  M.  le  direc- 
teur de  cette  partie  dans  le  département,  y  remplit  let* 
fonctions  qu'esLer^ait  précédemment  le  conserrateur  de 
Grenolde;   '  . 

Adminiêtfaiion  de  la  loêerie.  — i  Elle  a  Miis  burean' 
dans  ce  département  ;  ils  sont  placés  dans  les  filles  é^ 
Valence,  Aornans  et  Montélimar^ 

Direction  des.  co9stribuJUQfu  directes  et  du  cadastre^ 
-^  £Ue  ?e  compose  d'un  directeur ,  d*un  inspecteur ,  de 
six  contrôleurs ,  d*an  ingénieuc-rérificateur  dn  cadastre, 
et  d'un  nombre  indéterminé  de  géomètres  et  d*experts. 

3i, 
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Le  directeor  ^  Knspectèur ,  l'higéDieur-Térificatetn*  et 
un  contrôleur  résident  à  Valence.  Les  autres  iMmtrftleiirs 
résident  .à  Roiftaiis  j  Cre^t  j  Die  :  t  MontéUmar  , .  SfooM 
pi  le  huîs»  '  .:'  :.ii.  ... 

y  jpfnf^nis^çtipfi.des  c^^it/ibiaians  indtreotçs,  —  Il  y 
«..une.  direçtiçu.i  V^lçQçe..p9ur  le  \*^^  arrondissement 
communal  1  une  seconde  à  Grest  pofr  rarrondissenicait 
d^Pîef  et/u^ç^trolsièm^  f|,Mpf^f^ii9uir  pour  cet  arzon- 
dûsement  et  celui  de,Nyoii^(/x)5  e^  dans  chaque  direction 
im  contrôleur  apkji^lan^  çtW.cc^tw  Aorabre  de  ooatrd- 
Ifoirai  ef ^ ijsp^yeuf^  de  ^i^lej.^.  receveurs  et  commis  à 
pied  et  à  cheval ,  pour  la  surveillance  et  le  r^couTrement 
des.drçi^^U^j.^a.en  outre,  de9  ejçàtr^pôsenrs  de  tai»aQ  à 
Valence,  Crest,  Montélîmar  et  Nyons,  et  des  bureaux 
de  <i[ébit)^/l|^is  tafft^  jLes^pxiAçipales  communes. 
^.  Les  entfrepô^^ir^  dc^  c^^s-lic^  de  direetion  exercent 
Ic^  fonctij^pj^^f  ^gc^vjs^p^l^'iBç^ax^  sousU sorveilhiictt 
du  directeur. 

u^.,Jbuf?<^]a  de«uç?n4e.4^>|Ufi^èrj9s  dloi;  et  d'ar^enUU  se 
ÇWP^^^.d'W  ,^¥»lr^lp«^  ^^.  4-Hn  e^^yeux.  I^dépead  de 
Tadministration  générale  des  monnaies  pour,  la  partie 
4;ajrjt  çt^le  xa^i^tii^,^  V^ac^M^  d^  titras  dt^  ouvrages 
mi^dans;ie'i;onunerçe.j,!e^.4e  la:?:égie  des  cwtrïmtioiifl 
ip4^recte3  popr  1^  d($pefî9^:^tiQ  rieeoiiianemeiit  des  droits. 

Recelte  générale  des  contributions,  -^^  Il  j  a  dans. 
chaque  arrondissement  autre  que  celui  du  chef-lien  de 
4^parteiti9lltv  «m  receveur  p^iiculier ,  dont*  le  bureau 
4pit  èUîQ  diiilJaixommiine:.ou'ré8i<kloj8Ous--p0ë£st(6). 

Dans  Tarrondissement  deli^^ahnoé.,,  leneoeiieurr gAiâ«I 
£iit  les  fonctions  de  receveur  particulier. 

^flf  LÀ  'direction  de  M'otit^limar  comprend  en  outre  le  eanton 
4(P.fion^deainD,  ftisent  partie  de  la  soas-prëfeo(nre  de  -Oie. 
..(&)  Le  reeeirenride  Die  ett/  amorisë  à  av«i»  ^ievx  bnrMux* 
fan  au  «he{^a  de  l'arrondissement  et  l'autre  à  Crest« 
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U  7  a  en  outre  quatre-yingt-dix  percepteurs ,  qtii  sont 

en  même  temps  recerenrs  des  deniers  des  communes  ^ 

excepté  à  Valence  et  à  Montélimar ,  où  Q  existe  un  rece- 

teur-mnnicipal  particulier. 

Les  arrondissemens  de  perceptio^i  sont  fixés  de  la 

manière  snirante  : 


Arrondissement  de  Valence. 


i  Valence* 
a  Romans.    • 

3  Ckarpej*. 

4  Alixan.        (a)» 

Montélier. 

5  Mirmande. 

CUousdatk 

6  Lirron. 

Ambofiiik, 

7  Étoile. 

La  Vache* 
FUmcey* 

8  Beaumont*. 

Monteléger» 

9  Loriol.    . 
jo  Chtkbbuili 

Combovin* 

Barcelonne, 

La  Baume-ComiU?^^. 

MonivendrCk 
Châteandouble* 

Peints» 

La  Baume^^ur-Véore, 

Lé  Chaffal. 
:i3  Montmejran. 

Vpie.    , 
^4  Sainte Jean*-eu-Royans. 

Bouvoitleu 

St-MaHùu4e^Coionel. 

Oriol-en-Rqyans. 
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^^ 


i5  St-fiaurent-en-Royans. 

Échei^is, 

Samte-Eulalie. 
i6  St-Nazaire-en-RojanSè 

Rochechinard. 

La  Moite^Fary'as. 

Saint-Thomas, 

La  Baumc^HostuiU, 

JB^meux 
17  Rqchefort'-âataBoiis. 

Marches. 

Barhières. 
i8  Beanregard. 

Crispalot* 

Hostun. 
19  Bourg^u-Péag& 

Chatwsange. 
%o  Boui^Jès^ Valence. 

Chdteauneuf-^lsèft,    '- 
ai  Peyrius. 

Geyssans. 
ta  Saint-Paul4és*Romaus* 

ChdiUlonrSaiiU^eani 

Pâmons. 

Triors.     . 
43  MontmiraL 

Mùibelà 

Onay. 

Crépol. 
^4  Montrigaod* 


(a)  La  ooinin^in«  noffiméo  la  pitmièrc  tst  toujoah  1»  «lief-lif  if 
^e  la  p«roeptioa)   • 
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Saint-X^hristaphc*        |3o 
^  Le  Grand-Serre. 

HauJterives. 
a&  Moras. 

37  Afltxm. 

Ann/eyroiu  33 

s8  ClAYej8on« 

Ratières  et  Si-Avit. 

La  Mofler4eUSnlaHrc, 

Fax* 

CUùm^neuf-de-G.^^  34 

MuraU^"  35 

A9  Samt^ValUeF» 
Fqnfi^Sm 

Lai^eyroti; 

Le  Molémti. 

Sl^Bartàçl^ff^-de-r: 


Montclieaa. 

Érâme. 

Croze^ 
Tain. 

Lamage, 
MercuroL 

Chantemefle» 

curieux. 

CkanoS'Ourwtu 

Vtaïuneg, 
La  Roche-de-Cknik 

Beaumont  -  JMionleiixv 
Saint-Donat. 

Chan^annes^ 

Mmrsiu^ 

Bren. 

Arthetiumt^. 
'    Charmes^ 

Marges* 


Àrroiidissement  de  Die. 


36  Die. 
^7  Grane* 

Chabnllan, 

Boche^'^itr^Grane, 
3a  Eturê. 

Ourche, 

Vaunavgys^ 

3$  Bai9iiive» 

Gensac,. 

OceloiU 

Penne.    . 

Recoubeaiu 

Aix. 

MoUères,  . 

Monimaur. 
^      La  Val^d'Aix. 
40  Marignac. 

SaîfU'Andâ)L 


Chamaloe. 
Fond  et  Si^j 
Saitti'JuUemr^n^'^^anL 
Bomeyer* 
4i  Bontaix. 
Barsac, 
Sainte^Orujp. 
Vercheny. 
Vachères, 

42  La  ChBpell6-€np-VcroQrf. 
Saîni^jignmtu 
Vassieux. 

St^Julten^-eu^Ferecrs. 
St-Martim-em^-Vercors* 

43  Lns-la-Crott-Baate. 
Bouie. 
BonnâvoL 
Glanda^. 

44  Lttc-en-Di^ftk  * 


fUscon. 
Poyoli, 
Jonchèresm 
MonUaur. 

45  Lesches.  5i 

La  Bdtie^Crëmenn. 
Le  PilhoH. 
Fourcinet. 
Beaumont. 
Charens. 

46  CUtiUon. 

Creyers. 
Menglon* 
Ravel. 

Saint-Roman^  5a 

Treschenu. 
4?  La  Motte-Chalancoii. 
Arnayon. 
Chalancon* 
Estahîet.  53 

RoHier. 
Villeperdrix.  {54 

48  Valdrôme. 

BelUgarde, 

Sami-Dizier* 

La  Bàtie^-dM^Fonds. 

Les  Prés, 

49  St*Na£aire-)e-Dé8ert      55 

{iwniane. 

Brette. 

LePeUt'Paris,  56 

PradeUe. 

Roche/ourchai. 

VoWent. 

Ckaudebonne, 

50  Boordeaux. 

Bezaudun»  Sj 

Bouvières* 

(impies. 
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Les  'Ibnibi* 

Mornans. 

Poëi'Célard. 

Tnùnas. 
Saillans* 

AureL 

Aubenasson, 

Chdiel'Arnaud. 

La  Chaudière. 

Espend* 

Runon* 

Savel. 

Smni-Beno&^ 

Saint^Sduveur. 

Véronne. 
ht  Puj-Saint-MartiB. 

Auripk. 

Autichamp, 

Rojrnac. 

1^  Répara. 
Crest 

Aoste. 

Cobonne. 

Mirabd  ei  Blacons. 

Montdard. 

Piégros». 

Suie. 
SaoQ. 

Soyans. 

Félines. 
Plan-de-^Baiz, 

Beaufort, 

Gigors. 

Ombfèze. 

Cheylard. 

Fygbd. 
AUex. 

Ubntoison. 


Arrondissement  de  Montéliman 


58  Montélimar. 


I 


Ancéne* 


Ïi/Bx 
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MoniboufAeTn 
59  Dieu-le-fit, 

Btkxfnnç. 

Eyzahu,    .  70 

MonijoujCm  71 

Ta^ssières 
go  Vesc. 

61  Taulîenan.. 
SaUes,  72 
Z^  Roche-^'Secret 
Montbrisçnn 

62  Rousset  73 
Samt^Pantaléon.  74 

Baume-de-Transy 
Solérieu. 

64  Pierreiatte. 

65  Suze-la-Ronwe.  76 
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La  population  dn  département  étant  de  253,372  ihdi- 
iridus  et  sa  sorÊice  de  338  lieues  carrées  9  en  divisant  par 
ces  deux  nombres  le  montant  total  des  contributions 
directes  et  indirectes ,  on  trouve  pour  chaque  individu 
tme  quotité  contributive  de  1 8  £r.  36  c. ,  et  pour  chaque 
lieue  carrée  de  1 3,763  fr.  38  c. 

MM.  les  inspecteurs  généraux  du  cadastre  avaient  porté 
Il  149000,000  fr.  ,  le  revenu  foncier  du  département, 
mais  M.  Gailhard ,  directeur  des  contributions  directes , 
^  prouvé  dans  un  Mémoire  où  Ton  trouve  des  aperçus 
intéressans  et  des  renseignemens  précieux  ,  présentés 
avec  non  moins  de  talent  que  de  méthode  et  de  clarté, 
que  ce  revenu  n*est  réellement  que  de  io,64S,ooo  fr. 
Il  en  résulte  que  la  Drôme  est  imposée  dans  des  propor- 
tions évidemment  trop  fortes ,  puisque  le  principal  seu- 
lement de  la  contribution  foncière  est  au  revenu  net 
effectif  ;:  1  :  a  || 

Le  nombre  d*articles  aux  râles  fonciers  est  de  80,000; 
il  ceux  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière ,  de 
5oy4oo;  à  ceux  des  portes  et  fenêtres,  de  5i,ooo,  et  à 
ceux  des  patentes,  de  8,5oo. 

tayeurs  du  trésor  royal.  -«  Il  y  en  a  un  pour  le 
département .:  il  réside  à  Valence.  Il  est  chargé  d'ac-^ 
quitter  les  dépenses  diverses  civiles ,  les  arrérages  de  la 
dette  publique,  les  soldes  de  retraite  et  les  pensions.  Il 
paje  en  outre  toutes  les  dépenses  du  service  de  la  guerrci 
«ous  rinspection  du  payeur  de  la  division. 

Toids  et  mesures.  -«  La  vérification  des  nouveaux 
poids  et  mesures,  Tapplication  des  poinçons  et  Texécution 
des  lois  et  réglemens  sur  cette  matière,  sont  confiées 
dans  chaque  arrondissement  à  un  vérificateur ,  sous  la 
surveillance  du  sous-préfet  et  d'un  inspecteur  résidant 
à  Montélimar  ,  dont  les  fonctions  s^étendent  sur  plu- 
sieurs départemens  voisins. 
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$    7.  ÉtàBLISSEMEHS  de  BIESFÀISJJfCE  ET  FUISOHS. 

Hospices.  -—  Les  principaux  hospices  sont  ceux  de 
Valence  t  Romans  9  Montélimar ,  Crest  «  Dîe  ,  le  Buis  et 
Kjons.  Viennent  ensuite  ceux  d^Étoile  ,  Saint-Jeui-en- 
Rojans ,  Grignan ,  Saint-Paul-Troîs-Châteaux  ^  Pierre- 
htte ,  Suze-la-Rousse ,  Saint- Agnan ,  Mirabel ,  MoDans 
et  les  Pilles  (a). 

Les  hospices  de  Valence  ,  Romans ,  Montélimar  et 
Crest ,  reçoivent  les  enfens  trouvés  et  abandonnés.  Le 
nombre  s'en  est  considérablement  augmenté  depuis  quel- 
ques années  ;  il  s'élève  à  près  de  mille ,  savoir  : 

A  Valence  et  k  Romans  réunis  , SSo 

A  Montélimar  9 160 

A  Crest  , ^o 

Total i/x)o 

La  plupart  de  ces  infortunés  sont  placés  ches  lies 
nourrices  villageoises,  qui  leur  donnent  ia  même  édn^- 
cation  qu'à  leurs  propres  enfens  j  hA  employent  à  la 
garde  des  troupeaux ,  ^u  soin  des  étables ,  et  les  dispo- 
sent ainsi  à  devenir  domestiques.  Les  autres  sont  occupés 
dans  les  hospices  auxquels  ils  appartiennent. 

C'est  dans  TArdèche  que  presque  tous  oeox  de  Valence 
et  de  Montélimar  sont  mis  en  nourrice.  Le  prix  est  de  S 
k  6  francs  par  mois. 

L'ordre  le  plus  parfait,  la  plus  sage  économie  président^ 


{à)  Nom  apprenons  que  l'on  va  fonder  an  kospioe  au  Boai^^i»- 
Pëage ,  au  moyen  de  la  donation  que  vient  de  faire  pour  eew  3lL 
l)ëiIela7-d'Agier  ,   d^un  corps  de  ferme  d'une  valeur  d*enTÎron 


320,000  fr.  Ainsi  il  ne  se  nome  pas  au  hien  qu'il  a  fait  à  son 
pays  par  les  améliorations  au'il  a  introduites  dans  la  oultore  de  œ 
département ,  il  est  encore  le  père  des  pauvres  ,  auxquels  il  assure 
du  pain  et  un  asile.  U  a  déjà  fait  une  autre  donation  au  moyea 
de  laquelle  on  distribue,  depuis  1811 ,  aux  pauvret  du  BoufS-dB" 
Péage  Soo  soupes  par  jour  tons  les  hivers. 
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idans  ce  département  ,  à  radministration  des  hospices. 
lies  détails  eu  sont  confiés  dans  presque  tous  à  des 
xeligîenses  hospitalières  qui  acquièrent  chaque  jour  plus 
de  titres  à  la  reconnaissance  'et  à  la  vénération  publiques. 
On  ne  saurait  assez  admirer  le  zèle  yraiment  évangélique, 
la  douceur  et.  la  sensibilité  avec  lesquels  ces  femmes  res- 
pectables prodiguent  des  soins  aux  pauvres  et  aux  ma- 
lades, et  versent  dans  leurs  coeurs  comme  dans  leurs 
plaies  un  baume  bienfaisant. 

Valence  est  le  chef-lieu  de  la  congrégation  des  Trini- 
taires.  Cest  là  que  réside  la  supérieure  générale ,  mais  le 
noviciat  est  à  Crest. 

Celui  de  la  congrégation  du  Saint-Sacrement  est  à  Ro« 
mans,  dans  la  maison  de  Saint-Just.  C'est  là  aussi  que 
réside  la  supérieure  générale. 

Ces  deux  congrégations  se  sont  répandues  en  pen 
d'années  ,  non-seulement  dans  la  Drôme  ,  mais  dans 
tous  les  départemens  voisins  :  elles  sont  destinées  au 
service  des  malades  et  à  Téducation  des  enfans  de  toutes 
les  classes,  mais  surtout  des  pauvres. 

Celui  des  hospices  de  Valence  connu  sous  le  nom 
A'Hétel-Dieu  ,  est  régi  par  les  dames  de  la  Trinité. 
Celles  du  Saint-Sacrement  régissent  VHSpUaif-général  de 
la  même  ville  :  c'est  le  pltis  considérable  des  deux.  Les 
bâtimens  en  sont  vastes,  salubres,  bien  distribués,  et 
dans  une  très-belle  situation  sur  le  Rhône.  11  renferme 
des  ateliers  où  travaillent  les  enfans  et  les  pauvres 
valides. 

On  le  doit  principalement  h  M.  d'Escorches  de  Sainte- 
Croix  ,  dont  le  nom  se  rattache  à  toutes  les  améliorations 
obtenues  ou  tentées  dans  la  Drôme  pendant  son  admi- 
nistration. Avant  lui  ,  Thôpital-général  était  dans  une 
sorte  de  cul-de*sac ,  où  il  occupait  un  vieux  et  mauvais 
bâtiment  peu  salubre.  Celui  où  Thospice  est  maintenant, 
était  un  ancien  couvent  de  capucins  entièrement  aban- 
donné depuis  la  suppression  des  ordres  monastiques. 

Po  lit  à  Vhôpital-général  Tiuscription  suivante  ^  qui 


rappeHe  la  fait  ^e  prit  cet  ancieii  préfet  k  lYtnHîaw 
«nent  de  rhospice  dans  ce  beau  lodd  : 

QUSL  nOfJXL  »    ou  rUDTQir  qOKL  A1I6I  TQliLAAB 
Â  TLÂCi  LM  TIEILLAB9  ST  L^KHrAirT  KV  CBi  UnjZ  f 
SAIlfTE-CHODC  ksT  SOV  VOM  :  VOVt  DETBIOirs  LS  TAI»» 

I&  Ttirr  tm  wvoii  LOMqc'a  var  d»  acnttvx. 

Cest  lui  aussi  qui  a  réuni  les  dames  du  Saint-Sacremot, 
dors  dispersées  9  dans  l'ancien  couyent  de  Saint-Jnst  â  R<h 
moDS^  qu'il  a  feit  concéder  à  ta  congrégation  par  on  décrd 
do  3o  juillet  1 8o4  (i  i  thermidor  ani  2  ).  Une  partie  de  cette 
maison  émit  été  réservée  pour  le  logement  de  la  gendar- 
merie t  mais  le  préfet  actuel ,  M*  le  comte  du  Boachage, 
qui  s*occupe  avec  un  intérêt  non-moins  vif  des  établisse- 
mens  de  bien&isance ,  vient  de  fiiire  mettre  la  congre%i- 
tioA  en  possession  de  la  totalité,  par  une  ordonnance 
rojale  du  10  septembre  1817.  Comme  les  bittîmens  sont 
très- vastes^  on  a  pu  y  établir  tout  k  la  fois  un  nombreux 
mmciat  et  des  écoles  gratuites  ,  qui  sont  en  pidne 
activité. 

Il  &ît  également  des  dispositions  au  moyen  deMjaelIesIes 
feux ,  les  galeux  et  les  vénériens  seront  traités  dans  «ne 
inaison  attenante  à  Thôpital-général  de  Valence,  dont  elle 
restera  néanmoins  distincte  et  entièrement  séparée  :  déjà 
même  des  vénériens  y  sont  placés  d'une  manière  pro- 
visoire. On  était  précédemment  obligé  d'envojer  à  grands 
frais  cette  espèce  de  malades  dans  les  éfabliasemens 
d'Avignon  ou  de  Grenoble. 

Sureaux  de  bienfaisance,  —  La  loi  a  établi  dans 
cbaque  canton  de  justice  de  paix  un  bureau  de  bien- 
£ûsance  chargé  de  l'administration  de  cette  partie  du 
revenu  des  pauvres  qui  n'appartient  point  aux  hospices; 
de  l'acceptation  des  dons  et  des  legs ,  de  la  répartition  et 
de  la  distribution  des  secours  à  domicile. 

A  Valence ,  ces  secours  sont  portés  par  des  sœurs  de 
h  Charité  de  ^institution  de  Saint-Vincent  de  FàoL  Elles 
Tisitent  et  soignent  les  malades  indigens^  leur  donnent 
des  aumânes  et  des  consolations,  et  tiennent  «ne  école 
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f^^tmte  pour  les  jeuneA  filles  (a).  Elles  reçoiientea  oatrm, 
quelques  jeunes  orphelines  qu'elles  élèvent  et  entre^ 
tiennent  y  et  que  Ton  place  lorsqu'elles  ont  atteint  Tâgo 
où  elles  peuvent  se  livrer  au  travail  ;  elles  se  dévouent 
enfin  de  k  manière  la  plus  admirable  à  tous  les  moyen» 
«le  &ire  le  bien ,  et  se  montrent  constamment  digoes  de 
leur  belle  et  sainte  institutbn. 

Frisons.  -*•  Une  maison  d*arrèt  est  placée  près  de 
chaque  tribunal  de  première  instance*  Celle  de  Valence 
sert  en  même  temps  de  maison  de  justice  9  de  priso^k 
militaire  et  de  maison  de  police  municipale  :  elle  est 
Taste  9  commode  et  bien  distribuée.  Elle  a  été  construite 
par  la  ferme  générale  jr  parce  qu'avant  la  révolution 
Valence 9  comme  nous  Tavons  déjà  dit  ailleurs,  était  le 
siège  d'une  des  commissions  qui  connaissaient  des  délits 
de  contrebande. 

U  existe  des  maisons  de  dépôt  à  Loriol ,  Romans^ 
Saint- Vallier,  Grignan ,  Pierrehitte ,  le  Buis  et  Saillans. 

Il  7  a  ou  il  doit  y  avoir  une  maison  de  police  nm- 
nicipale  par  justice  de  paix. 

La  ^ur  de  Grest  sert  de  maison  de  correction.  On 
y  envoie  aussi  les  filles  de  mauvaise  vie. que  fidt  arrêter 
et  détenir  rautorité  administrative. 

Les  condamnés  à  la  réclusion  pour  plus  d*un  an 
sont  envoyés  à  la  maison  centrale  de  détention  établie 
à  Embrun» 

Dames  de  la  Miséricorde.  —  L^association  des  dames 
de  la  Miséricorde  de  Valence  a  été  fondée  par  un  arrêté 
du  gouvernement  du  xa  pluviôse  an  la  (  a  février  1804  )• 
Elle  a  pour  objet  spécial  le  soulagement  des  prisonniers^ 


(a)  Les  scenrs  de  SaÎDte-Marthe  ,  dont  la  matson-mèra  ett  à 
Romans ,  le  consacrent  particulièrement  aussi  dant  les  oampagnaa 
à  l'éducation  des  jeunes  fiUet  et  surtout  des  orphelines.  11  en  est 
de  même  des  saurs  de  la. Nativité,  qui  ont  à  Yalaooe  et  aiUeors 
plusisors  écoles  gratultsi* 


et  se  compose  des  daines  les  plus  recommandaUes  de  h 
ville.  Une  d'elles  se  rend  chaque  jour  aux  prisons  pour 
y  présider  à  la  distribution  et  au  racconunoda^  ta  /mge, 
reconnaître  Pétat  des  malades  et  s'assurer  qneVes  re- 
mèdes prescrits  sont  administrés.  Citer  Tobjet  d^ime  teUe 
institution  ,  c'est  en  fidre  Féloge  ;  c'est  appder  la  le- 
Gonnaissanoe  publique  sur  les  dames  qni  forment  cette 
intéressante  association.  Elle  méritait  de  trouver  des 
imitateurs ,  et  elle  en  a  eu  à  Romans  ,  où  nne  ceant 
semblable  exerce  depuis  plusieurs  années  sa  bien&isaDte 
et  salutaire  influence. 


ABLEAU  des  Villes  ,  Bourgs  et  Villages  ,  classée 
par  arrondissement  et  canton  ,  Vx^ec  V indication  ^ 
1 .®  des  bureaua:  de  poste  dont  ils  dépendent ,  a.*  de 
leur  population^  5*®  de  leur  distance  aux. chef s-lieujc 
du  canton  y  de  l* arrondissement  et  du  département» 


« 

^esc 

1 

DISTANCE         1 

NOMS 
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20 
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3a 

3a 
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'3 
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18 
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16 
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3a 

1-4 

.48 

7i4 

•••79a 

3a 

3a 
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18 

18 
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aa 

aa 
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dre  Us  dépêchât.                       * 
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18 

06 
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la 
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» 
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18 
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18 
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la 
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995 

1376 

16 

'S 

08 

'MoDtfeiuUe. 

ia6 

60a 

7*8 

i5     i5    04 
19     19     ^" 

PejTiis. 

5ii 

5i3 

ioa4 

Upie. 

Total.  . . . 

Càktotr  9t  Sain«J>onat. 

337 

777 

1114 

M     20 

1 

11 

366t 

8338 

"999 

1 

{ 

deaft  dn  BoTMa'dtpoM*  à«  momm. 

1 

Arthemonâ^. 

la 

àio 

3aa    36\36 

0« 

Bateniay. 

47 

143 

190 

34  34 

(A 

Bren. 

8a 

3io 

39a 

.34  34 

tiS 

Charmes* 

176 

437 

6i3 

3a 

3a 

o4 

ChavanBes. 

i3o 

76 

ao6 

a4 

a4 

06 

Doïiat(St-),  (tott/y). 

i33o 

55o 

1880 

a8 

a8 

> 

Marges. 

aS 

aSi 

a76 

3o 

3o 

04 

'Marsas.              ^ 

a47 

;    365 

.-6»a 

3o 

3o 

04 

.Montchenu. 

Total.  . . . 

CAKTOM  ni  GlASf]»-ÀBkBS. 

162 

,676 

838 

37 

37 

09 

aaii 

3ti8 

53a9 

Ptadftnt  du  ihur«an  de  porte  d«  Saint- 

HontngMid.  q«i  dépo^cirt  de  celai 

Boiiiic(l-ae-V»lclërieiix  (St-) 

75 

484 

559 

40 

40 

i« 

Christophe  («t.)  el  le  Laris. 

8 

i8b 

190 

36 

36 

II 

Hauterivesi 

i48 

1616 

1764 

43 

43 

07 

Le  GraBd-Serre^(&oii/y) 

648 

;  9'4 

i56a 
1166 

5o 

5o 

* 

1  Lens^L^taPgv 

7x3 

453 

« 

i8 

08 

(473) 


. 

BISTAlfCB      i 

]■                  NOMS 

FOPULATlOlf               1 

a 

"-T^ 

^^^^^^ 

ABC 

■  Br-LiiD    1 

1>BS   TILLES  9  BOimO(i| 

, 

YILLAOES. 

8 

i 

1 

il 

! 

'î 

'Montrî^nd. 

i34 

i336 

1470 

43 

43 

08 

Mûriras  f  {bourg). 

633 

3390 

3o33 

56 

56 

10 

ToTix.. . .  • 

a359 

7375 

9734 

C  Airroir  m  SAonuiiuff-Eii-RoTAifs. 

/ 

pendent  da  Biueaa  d«  po«t«  da  Ro- 

d'ÉclieTis ,  qui  dépeça  de  celai  de 
S4im«.BI«reefiL|(|«ère). 

Bouvaute. 

77 

953 

loag 

56 

56 

16 

Ëchevis. 

a3 

l33 

i55 

5o 

5o 

13 

Eulalie  (Ste-). 

f9 

aiS 

364 

44 

44 

08 

9f^ 

i538 

3535 

44 

44 

» 

Laorent-en-Rojans  (St-). 

a56 

9^9 

1195 

48 

48 

04 

Martin-le-CoIonel  (  St-  ) 

ga 

3o6 

*9« 

5o 

5o 

o5 

Motte-Fanjas  (la). 
Oriol*en-Ilo7aiis. 

13 

361 

373 

39 

39 

o5 

«9 

773 

861 

48 

48 

04 

Bochechinard. 

33 

33i 

353 

39 

39 

o5 

Thoi]iat(St*). 

l6 

376 

39a 

4a 

43 

o5 

.    Total, •.. 

iGaS 

5633 

7345 

CA1IT09  Mt  LOUOL. 

pcadcst  da  Aanaa  de  poète  Oa  La- 
rîol* 

AmlK»itl. 

39 

i3 

53 

20 

30 

«8 

CLLouitclat. 

388 

a94 

583 

36 

36 

o5 

LiiyTon y  {bourg). 

1008 

1344 

3353 

19 

«9 

03 

Loriol,  (bourg). 
Mirmande. 

1271 
589 

1073 
1267 

3344 
.1856 

ai 
38 

3t 

38 

07 

Total.  .  • . 

3195 

399« 

7186 

I^ee  commuaes  de  ce  caatoa  da- 

mans. 

ChâtiUon-Saint-Jeao* 

335 

331 

446 

37 

»7 

09 

Glorieux. 

î 

64o 

: 

476 

aa 

aa 

«8 

(474) 


r 


NOMS 
D9STlMJ»f  ÈOUtLGS 


CrépbL 

Ceyséans* 

Miriljel. 

Onay; 

Parn4ii8.  . 

PauUés-Riuaaiib  (  St-  )* 
Peyr^s.     '       [ 

TrîoiVf'  •    ,        j  j 

t499  oomnun««  ém  eà  ccMob  d4- 
ida  Bwrc^tt  d«pMte  de  Taiij, 


vient  citfçlier  les  ^ifoeta  à  V»- 
leac»k    !*.<:' 
•         '  .  *^ 

BéaumonPt-Monteui. 

Chan^s-Curson,';  ^ 

Chantemerle. 

Croseu 

Érôme,  Serres  et  Gerrana. 

Lamage. 

MescôroL 

Roche-de-Glon  (la)* 

TwB,  {yille)  (a), 

Vefnuiea»^: 

.  \     •  "  -     Total.,. 

Les  ecteunanei  d«  e»  canton  dé- 
du   Biar««o   4»  ^sto  4b 


I 


'alencew 


(«)  Vn  nenT*»^  f»cent«ii^nt  dn 
«8*7  d<*ine  à  U  ville  de  Tain  lUM 
{Kipolation  tdUlf  ém  rjcà  ii)|iliv4dM^, 
ft  uiy  «^omératioa  dk  i586. 


NOMS 

BBS  TILLES  ,  BOUiMM 

et 

YILLAGis. 


.(  475  ) 


i 


Bourg-Us-Valencfe,  (  hourg  ), 
Étoile,  {bourg), 
Fiancev.  ; 
Montelëcêr* 
Vache  (la). 
Valence,  ivàle)  (a}. 

Total*  . . . 

GÀHTOir  SB  SA» T-VALUn/ 

Le*  cemmiiaM  Âe  ce  c«Btoo  fU- 
pendent  da  Bureau  d»  po8|e  de  :St- 
Vellier  ,  à  l'exclipddn  de  le  côidi- 
mone  de  Ratièree  ^  gui  éifnà  de 
celui  de  Romaïu. 

Albon. . 

Annejroii. 

Bartbeleniy-de-Vals  (S^) 

Beansemblant. 

Châieauneuf-de-Galaure. 

Clavejson. 

Fay- 

Laveyron. 

Martin-drAo&t  (St-) 

Molard(le)* 

Motte-^le-Galaure  (la)* 

Mureib. 

Ponsas. 

Ratières  et  Saint-Avit 

Uze'(St-). 

ValUer  (St-),(wYfc> 

Total.  *'•  • 


9SS 


mm 


POPULATION 


fi' 


(4>  Vé  aonvean  rèee^eêment  de 
1B17  draae  à  1^  ville  de  Valence  «ne 
population  totale  de  9750  individat , 
et  une  «utotnératioa  de  Sooo. 


9b8 

146 
7a4a 


1 


ioit>9 


358 

584 

»99 

60 

170 

198 

»■ 

lÂO 

xp5 

■184 

■  h 

260 

H 
1716 


I!i?7 

11^7' 
554 
439 
7?7 
667 

2t^ 


j^oo 

1.454 

^47 

3io 
821a 


14656 


1751 

..753 

.  489 

907 

24  & 

.'  373 


distangï; 

en  kilomètres 
AU   CBSr-LlEO 


41 8? 


67    87 
aâ5  I  ^09 

:  ^«4  '   324 

436 

•'4ï> 

1908 


31 
«14 

■+■ 


677a 


10957 


» 

i3 

08 

13 
08 


4a 
46 
3a 
38 
48 
.34 

36 
45 
38 

U 
46 
a8 
4a 
4o 
3a 


■'  i 

«0 

I 
'  s 


i3 
06 
la 

08 


•f 


4a 
46 

33 

38 
48 

34 
44 
36 
.45 
38 

46 
a8 

4o 
3a 


i3 

08 
ia 
68 

À' 


i 
10 

14 
08 
06 
16 
i3 
la 
04 
i3 
06 

13 

i4 
04 
>8 
06 


(476) 


i»M  caatoa  dé- 

ptnïtBl  da  Bonwi  defMto  deCNst. 

Bexaudon. 

Boardeaos,  (.bourg). 

Bouvières. 

Grupies* 

Félines. 

LesT^mîIs. 

Momans. 

Poët-CëlanL 

Traînas. 

Total*  •  •  • 

GAiiT.ratAQaÀnu«-ra-Viscpia. 

Lm  eommanM  da  e«  canteii  dA- 
peadtBt  du  Bnrca*  d«  pooa  d«  ti», 

Aguaii-cn-Vercors(Str). 
ChapeUe-en-Vercors  (la). 
JulicD-en-Vercors  (St-). 
Maptiii-eii-Vercors(Slr). 
Vassieio. 

Total*  •  •  • 

CAirzoïr  Bi  Cbaulloh.  ; 
Le*  commvaM  à»  c«-e«Dton  d4- 
poidmt  An  BuTCW  d*  post»  dsOie. 

Bonueval. 

Boule. 

ChâtiDonf  (frouj^)* 

Creyers. 

Glandage. 

Lus^la-Croisrhaute* 

Mei^gloiu 

RayeL  , 


(477) 

, 

1 

DISTANCE       il 

NOMS 

POPULATION               1 

AU   CBtr.LlIU      II 

DES    TUJLES,   BOURGS 

m 

/v — . 

"■"" 

'^ 

. 

*^ 

et 
VILLAGES. 

1 

i 

i 

41 

Roman  (St-). 

i65 

37 

202 

8a 

lâ 

04 

Treschenu. 

Total,  . .  • 

CAVTOH  DS  CUST  (  Hord  ). 

303 

566 

769 

98 

28 

1 

12 

a385 

3878 

6^63 

iMê  commuDM  de  ce  canton  dé- 

pendent du  Bureau  de  poite  de  Grest, 

• 

à.  l'exception  de«  eommuaeg  d' Allez 

AUex. 

55o 

741 

I29I 

a3 

4a 

07 

Aoste,  {bourg). 

953 

i57 

IIIO 

3a 

37 

oa 

Beaufort. 

'335 

16 

341 

4a 

3o 

12 

Cobonne. 

i3o 

m 

a4i 

3a 

40 

08 

Crest,  {viUc). 

3385 

985 

4370 

3o 

39 

1» 

Eurre. 

a48 

5o8 

756 

a6 

43 

04 

Gîgors. 

ia3 

5l3 

635 

^9 

29 

i3 

lOI 

U/^2 

343 

36 

33 

06 

IVIontclard. 

160 

404 

564 

39 

3o 

09 

Mon  toison. 

â56 

860 

1116 

21 

48 

09 

Omblèze. 

62 

4a5 

487 

3G 

28 

28 

Ourche. 

ag 

168 

»97 

23 

49 

10 

Plan-de-Baîx. 

8;i 

45. 

533 

;Ja 

28 

18 

Rochette  (la) 

76 

186 

^    a6a 

a5 

47 

08 

Suze. 

lofl 

353 

461 

36 

38 

10 

Vaunayejs. 

Total 

GAJf  TOH  DS  CAZ8T  (  Sud  ). 

i55 

194 

349 

a6 

45 

06 

6743 

63i3 

i3o56 

Lee  commancs  de  ce  canton  dé- 

Auriple. 

3i 

164 

195 

38 

47 

08 

Autichamp. 

184 

54 

a38 

36 

45 

06 

Chabrillan. 

200 

577 

777 

3o 

45 

06 

Divajeu. 

66 

418 

484 

33 

39 

o3 

Grane  ,  (  bourg  ). 

55o 

9>3, 

i463 

28 

47 

08 

Piégros. 

i4o 

441 

58  ■ 

38 

?7 

08 

iFuy-Saint-MartinCle). 

661 

38 

699 

4a 

5i 

la 

(478> 


NOMS 

VBS   yiLVBSj   BOURGS 
et 
yiIXAGES. 


Répara  (la). 

RQche-sur-Grane« 

Raynac 

Saou. 

Soyans. 

ToxAt.- 

CAirtoH  VE.  Die. 
Z«es  eommaiiM  d»  ee  caatoD  ^- 
IMSfleat  du  Bureau  de  poste  de  Die , 
à  Pexception   de  la  conuMone  de 
Ponuix ,  qui  dApend  d«  SeilUoe. 

Aix. 

Andëol  (SU)  eiSt-Étieime 

Barsac. 

Cbamaloc. 

Croix  (Ste-). 

Die,  (vi7/e). 

JuKen-en-Quint  (St-). 

La  Val-d*Aix. 

Marignac. 

Molîères» 

Montmaur.     * 

Ponet  et  Saint- Auban. 

Pontaix. 

Romeyer. 

Vachères. 

Total.  •  - 


I>I8TAHCE 


POPULATION 


i 


79 
i3i 

5i 
5o8 
io3 


3704 


io4 

•  58 

37 

167 

180 

3173 

56 

7' 
i4o 

S? 

79 
19a 

442 

67 
5o 


4873 


CAXTON  DS  LVC4N-DI0IS. 
Les  communes  de  ce  canton  dé- 
pendent du  Bureau  de  poste  de  Die. 

Barnave. 
Bâtie-Grëmesin(Ia) 

BBâtie-des-Fonds  (la). 
Baurières. 
Beaumont* 


194 
486 
956 
S22. 


4763 


1 

H 


6a 
i56 

94 
55 

130 
348 

556 
lao 
168 

19 

i4a 

S8 

40 

44 


2226 


3S8 

i5 

"34 

34 

108 

194 

a4o 

93 

19a 

110 

79 
3a5 

537 

i464 

635 


7467 


166 


AS  CBCr-LItC 


38 

39 

43 

43 


75 

58 


3331  77 
300I63 

70 

55 
76 
70 
73 
78 
64 
58 

75 
60 


3421 
613 

»9' 

3o8 

76 

331 
35o 

48a 

411 

94 


7099 


68 
3o3 
333 

303 


81 

io5 
iiS 
io3 

99 


(479) 

. 

1       DISTANCE       1 

NOMS 

POPULATION              1        «alùkHilitru        1 

1     IlV  CBEr-LI£0      \ 

DES  YILtSS,  BOURGS 

^ 

^>— 

^^ 

•S* 

"^ 

*^ 

et 

i 

i 

1 

'1 

;^hareii8« 

i5o 

a3 

.73 

lOI 

3i 

10 

E^'ourcinet. 

40 

i35 

175 

io3 

33 

12 

^ensac. 

iSa 

31 

i53 

83 

13 

10 

lonchères. 

204 

40 

a44 

lOI 

3i 

XO 

Lesches.            < 

3o9 

76 

385 

V>o 

3o 

09 

Luc-eQ-Diois,  {bourgy. 

H 

76 

5o3 

9' 

31 

M 

Vliscon. 

196 

»9 

3l5 

97 

37 

06 

MontlauT. 

100 

i5a 

353 

87' 

;? 

04 

Jcelon. 

3a3 

26 

348 

76 

18 

Penne. 

67 

34 

lOI 

74 

34 

16 

t^Ufaon  (le). 
?oyols. 
?rës  (les). 

33a 

163 
333 

ï? 

ÎI 

16 

04 

i4a 

40 

183 

'0*? 

Îi 

18 

[lecottbeau. 

126 

» 

136 

85 

06 

Total.  . .;. 

3541 

1088 

4639 

jknToii  vm  tx  mdttb-Chalaiigok. 

i 

1 

iMft    au  Bveao  ^fo^x^v^   4e  U 

■otte-CKalaBOon. 

kroayon.  .            .... 

.37 

241 

r^ 

117 

47 

08 

leliegarde. 
tirette. 

60a 

74 

210 

i48 

222 

.97 

■Il 

•4 

[IhalancOD.         ^ 

119 

^H 

476 

io5 

35 

04 

[^haudebonne. 

333 

ifl 

430 

lia 

55 

30 

Oizier  (St-) 
Ëstablet 

145 
ai6 

54 
37 

«99 
353 

104 

lOI 

34 
3i 

13 
08 

(^umîane. . 

46 

'i' 

i63 

lOI 

55 

16 

945 

181 

1126 

ai>9 

^ 

A 

N  azaire-le-Déseàrt  (  St-  )• 
Petit-Paris  (le). 
Pradelle. 

663 

5o6 

1169 

9t 

38 

i4 

ail 

i34 

â4 

io4 

ii5 
338 

^^ 

3x 
3o 

16 
20 

Rocfaiefouiichat. 

16 

205 

331 

89 

34 

30 

Rotti^er.              » 
Valdrgme» 

87 
35I7 

;ii 

316 

II4S 

ii3 
109 

43 
39 

04 
■18 

C48o) 

i 

1 

DISTANCE     1 

NOMS 

POPULATION               1 

AP  cagy-mc  (H 

hes  tilles,  bouhqs 

•  t 

— ^ — 

^ 

-si 

^ 

P 

et 

1 

i 

l 

4| 

_;! 

Volvent. 

366 

»7 

383 

97 

3a 

12 

ViUqperdrix. 

TCfTàls..  . . 

Cavtov  de  Saillans. 

a86 

a4i 

5a7 

IIO 

5a 

.4 

4367 

3596 

7963 

dettt  4m  Kumii  de  pMte  «U  flûUau. 

AabeiMason. 

III 

» 

m 

44 

3i 

06 

Aurel. 

495 

335 

83o 

53 

a4 

08 

Benoît  (Saint-).     . 

l33 

II 

143 

58 

a8 

i3 

ChâteUArnaud. 

i33 

i38 

a7i 

5o 

3o 

oS 

Chaudière  (la)* 

70 

76 

,46 

56 

36 

13 

CheTlard  (le). 
Ejglui. 

83 
•      88 

161 

t56 
a49 

44 
4o 

18 

1 

16 

Espenel. 

a85 

86 

fë 

48 

H    o4B 

Rhnon. 

i35 

11 

58 

H      i3l! 

Saillans,  {yiUe).  (a) 
SaaYear(St-). 

i4o3 
i34 

16 

i48a 
iSo 

45      25  1 
43     a9 

9 

Sa^cl. 

35 

» 

35 

58 

a? 

'3  II 

Vercheny. 

189 

2:10 

409 

Si 

«9 

06  «2 

Vénmne. 

Total.  . . . 

10 

2i5 

aaS 

53 

»7 

08  II 

33oa 

1411 

471 3 

GAXT01I  BB  D|EIM,B-FlT. 

î 

PMident  an  BuMa  de  pocte  d«  Vitm- 
U-fit,   à  PcxeetttiM  d«  e«Ue«  de 

i 

Berret  ,   Selette,  Te|Mière«.  qui 

1 

} 

•k  de  ceUet  d'Alevrae  et  de  le  Ro- 

t 

ck^-Seiafr^eent,  q«i  itigwÂiH  de 

! 

eeleideTeiiliiBe^ 

Aleyrac. 

» 

94 

94 

56 

16 

la 

i 

Béconne. 

:     7^ 

ii5 

187 

66 

3o 

06 

1817  donae  à  U  ville  de  aeillMM  vM 

1      1 

1 

t      1 

1 

. 

1       ■ 

^• 


.*-•' 


..;•.  ,*-:.• 


(48, 

') 

1 

DISTANCE         1 

-  .  .»î,.îîOM.$ 

POPULATlOir              1 

en  kilométrée         1 

•*'•'•  /»'.*'.  ^  »  «^  • .  ' 

kV  CHEF-LIEU        1 

1 

t 

-■'1 

^1 

iiâteauÂeafrda^^lUazenc. 

870 

497 

i387 

48 

~ 

10 

«««>fr:'v\ 

10 

3i3 

323 

66 

35 

06 

Heù-l^-fity  (vaie). 

33oo 

689 

2989 

60 

39 

» 

yzahu,..   ..^ 
Icmtjbux.    / 

120 
101 

94 
3a5 

.314 

436 

54 

65 

^9 
34 

10 
o5 

^ùrcinvè^fc'  '; 

i3 

97 

IIO 

69 

38 

09 

0ël-Uiîil. 

4i5 

534 

949 

55 

34 

oS 

ont-de-^rret 

35i 

'49 

5oo 

55 

34 

14 

àpchcbaiMBn. 

186 

SOI 

387 

55 

34 

10 

LocHe^^iït-Sccret  (k). 

58 

H 

385 

68 

a9 

08 

i85 

io3 
116 
i36 

io3 
116 
3ai 

53 

5o 
73 

31 
31 
41 

08 

13 

^^=^f^Vv 

a74 

879 

ii53 

80 

39 

10 

"•    v-ft;-.      Total.... 

4955 

4669 

9634 

r««  coiflto«iie«  de  e«  caatnii  dA* 

endent  du  Bureau  de  poeu  de  Tmip 

••     ' 

«»»•-    r    .■-. 

9laniar€t." 

» 

45. 

45t 

74 

3o 

o4 

Hiatitemerle. 

A'tS 

55 

3o3 

69 

aS 

06 

^oloBzelle. 

325 

87 

4l3 

74 

3o 

«4 

Wigmt;:(^vaU). 

ia8i 

681 

196a 

7» 

37 

» 

i^oiltbrîson. 

48 

a34 

38a 

75 

3i 

09 

^aqtaléon  (St-). 

•      63 

338 

3ori 

60 

36 

12 

mi^i- 

380 

55 

335 

77 

33 

12 

463 

389 

753 

64 

ao 

07 

lottïS^.,;    ■                  V 

a63 

141 

404 

66 

33 

10 

575 

355 

83o 

79 

35 

i4 

i^.if\ 

386 

i3o 

5i6 

67 

33 

04 

taulignan  ^  (  &ourv). 

1390 

569 

1859 

7» 

26 

06 

a3o 

i58 

8795 

68 

*4 

as 

08 

•  :    ^;  Total.  . . . 

5452 

3343 

•4.        •       : 

NOMS 

DES    YILLESf   BOURCS 

et 

VILLAGES. 


Canton  de  Mausahss. 

Les  cemmiines  de  ee  caBton  dé- 
pendait du  Burcftu  de  poate  de  Uon- 

BAtie-RoQandCla). 

fioalieu. 

Champ  (la). 

Charois. 

Cléon-Dandran- 

Condillac. 

Gervais  (St-)- 

Laupie  (  la  ). 

Manas. 

Marcel  (St-). 

[Vlarsanue,  {bourg). 

Sauiet. 

Savasse. 

LesTourrettes. 

Total.  • .  • 

CANTON  V»  MONTiLIMAR. 

Les  oommoiiee  d«  ee  canton  dé- 
pendent du  Bureau  de  pocte  deMoo- 


AUau. 
Ancône. 

Châteauueuf-da-Rkâne. 
J  Ëspeluche. 
MoDtboucher. 
MontéUmar,  {viUe)* 
Portes. 
Puygiron. 
Kac. 

Bocheibrt 
Touche  (la). 

ToTiL.  * . 


(48â) 


fi 


POPULATION 


1 


220 
82 

io3 
238 
36o 
84 
342 

232 

245 
287 

38o 
667 
407 
167 


3704 


378 
414 
620 
352 
2^42 
5228 
90 

125 

i3i 

68 

166 

1874 


349 
107 
236 

9^ 
i39 
io5 
409 
178 
7 

32 

787 
383 
621 
'37 


358a 


473 

3a9 
106 
387 
636 
3ia 
i-i4 
3o6 
378 
36 

3868 


569 

339 
33o 

499 
»89 
75. 
4io 

252 

3i9 

1028^ 
394 


A.r  cB.£r^«ZT 


4|  4 


53 

43 

36 
5o 
48 
35 

47 


48 


08 
II 
08 

û 
16 

09 
II 


43 .  ;  to 


.'1 


40  j 'oB 
45  I  08 


7386 


85o 
436 

949 

458 

539 

5864 

403 

339 

.  437 

346 

303 
10703 


38 
3o 


5i 

44 

53 

53 
5o 

44 
58 
53 
53 

54 
56 


07. 

14' 


(  483  ) 

I 

DISTANCE       il 

NOMS 

POlfVULTlO.Y                 1 

CJl 

kitafiaÉtrcJ           II 

SkV    GL1£F-L 

Il  U 

^         iXES  TfîJES  ,   BOURGS 

^^^ 

^^.'^ . 

^         ' 

«t 

-Cl 

t 

■h 

3 

E 

3    w 

i 

TÏLLAGO, 

t4 

-^ 

ë 

t* 

"1 

CjLnroiy  »e  Fhhiielatte. 

' 

Ir«a  £cijniniiDe§  ds  ce  «anlun  dé- 

pencfc^Ldu  Rurcâudt  fw«t«  il«  Pkrïf - 

lÀtTc  ,  à.  VmMtaptvaa  de  DuAe^rc  eCdri» 

Grajijju-GqDUrii« ,  qui  àé|>ciaJcat 

fLt--  L^lur  de;  DtiDF^i'ï  ,  et  «le  Bouche L 

FftAVi  Je  V»Jr**»  t^'^u^ï""*}' 

lia  u  m  e-d  e-Transy . 

5o3, 

:>u| 

72. 

80 

36 

i5 

lïouchet. 

584 

14 

5^)8 

83 

33 

18 

Clan^ayeÉ 

<i9 

-7f> 

33j 

72 

28 

08 

Douxére,  (ioMrg). 

.ij:i 

^3H 

i5i  i 

58 

i4 

06  ' 

Gaiile-Adhémar  (U). 

6:^7 

.^4! 

968 

61 

17 

04 

Q  ra  D  ges-  G  outardes  (  les) . 
MoiiUégur, 

358 

^l~ 

45o 

«50 

16 

06 

.^4o 

^20 

760 

7^ 

32 

i3 

Pauï-Troii  Clii«eaai  (-^t-),  (tf/^fr). 

i555 

407 

1962 

73 

^9 

o5    1 

P;errelato,(vf//e). 

^7^0 

a^e2 

(15 

:ii 

H         ' 

H  ochegude. 

7^t> 

1^7 

90C 

«D 

45 

23 

Beatttut  CSt-)< 

540 

i7h 

7j8 

73 

39 

08 

SoMrieu. 

4t 

2 1 1 

252 

73 

29 

08 

Suxe  ia-Rousse- 

1017 

■;(v, 

j3Hti 

78 

34 

.3 

Tulette. 

Total.  . . . 
ARiiONDissEBft:?rr  de  ntons. 

760 

2it7 

iû57 

85 

4' 

ao 

Z0244 

3846 

14090 

CAlfTOK   DU   Bois. 

Les  eommimet  de  ce  caatoD  dé> 

pendent  du  Bureau  de  poète  du  Bnû. 

AubaQ  (St-). 
Beauvoisin. 

3i5 

173 

488 

i3a 

47 

'4 

34 

76 

IIO 

IIO 

aS 

08 

Bellecombe  et  Tarandol. 

175 

7- 

2/^ 

ii:t 

22 

17 

Bénivai. 

33 

48 

81 

108 

18 

10 

Bësignan. 

Buis  (le),  (ville). 

£iipbémie(Ste-). 

Ëyaaliers. 

Jalfe(Ste-), 

M^rÎAdQL 

45 

lag 

174 

110 

20 

08 

i83i 

365 

2196 

^^ 

32 

» 

356 

ICI 

5oo 

33 
104 

35G 
i34 
604 

128 
ii3 
108 

43 
28 
18 

10 

o5 
12. 

a36 

1      »59 

395 

108 

ai 

IQ   1 

(484) 


NOMS 

DBS   VILLES,  BOUKÛS 

et 

VILLAGES. 


Molkos,  (bourg). 

Oiloti. 

Penite  (la). 

PieireloDgue. 

Plaisians. 

Poët-en-Percip» 

Propiac. 

Rious. 

Rochebrune. 

La  Roche-sur-le-BtHs. 

Rochette  (la). 

Sauveor  (  St-  ) ,  Gonv6nî«t ,  etc. 

VercoîranetAutanne.  ' 
Total.  .  • , 

CilTTOW  »1   NYOH*.  I 

Les  communes  de  ce  eenton  dipen- 
deot  du  lorcaU  de  j^Me  de  Ti^oxi». 

Arpavon.  > 

Attores. 

CfaAteauneuf>de-Bordette. 

Condorcet 

Cumier. 

Eyrolle. 

Ferréol  (  St-  ). 

Maurice  (St-). 

Mirahel)  (^arg). 

MonUulieu  et  la  B&de-Côie-Cluittde. 

Nyons,  (^villc). 
Piégoa.  •  *^ 

PîUes  (les)/ 
Vàlouze. 

Venlerol,  {hourg): 
Vinsobres ,  (  bourg  ). 

I  TOTAI*.  • . . 


population 


I 

s 

e 

"s 


975 

47 

95 

i83 

48 

io3 

63 

13 
305 

5o5 
ii5 

300 

184 


635i 


1000 


7714 


i 


III 

6581 

» 

«9 
90 

97 
a47 

125 
3i4 

aà9 


3978 


334 

54 

190 

184 

40 

«77 

35o 

376 

356 

8 

57 

7 

143 

340 

443 

33 

1338 

393 

109 

io5 

3333 

41» 

.4S 

334 

597 

33 

53 

33 

526 

5û7 

__477 
3i49 


1086 

47 
iiS 
i83 
696 
io3 

9^ 
102 
3o2 
ySa 
240 

4i4 

4i3 

¥3^9 


DISTANCE 


''I 


IIO 

106 
ii3 

112 

120 

128 

lf2 

128 

IIO 
122 

i34 

112 
126 


288 

374 
217 
626 
264 

64 
383 
475 

i63i 
214 

2744 

379 

'  619 

7S 

io33 

j477 

io863 


104 

i4 

9* 

o3 

96 

06 

100 

10 

lOI 

10 

106 

16 

io3 

i3 

9« 

13 

94 

06 

io4 

14 

90 

a 

100 

10 

97 

07 

107 

17 

85 

o5 

66 

08 

(485) 


DISTANCE         1 

NOMS 

POPULATION. 

•a  kilométra          1 

I>£5  VILLES,  BOUROS 

« 

^         1 

i 

■*/" 

et 
TILLAGES. 

■S 

1 

1 

l 

s 

H 

H 

Canton  de  Rskuzat. 

t.e«  commîmes  de  c  :.  canton  dépen- 

dent du  Bureau  de  po«te  dr  Nyona. 

Chance  (la). 

209 

23 

23a 

lao 

38 

i4 

djauvac. 

123 

58 

i8( 

i38 

48 

24 

Cornillac. 

224 

i58 

382 

"9 

29 

o5 

CIomîUon« 

126 

i58 

284 

««9 

^9 

o5 

Fare(la). 

7 

35 

42 

l32 

4a 

18 

Laux-Montaud. 

74 

II 

85 

142 

52 

28 

L.emps. 

321 

25 

346 

128 

38 

i4 

May  (St-). 

223 

II 

234 

108 

18 

06 

Montferrand. 

32 

101 

i33 

128 

38 

i4 

Montréal. 

182 

8 

190 

110 

20 

i4 

Félonne. 

74 

9 

83 

120 

3o 

06 

Poët-Sîgillat. 

269 

i36 

395 

112 

22 

14 

Pomrnerol. 

84 

88 

172 

128 

38 

i4 

Remuzat,  (^bourg). 

582 

34 

616 

114 

a4 

» 

Roussîeox. 

52 

5i 

io3 

i34 

44 

20 

Sa  hune. 

5io 

60 

570 

106 

16 

12. 

Verclausc. 

i5o 

'97 

347 

123 

33 

09 

Total.  . . . 

3232 

ii63 

4395 

Canton  de  S^deiion. 

t«es  dépAelies  de  ce  canton  «ont  en- 

voyées au  Bureau  de  poste  de  IVyons. 

Aulan. 

i3i 

40 

171 

i38 

55 

08 

Ballons. 

io5 

3o7 

412 

i5a 

70 

ta 

Jiarret-de-Lioure. 

33o 

225 

555 

i4o 

69 

06 

Laborel. 

290 

3a6 

616 

«44 

6i 

aa 

La  Chau. 

4o3 

35i 

754 

.54 

7« 

08 

Ëjgallaye. 

244 

176 

4ao 

160 

66 

08 

Fcrrassières. 

325 

8 

333 

146 

7' 

12 

Izon. 

75 

106 

181    148 

64 

«4 

Mëvouillon. 

241 

461 
462 

702    i38    55  1 

08 

[  Moutauban. 

87 

549 

i3o| 

47  1 

16 

,(  486  ) 


■s= 

1       DISTAVCE     1 

POPULATION               1 

»li>IM>»ll         1 

NOMS 

4C  catr-LiET_| 

DES  TILLES,  BOURGS 

^    ^  ^ 

^ 

'""j*" 

J 

et 
VILLAGES. 

i 

1 

i 

•si 

1 

• 

• 

Montbran  Çbourg). 
Montiroc* 

595 

557 

ii5a 

i38 

65 

10 

i5i 

349 

5oo 

i56 

7' 

08 

Montguers. 

108 

i4o 

a48 

128 

4i. 

iH 

Reillannette. 

a47 

147 

394 

i36 

64 

li 

Sëderon,  {bourg). 

58o 

117 

b97 

i46 

63 

» 

Vers. 

180 

80 

a6o 

i4o 

i»7 

o*> 

ViUeboîs. 

117 

» 

117 

.48 

6S 

ab 

ViUeCranclie. 

Total.  . . . 

9ii 

2 

97 

•4* 

bo 

04 

43o4 

3854 

8i58 

RÉCAPITULATION. 


Arrondis.*  de  Valence 

■  ■  de  Die  •  i 

I                 de  Montëlimar.  •  • 
—»— — ~  de  Nyons 

Total 


POPVLATIOIV 

1 

i 

1 

44,554 

65,o58 

109,61a 

3o^4i 

29,977 

6o,5i8 

3^,169 

i8,3a8 

50,497 

ai^oi 

ii,i44 

33,743 

ia8^5 

ia4,5o7 

a53^7â 

(487) 


(  On  trouve  ci-après  le  Tableau  des  tLcGoUcs$  àmt  il  est  pazU 
au  Chapitre  de  TAgriculture*  ) 


N 
\ 


(  488.  ) 


X  ABfEAn    approximatif  d'une   récolte  ordinaire] 


Noaikn  dlftactar^  «nMmcncés. 


iJ^    CLàSSE. 


S*^le. 


71,000  s» 


Quantité  d'hectolitres  aèce«nJres 
pour  reiia«meii€«meiit  d'un  hee-  ( 
tue S 


•  S3 


Komhre  de  fois  que 

tare'  rend ,  année  eommane 
semence  pour  chaque 
grsins  .  .  . 


ehsqae  hee- | 
ommane  »  la  f  «  eu 

ae  espèce  de  ?  f  T 


Prodoit  de  l'hectare  pour  chaqui 
espèce  de  grains ........ 


Produit  total  de  1a  récolte  en  hec- 
tolitres. ............. 


r  Pour  chaque  indiridn  .  . 
Pour  tonte  la  p<^ulatioB. 


«si. 

'"B  v'à  1  Pour  les  bestiaux  ,  vo- 
«  »  I  I  lailles  et  autres  ani- 
•0^0    J     ^^^  domestiques .  . 

1  g  S    I  Pour  les 

O'  S      I  Pour  antres  usages  . 


874 
6m>,&4o  » 

d  » 
9o^,ooo  9 

S90  » 

t£5,ooo  » 
160  » 


ToTàL  des  besoins  an-  \  ^-,  diu% 
nuels.. J67X.850 

Excédant  des  ressources  sur  la  ^       ^    ^ 


DériciT    des  ressources   sur   la 
ooo^omnuttiQn  •  ..... 


i       SlySlO 


s8,ooo  » 


^i'4 

8  9» 
a49^7fe  » 

.75 
189,750  » 

6fi6S  » 

58,ooo  » 
60  » 

n  » 
4.9«*5  » 


99.«»  » 


870,300  » 

695,760  n 

7.555  n 

aftS,ooo  » 
ftio  1» 

9s6,5i5   » 

n  » 

56,as5  a 


Qiie, 


6   » 

10  5o 

i7,85o  » 

906 
i5,i8o  » 

S,aoo  » 

a,^75n 

800  » 

«4.1 55  » 


6.3o5  » 


S/xa  9 


«,SSo* 


UT»» 


i.oo»  * 


5,000  V 


/ 


(489) 
Iculée  sur  un  taux  moyen  pour  chaque  produit. 


:t 

.«    ClJkSSE. 

?• 

e  Cï^ASSU.               1 

rrft«in. 

BCato. 

Aroint. 

Légume* 
•ec 

compru 

les  vescM 

et  erc. 

TOTIL. 

Pommes 
^terre. 

Châtaignes 

et 

autres 

fitrineux. 

Total. 

,510    » 

44*  .. 

5.«)0  ,. 

1,600  „ 

i3,i55    „ 

4.50O    „ 

»»  .> 

4,5oo  „ 

934 

\..5 

1  75 

»    ,. 

■*    » 

e  „ 

M)     1» 

7»  » 

S  „ 

10   „ 

M     M 

«4  ., 

48q 

>5€ 

10  5o 

«•   » 

»      .. 

lia   „ 

UlGB    • 

4.1»  ,. 

5ft»5QO  „ 

16,000  „ 

ii4,o8S   „ 

5o4,ooo   „ 

6.o5o   „ 

5io,o5o  „ 

»o3 

„  01 

>.  01 

4  .. 

.    ,.16 

»>  9« 

-1 

n    n 

7.590    s 

a.55o   „ 

».53q    „ 

10,776  » 

4i,i56   „ 

aSi,4a3  5o 

6.816  „ 

a58,a39  5o 

9.8QP    „ 

*,5oo  ., 

95,oop   „ 

5.730  .. 

118,700   „ 

«41,000    „ 

100  „ 

a4t,ioo  „ 

93$    „ 

5785 

8,750  „ 

«.6w>  „ 

iS^M  85 

36.000    „ 

*,   ». 

S6,ooo   „ 

s*        M 

M    *t 

..  .» 

a,ooo  ,, 

a,8oo  „ 

».   »> 

».   .» 

»   ». 

18^    n 

€.08785 

io6,a8o  „ 

x8^io6  „ 

177.956  85 

5o84aS  âo 

6.916  „ 

5i5,539  5o 

440    ., 

...» 

»?  •» 

»   .4 

440  » 

»,    » 

..  .» 

..   .. 

•*.     " 

1,9»  85 

53.780.  „ 

•,io6  „ 

65,<7$  83 

4.4«*  5o 

dS6   „ 

5.afl^5o 

TABLE. 
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